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PBEFACE. 


ES  historiens  de  Rouen,  et,  à  leur 
têle  Farih,ieplus  instnjitdé  tous  .se 
sont  occupés  presque  exclusivement 
des  classes  privilégiées ,  du  clergé  et 
dé  la  noblesse.  Sans  doutCj  ces  deux 
ordres  ont  joué  un  grand  râle.  Le 
clergé  ,  même  en  faisant  abstraction  du  caractère  sacré 
que  lui  imprime  la  religion ,  a  rempli  une  mission  de 
paix  au  milieu  des  bouleversemens  des  temps  barbares 
et  réodaux  ;  il  a  été  long-temps  le  seul  dépositaire  de  la 
science.  La  noblesse  a  eu  la  gloire  des  armes;  les  barons 
normands  ont  triomphé  à  Hastings,  conquis  l'Angle- 
terre et  les  Ueux-Siciles ,  et  fait  flotter  sur  les  murs 
d'ÂDlioche  le  drapeau  rouge  aux  trois  lions.  C'est  en 
parlant  d'eux,  surtout ,  qu«  GQHleume  de  fbitfer^  a  dit  : 
a  Les  Normands  possèdent  la  fouille  ;  ils  ont  vaincu  la 
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Sicile ,  ils  défendent  Constantinople  ,  font  trembler  Ba- 
bylone ,  et  T Angleterre  tout  entière  est  à  leurs  pieds*.  » 
I^  féodalité ,  même  dans  sa  rudesse  et  sa  férocité , 
séduit  rimagination  par  un  éclat  pittoresque  et  par 
dfi  grands  caractères,  que  fortifiaient  encore  risolement 
des  châteaux  et  Thabitude  de  ne  compter  que  sur  Dieu 
et  sur  son  épée.  En  on  fnpi\lQc^rf;t  et  la  noblesse  ont 
mérité  une  large  place  dans  Thistoire ,  et  ils  Font  obte- 
nue. Le  tiers-état  a  été  moins  heureux  :  vainement  les 
bourgeois  du  moyen-âge  ont  f^éé  «  avec  Tindustrie ,  la 
richesse  mobilière ,  renouvelé ,  par  la  hardiesse  de  leurs 
entreprises,  le  commerce  maritime  des  temps  anciens , 
et  préparé  Témancipationde  la  partie  la  plus  nombreuse 
du  genre  humain ,  qu'ils  ont  fait  passer  du  servage  &  la 
liberté  civile ,_  et,  plu^  tard ,  à  la  pui^^nce  politîqu<^  ;  nos 
anciens  hisipriens  les  ont  condamnés  à  Toubli.  C'est  k 
réparer  cette  injustice  que  je  m'attac^le  pour  te  ville  de 
Rouen.,  Exposer,  dans  un  ordre  chronologique ,  les  pro- 
grès les  bourgeois  de  cette,  ville,  Torl^ine  dé  leurs  li- 
bertés et  leurs  conquêtes  dans  Tordre  éivil.  et  politique, 
voila  mon  but  ;  m'appuyef  constamment  sur  les  titres 
authentiques  conservés  dans  nos  archives ,  et  les  expli- 
quer p^r  les  chroniques ,  voilà  ma  nfiéthode. 

Les  conquêtes  {>r()gi;essives  du  peuple  ne  se  sont  paB 
accomplies  sans  combats.  En  présence  dès  bourgeois, 
qui ,  pour  la  première  fois ,  revêtaient  la  cotte  de  mailles 
et  tendaient  les  chaînes  de  leurs  rues ,  s^élevaient  les 

'  «  BiormanDi  po^sldenl  Apaliam,  dâvicére  :  SiciHam ,  prapttr 
ffiànt  Gonstaiktinopolim  ,  iugeruiit  metum  Bab>lani  ;  anglica 
terra  tota  sç  coriini  pedibus  laïta  prosternit.  »  Guill.  Pictav. , 
apud  Duchesnc,  Histor.  iwnnann.  script. /i^.  207. 
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dafse»  privilégiais:^  aveeleiii^  ir^ffk^'^tcq^^mep^^ 
session)?  jiKWiUîalora  ineontesléé^  Pour  trioti!|>lwir'  de  ioelt^ 
p|qpK)siitioB ,'  UiAUvi  «m^  luftiè  i  eétomée.  L'Initaire  que' 
je  publie  n'est  ^rç  chose,  que  lé  récit  dés  «onibats  et 
4es.:Vic4<Hre94e. labDHsgeoisre;  Gé&liittcs ^  je  nenie  If 
diç^qle  pas,.  iNifit  loin  d'^fbir.  Téelaf  et  la  grawleor 
dep  guerves.  féodeA»  ;  ^if  f  trami  à  peune  -quekpiéii 
noms  écliappés'à  .  l'oilMi  »  sans  i^yslonoBiies^  nëllte-* 
ment  dessinas,  sakis^easuetèresi.fortemep^^traoés.  fit^ 
«ep^udant »  Je  dirai  arà>  Plrittonèa  qui.leipreppena 
dMuéi  r  es^or  êm*  élude»'  sur  le»  Commoiicaidil  noy en^ 
âg0  '  :  «Je  ne  puis  regarder aYeo  indifférence  eeipeu  (if 
poms  el  cette  'courAe  bisloire ,  seul  monvmeBt  d'une 
r^Qhilim  quiy'est .  ioinde  nousi  4  11  est.nnâ^  mâia  îqui 
fit  baCIce  '  de  nobles '0«eifu*s ,  et  excita  de  gtandçs*  énio^- 
tiam^  n  Jet  ocx^benèbenii  pas  è  nier .  que  :  jfai  rteoaté  te 
luties;  copninw«j|es  avec  ^jnipftt^iei  pcMir  ?ces^  bommès 
qui,  iloMri^  d'une  position  slkiiiniMe,  deviwout  taségssix 
de,  leurs  :aa)dens  mailliez  ;  imaisJ'îfIJa  comcîeiice.quf'eii 
seutimofit  ne  rola  Iwiai^  fait  altérer  )a  T^rité ,.  prenitef 
devoir  de  rhistorleo.  •. . 

Çe;.f|i(  surtout  le  flergé  que  couibftttiifept.  les  bour^ 
geols  de  Rpu0n ,:  meis  ils.  n'altocpiaient  pas  eu  luiJ*orArf 
sacerdotal,  dépas^r9ë<d«»'vér4tés^rfU9ielis0a^  G-étatt  b^ 
classe  privilégiée,  investie  <de  pouvoirs  (éodaufj.cpii'il; 
coiBbattaiefit.  Jamais  les  principestde  la  retigion  ne  furent 
oiia  eu  causa  dans  Qe$quereltes  tpittesf  emporelles.  Jl  s*ar 
gissait,  tantôt  du  droit  d'afi1le^.tautôt  de  laîuridlcUpo  conr 
testée  d'uA  quart^r  î  tantôt  d- un  marebé  privilégié  établi 

*  Aug.  Thierry  „  Le/ire^  sfir  V ljii$foire  de  France  y  p.  3i?* 
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par  leobapilre,  - Qite>$i^  par  lew*  nature^  ee&  tqiMftéllés 
paraissiiiMl:  puériles  et  indig&es  d^ini  téctt  étomhi  «t  sé- 
rieux, je  répondrais  iqa'au  fond ,  dans  totttés^ees  tatfes , 
Il  s'agit  de  raffranchiflseinent  du  peuple.  Laquesttoik 
pleut  se  p<H^r  en  cës^  termes  :  tous  les  avantages  soeiauk 
resCarout-iis  ïe  partage  de  quelque!  privilégtés ,  oa  les 
etesses:laborieii8e8p(iiirrdn  telles  arrirér  auxdrottSHcifîis 
et  ir  la  puissance  politique  ?  Ainsi  eansidérée^  «  ces  qué^^ 
reUes  nous:  apparaissent  dans  toute  leur  4nipêrt»iiGe ,  et 
en  apprécie,  avec  plus  4le  justice  tes  études  détaillées 
sueies.Cknninunes.du  moyen^âige*  D'aitteurs,  ilnelM 
pâsfie.hèter  ^de  candamuer  ce  qu'on  appelle  si  légères 
OKntdês  niniaeies indignes.del- histoire.  UndenosîieiiiK 
écpvmm  Dorniands  a  cité  quelques  jparoles  de  fienri  F?  ^ 
pour  répondre  À  ce  reproctie  quelles  feiiu^esf^nj^ofrt 
aébreâlsé,  de  tout  temp»,  k  Thisto^re  sérieuse  et  i5ofisclMi^ 
oeuse;  On  disatt^i  en  présence  de  ce  pHnce  doué  d*un 
esprit  isl  Judicieux^  que  Ton  remplissait  sou^v^êfllt  Wa 
hisloirer  de  élioses  inutiles  et  frivole»  :  â*  Ne  le  tN*^ek 
pas  lÀ,:  répondit  le  réi;  car  on  écrit  plusieurs  choses 
qui ,  lorsqu'elles  sont  écrites ,  seniblent  h'èti^  pas  h 
propos ,  et  quelquefiEns  ridicules  ;  tDats  un  temps  viendra 
qu^on  les  Jugera  nécessnires ,  et  ser^lrotit  de  dèdsim» 
et  4'exetnple  à  plusieurs  dfifièullés^  auxquelles  on  ne 
pensjstit  point  quand  on  tes  a  écrites  \n 

On  mepmkMittra'd'ajpuler.àcètte  apologie^  dé  mon 
sujetet  dès  détalte  ou  II  m^a  entraîné  »  quelques  mots 
sur  le  plan  que  j'ai  suivi.  L -histoire  dé  la  ConiMane 
êe  iliofi#n  ne  commence  réellement  qu^au  xii^  siècle  ; 

'  Pommeraye  ,  Hist,  de  t Abbaye  de  St-Ouen  ,  Préface. 
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mais  la  bourfeoisie  roneamiSQ  parait  daw  riiiifmre 
tai8-lMipa  a¥«nt  Tépoque  où  ki  conattatten  Mmvmr 
nale  toi  donim'plo»  il'uoHé  et  de  pnisâance»  J'ai  cbei^clfé 
à  réira4r,  date  une  iotroducllon ,.  les  ikH»  peu  nom^ 
l>reiuc  et  dispersés ftaiis tes  cbrotn^ues ,  crui  doonentumi 
idée  de  la  sifcaafioti  des  Aouenoais.  avant  le  Xii*9iède«  La 
coodikioB  de  ta  jbwrgeat^lejesttrfeste  dans  ces  te^ipa.re^ 
cttlés.  Auinitieu  des  ruines  de  rempire  romain ,  il  ne  reste 
debout  que  deux  puissances ,  le^prétr^  et;le guerrier  barr 
bareXe  pc^re.iiuteQmnf^ode*  parla  pei^oleett'asçendaQt 
moral ,  prend  ie  vaîoeu.aeittS  sa  prote<^ion  «  lut  ottyreun 
asile  dans  Téglise,  et  Télève  parfois  aui:  dignité^  sacel^> 
dotalea/  LeguerrierTrano,  dofl|iinaB4  par  Jn  force  ^brutale , 
sans  pitié  pour  le  tnalbeup^eux  serr  courbé  «sur  le  sillon  i 
be  sTarréteqQe  devant  Tétolé.  véeérée:dtt  prêtre.  Quel-» 
<|ues  ae^ea  M  violetuses  .barbares,,  quelques  grap<M 
«araet^res^*év4queS;,  pr^te^ot^f  du  peuple,  voilÂtoMt 
ce  <|Qe  rhi»lx)ife  de  Rpuen  pKé^ente  dans  les  premiers 
temps;  La.  basUîqu0  ipéAropolitaiiii^ ,.  la  Tqyale  abbaye  de 
Saint-Pierre  (pins  t^  SaintrO|i$a) ,  jes  grossiièrc^  mé* 
tairies  des  Francs»  te9:pauv,res  n^asuresdea  serfs  etd^ 
gens  de  métier' »  Mnjt  alç^rs  k^'^eulSimt^Mu^ens  de  notre 
ville.  La^nwsèce  du  peuple;  angifient^  encore ,  lorsque  Iq 
guerrier  et  le  prêtre  se  o^nffMideub»  lor^q^e  Iliqvasion 
4a  la  féodalité  darns:  régHse ,  déjà  tentée  ^u&  Cbarlea 
Martel;  se. réalise  au  x'^^si/àpiq  apr^  la  cqnquéjte  des 
Normands.  HeureusepfieiM^ ,  ('qr^re  établi  par  GuiUaume- 
le^oaquéraajt.  laprospéritéducomnierçc^et  la  richesse 
des  bout%eqis«  miû  en  furent  Je  résultat ,  donnèrent  h  la 
classe  inléneure^  jusqu'alors  si  miéprisée, , le  sentiment 
de  sa,  forée  et  de  ses  destinées  fiftM^es.  \  partir  de  cette 
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époque/  elle  ne  figure  plus  «ImibV histoire ,  uniquement 
eomme  le  jouet  de  la  tyrannie  féqdde.  Ses  efforts  pour 
s^àffrahcbir  d*un  joug  odieux  attestent  ^  même  lorsqu'ils 
sont  impuissans  4  son  énergie  et  sa  ferme  résolution  pour 
la  défense  dé  ses  droits.  Le  s^vernemeot  vigoureux 
et  sage  de  Henri  Beau-Glero  répare  les  maux  qn^avait 
causés  la  faiblesse  de  Robert  Courte^Héuse  \  il  rend'  è  la 
bourgeoisie  le  calme  et  la  prospérité.  Après  la  mort  de 
Henri ,  les  Rôaemfafs,  menacés  de  noureau  par  la  ylo^ 
lence  féodale,  cherchent  leur  forcé  dans Tuoion,  et 
forment  une  association  ou  Cùmmune,  dont  ils  Jurent  de 
défendre  les  franchises. 

G*est  vers  11 50  qtjte  commence  Tbis^oire  de  la  Com- 
mune de  Rouen;  elle  s'étend  Juîsqtt'en  1382.  Cet  in- 
tervalle peut  se  diviser  en  deux  époques ,  l'une  de  1150 
à  1321 ,  rautre  de  1321  à  1382.  Dans  la  première 
époque ,  la  Commune,  préparée,  depuis  unsièclevpar  les 
progrès  du  commerce  et  des  corporations  industrietles , 
s*impo!9e  à  Mathflde ,  fidie  de  Henri  I,  à  soà  mari  et  k  son 
fils,  GeoffÉ-oi  et  Hehti  Plantagenét ;  elto  les  force  de 
reeohnattre  et  sanctionner  Ses  pririiéges  par  une  ebarto 
formelle.  Pendant  filtis  d'un  siècle ,  les  bourgeois  com«^ 
battent  les  prérogatives  féodales,  luttent  contre  les  droits 
éxorbitaris  des  chénoines  et  des-  moines  de  S.'^uën ,  ra-^ 
cbètent  les  monopoles  que  les  ducs  de  Normandie  avalent 
établis  dans  Rouen  pour  leurs  pannetiers ,  boutèillers 
et  antres  officiers  féodaux.  Ils  deviennent  propriétaires 
des  halles ,  des  quais ,  des  marchés ,  obtiennent  de 
^ands  privilèges  de  commerce  et  une  JuridictItin  spé-^ 
ciale  pour  les -bourgeois  en^  matière  civile  et  commer- 
ciale, enfin',  organlsenl  une  admiiliistration  municipale, 
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à  la  télede  laquelle  sent  plaoésie  maille  et  les  cent  pairs. 
La  Comimme  est  longtemps  favorisée  par  les  rois,  qui 
rom^osent  à  raristocratie  féodate  ;  mais  PhiUppe^Je- 
Bel  reut  opprimer  la  bourgeoisie  comme  les  grands  ;  il 
viole  les  franchises  delà  Ccmamuno  en  levant  des  impôts 
qu'iellc  n'a  pas  votés,  et,  lorsqu'elle  veut  résisler^  il 
lut  fait  durement  sentir  ^  supériorité ,  la  livre  aux  exac-* 
tiens  de  seSjOfBçiers  du  fiàc,  supprime  temporaireovent 
son  administration^  et  ne  la  rétablit  qu'en  faisant  payer 
chèrementfetlefiivèur.LàûMnmfffio^,  entre  la  GomoMine 
et  le  pouvoir  royal ,  une  division  qui  deviendra  plus 
lard  une  lutte  déclarée,  et  slsra  fiiaeate  à  tous  deux. 
J^ndant  ce  temps ,  une  révolution  intérieure  s'accon^ 
plissait  dans  la  Commune.  Jusqu'au  commencement  du 
XIV?  siècle  f  la  petite  bourgeoisie  était  restée  tout-àrbit 
étrangère  è  Tadministratlon  municipale.  Les  cent  pairs 
forma ient  une  aristocratie  jalouse  :d&seadrofta,  qui 
nommait  les  maires ,  réglait  les  affaiiros  intérieures  de  la 
cité,  et  reJu3ait  die  i:ommuAlqujer  m  peuple  l'é^t  des 
finances  municlpale&et  lef  comptes  de  radmimstratiwi 
La  masse  des  booi^feois  supporta  JqvgHemps  cett^  tyran* 
me;  elle  avait  besoin  d'une  ongnnîsaiion  forte  otoom>- 
paete  pour  combatl(re  ses  ennemis  ;  les  pairs  étaient  tou* 
jours  sur  la  brèche  »  et  le»r  i«[^voir  était  acheté  par;  de 
pénibles  épreuves.  Mais  il  arriva  up  mometit  où  la  pa^ 
tience  du  peupAe  s'épuisa  ;  il.aceq^a  les  paîra  de  malver- 
sation dans  l'administration  OQancière ,  et  porta  ses 
plaintes  jusqu'au  roj.  Des  commissaires  royaux  furent 
envoyés  en  1320 >  et  rendirent,  au  commenceinent  de 
l'année. suivante  «  une  ordonnance  qui  établissait  sur  des 
bases  plus  démocratiques  radmînistration  communale. 
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Aypc)  la  nôUYetle  ooiistltation  de  1321,  ooaiâaetice 
la  seooode  époque  de  r  histoire  .de  là  CooMWMfee  ;  ^eUé 
efiUirasse  presque  tout  le  xt\^  siècle.  Malgré  les  dsi^eo-^ 
iioDS  qui  se  manifestent  sôuveat  encore  auaemdela  cfté* 
ki  bourgeoisie  eàt  alors  dans  toute,  sa  (itiisssAce;  L-or*^ 
gaoisatioQ  plus  dénioaratiqile  de  la  Comnune  y  âiiCre^ 
tient  une  yiel  activé  et  éoergique  ;  elle  trioii}t>hè  'dei 
corporations  nvales^  se  signale  parla  hardiesse  de  ses 
entreprises  commerciales ,  et ,  associée  aiit  Dieppoi», 
fonde  des  colonies  Jusque  sur  les  cotes  de  Gknnée.  Le 
eommerce  intérieur ,  exercé  par  les  corporatloni  et 
soumis  à  une  orgaiiisation.hiérarchique  qui  présente 
les  vices  comme  les  avantages  du  mcMiopole,  le  eom-«- 
merce  est  alors  dans  tout -son  éclat.  Cetle  proirpérilé 
enivre  la  bourgeoisie .  Elle  ne  se  contente  plus  d'une  lutte 
régulière  et  légale  contrôles  oiftciers  royaux;  elle  aspire 
k  un  rôle  plus  éclatant  dt  plus  dangereux;  ËÀeoiiragéê 
par  la  faiblesse  et  Tincapacité  des  premiers  Valoii»,  et 
aussi  pai^  rétemplé  de  la  Commune  de  I^ris ,  elle  prend 
parti  dans  les  querelles  des  princes.  Elle' se  laisse  sé- 
duire par  un  ambUieux»  Charlesnle^ilaiiyals ,  roi  dé 
Navarin ,  et  elle  est  quelque  temps  en  proie  à  Te^prit^ 
fliction  et  d'émeute.  Heureusement ,  le  bon  sens  nature 
à  la  population  normande  et  Vintérét  dû  commerce' 
compromis  par  la  guerre  civile ,  ramènent  les  Rouénnais 
dans  une  voie  meilleufe.  Ils  se  r^Uienl  à  Charles  V^ 
et  jouissent,  sous  le  gouvertieitient  dé  ce  sage  mbnarqoei 
de  la  plus  grande  prospérité:  Mais ,  après  Id  mort  de  ce 
prince ,  les  vièlehces  démagogiques  tecommencent.  Pro- 
voquées par  les  abus  d*un  pouvi>ir  avide  et  despotique  v 
elles  sont  cruellement' punies   La  royauté,  un  Instant 
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aiécoiiniie. et  outragée  dans  ta^édittoa  de  U.iG^MIe; 

brîsQ  la.  prQQiièce  SmM  libe  to  pqi»$àiice  ipapulaite  ;  isîiHb 
^  De  peut  <I^Qic&  le  ttor^-étot,  qui  $<Hrtirâ  Meat^t 
vaia^eur.de  oette  teitriUie^épr^v^  ^  «iJSQ.pfléparei^/i^ 
soutenir  de  oiouMj^lteft  )ti^tA$.^i^U8  naisuivronfi  fNuf ,  ^aiis 
cet  QOKage,  rhiatoii!e  de^'la  IxMwg^oistQ  roaenniterà 
trëvensses  djTeriâs  phases:  peUtiqulb&et  aditrimtoaliiH^S:) 
oôm  nous  arrèteroi»  à  ia  suppitessio».  derlftGanwMte 

Celtd  bistoine  ^fipukt  j^esiipie  «xeèusâtreHieilt  9m 
des  documens  inédîtsienfetinés  danl^pos^'arobi;^,.^! 
inaccessibles  par  Jeur  nature  à  la  plupart  des  lecteurs. 
Me  borner  à  les  analyser  ,  c'était  m'éxposer  à  les  pré- 
senter sous  un  aspect  incomplet  et  peut-être  infidèle , 
en  omettant  ce  qui ,  pour  un  autre ,  aura  une  impor- 
tance que  je  n*aurais  pas  soupçonnée.  11  fallait  donc 
avancer  des  assertions  sans  preuves  ,  ou  publier ,  comme 
Pièces  justificatives ,  les  plus  importans  de  ces  docu- 
mens. J'ai  adopté  ce  dernier  parti ,  et,  en  cela,  je  n'ai 
fait  que  suivre  l'exemple  donné  par  Pommeraye ,  par 
les  auteurs  du  tome  xi  du  Gallia  christiana ,  et  par 
beaucoup  d'historiens  sérieux  des  époques  antérieures 
et  de  nos  jours.  Comme  eux ,  je  me  suis  conformé  à 
l'orthographe  généralement  admise  pour  les  mots  latins. 
L'érudition  moderne  peut  avoir  d'excellentes  raisons 
pour  s'en  écarter ,  mais  elles  ne  m'ont  pas  convaincu , 
et^  à  mon  avis ,  l'application  rigoureuse  des  nouveaux 
principes  aurait  de  fâcheuses  conséquences. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  avertissement  sans  remercier 
fes  personnes  dont  les  conseils  m'ont  soutenu  dans  mon 
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travail;  MM,  A.  Deville ,  Floquet,  Cb«  Ridiard  et  Cochet 
%'ont  commttniqaé  des  renseignemeng  importans.  le 
dois  à  M.  Hamard  la  copie  de  plastears  chartes:  conser-* 
ïées  aux  Archives  du  royaume.  Je  ti^oublierai  pas ,  non 
plu$,  de  témcngner  publiquement  ma  reconnaissance  k 
M.  le  banon  Dupont^Delporte,  préfet  de  la  Sein^Infé^ 
Heure,  et  à  M.  Henfry  Barbet,  maire  de  Rouen,  <|ul 
m'ont  ouvert ,  avec  la  plus  grande  bienveillance ,  leA 
Archives  d^rtementale^  <  et  municipales*  MM.  Barabé 
et  Richard ,  conservateurs  des  Archives ,  ont  secondé  les 
intentions  de  ces  magistrats^  et  facilité  mes  recherches 
dans  les  dépôts  qui  leur  sont  confiés.- 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Hiinen  jtwflu'à  Vipoqut  u  l'èHibimmtnt 
ttf  Hormantifl;  tu  912. 


EMPLACEMENT  que  RoueB 
I  ocaipe  semble  préparé  par 
I  ta  nature  pour  voir  s'élever 
I  une  grande  ville.  Baigné  au 
ï  midi  par  un  fleuve  qu'on 
regardait,  dès  le  temps  de  Strabon  ' ,  comme  une 
Voie  de  commerce  importante ,  il  est  limité  au 
Nord  par  une  ceinture  de  collines  qui  s'abaissent 
presque  insensiblement  vers  la  Seine.  L'espace 

'  ScHpl.  rtr.  gallic,  I,  33- 
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intermédiaire  est  arrosé  par  des  rivières  qui 
fertilisent  le  pays  et  favorisent  les  progrès  de 
l'industrie.  A  l'ouest  coule  la  Renelle ,  à  Test 
l'Aubette  (la  rivière  blanche ,  Albula),  et  au 
milieu  Robec  (  la  rivière  de  Roth  ,  Roth-bec)  '. 
11  est  probable  que  ce  fut  sur  les  bords  de  cette 
dernière  rivière  qu'à  une  époque  fort  reculée 
s'établit  quelque  grande  métairie  gauloise,  qu'on 
appela  la  maison  de  /?oM  (Roth-mag)*,  nom  qui 
s'étendit  peu  à  peu  à  toutes  les  habitations  voi- 
sines. Cette  étyniologie  celtique  indique  une  ori- 
gine antérieure  à  la  conquête  romaine;  cependant. 
César ,  qui  est  le  meilleur  historien  du  pays  dont  il 
a  été  le  conquérant ,  ne  parle  pas  de  Rouen.  C'est 
seulement  au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne 
que  le  géographe  grec  Ptolémée  mentionne  cette 

ê 

>  «  Super  Sequanam  fluvîqm  urbeoi  Rothomagum  construi 
prœcepit  in  loco  aptissimo ,  ubi  ad  orientale  capot  urbis  Albula 
fluTiuft  cum  Rodobecco  et  ab  occasu  Marrona  (  id  est  Renella  ),  in 
Sequanam  diffluit.  »  Orderic.  Vital.,  ap.  Duchesne ,  Script,  rer. 
norm.  y  p.  &54. 

*  n  serait  aussi  inutile  que  fastidieux  de  discuter  toutes  les 
iiypothèses  sur  Torigine  du  nom  de  Rouen.  On  les  trouvera 
réunies  dans  Farin  (  Histoire  de  Rouen),  Toussaint  Duplessis 
(  Descript,  de  la  Haute^Normandie) ,  et  Licquet  {Recherches  sur 
F  Histoire  religieuse  ,  morale  et  littéraire  de  Rouen*  ) 
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ville.  «  Les  Vélocasses  ^  dit-il ,  qui  habitent  sur 
les  bords  de  la  Seine,  ont  Rouen  pour  capitale  ' .  » 
La  situation  si  favorable  de  cette  cité  lui  donna 
bientôt  l'avantage  sur  Joliobona  (  Lillebonne  ) 
et  les  autres  villes  de  cette  partie  de  la  Gaule. 
Elle  fut  traversée  par  la  voie  romaine  qui  allait 
de  Lutèce  à  la  mer  * ,  et ,  lorsqu'au  troisième  siècle 
la  Lyonnaise  fut  subdivisée  en  deux  provinces , 
Rouen  devint  capitale  de  la  seconde^.  Dès-lors, 
elle  dut  être  ,  conxme  toutes  les  métropoles ,  la 
résidence  du  gouverneur  de  la  province  et  du 
chef  militaire.  On  sait  positivement  que  le  com- 
mandant du  corps  des  Ursariens  demeurait  dans 
cette  ville  * .  Enfin ,  au  iv"  siècle ,  Ammien  Mar- 
cellin,  passant  en  revue  les  principales  cités  de  la 
Gauler ,  cite  Rouen  comme  la  gloire  de  la  seconde 
Lyonnaise.^.  . 

Métropole  d'une  province  traversée  par  des 
voies    romaines ,    résidence   des   gouverneurs 

•  Ptolem.,  ap.  Script,  rer.  gallic,^  I,  73. 

*  Itinerariam  Antoni ,  apad  Script,  rer,  galL,  1 ,  108. 
^  lïotitia  provinciaram ,  ibidem,  122. 

^  Noftitift  ditnitatum  •  imperi) ,  ibidem ,  1 27.    - 
^  «  Secundam  Lugditnensem  Rotbomagi  ostendunt.  »  Ammiau. 
Marcellin.,  ibidem ,  546. 
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civil  et  militaire ,  cette  ville  avait  une  grande 
importance  sous  la   domination  romaine.  Ce- 
pendant,   on  y  chercherait  vainement  aujour- 
d'hui quelques  débris  de  ces  monumens  de  luxe 
ou  d'utilité,  vestiges  impérissables  de  l'empire  des 
Césars.    Aucune  ruine  n'atteste  que  Rouen  ait 
eu  des  Thermes  ou  un  Amphithéâtre.  Quelques 
tombeaux ,  des  médailles  et  des  fragment  que  la 
sagacité  de  l'antiquaire  peut  à  peine  reconnaître, 
voilà  pour  Rouen  les  seules  traces  du  séjour  des 
Romains.  Rien,  dans  l'histoire  de  cette  ville ,  ne 
rappelle  non  plus  la  constitution  municipale 
qu'elle  reçutsans  doute  de  Rome,  comme  presque 
toutes  les  villes  conquises.  Elle  dut,  cependant, 
avoir   ses   sénateurs    ou  curiales,  parmi    les- 
quels on  choisissait  les  consuls  ou  duumvirs 
chargés  de  l'administration  de  la  cité.  Si  aucun 
texte  positif  n'atteste  l'existence  de  ce  gouver^ 
nement  à  Rouen ,  l'analogie  suffit  pour  prouver 
que  cette  métropole  n'en  fut  pas  plus  dépourvue 
que  les  autres.  Il  est  probable  que  cette  consti- 
tution municipale  disparut  entièrement  au  mi- 
lieu des  bouleversemens ,  qui  suivirent  les  inva- 
sions des  barbares,  et  que  Rouen  ne  conserva 
que   les  corporations   d'arts  et  métiers   orga- 
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nisées  par  les  Romains  dans  les  derniers  siècles 
de  l'empire  ^  Elles  étaient  destinées  à  entretenir 
la  fraternité  entre  les  pauvres  artisans ^  et,  plus 
que  jamais ,  cette  union  devint  nécessaire  à  l'é- 
poque des  invasions  des  barbares.  Nous  savons, 
d'ailleurs 9  positivement,  que  le  commerce  de 
Rouen  continua  d'être  florissant  après  la  chute 
de  Tempire  romain.  En  629,  Dagobert.  en  insti- 
tuant la  foire  de  Saint- Denys,  et  en  accordant 
des  franchises  aux  marchands  qui  s'y  rendaient, 
mentionne  deux  fois  le  port  de  Rouent  De  nom- 
breux vaisseaux  y  apportaient,  du  Midi,  l'huile» 
la  garance  et  d'autres  denrées,  qu'on  transpor- 
tait ensuite  par  terre  dans  l'intérieur  de  la  France. 
Il  y  avait  sans  doute  à  Rouen  ,  comme  à  Paris, 
une  corporation  de  bateliers  jouissant ,  exclusi- 
vement, du  droit  de  naviguer  sur  la  Seine.  Tout 
fait  présumer  qu'elle  exista  depuis  le  temps  des 
Romains  jusqu'au  xii*  siècle,  où  les  ordonnances 
la  mentionnent  expressément  ^ .  On  trouve  une 
nouvelle  preuve  de  l'importance  commerciale 

■  Cod.  Theod.,  lib.  14 ,  tit.  2  de  privilegiis. 

'  Scriptor,  rerum  gallic,^  IV  ,  627. 

^  Ordonnances  des  Rois  de  France ,  H  ,  433. 
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de  Rouen ,  dans  la  charte  de  Charles-le-Chauve, 
qui  y  établit  une  monnaie  au  ix*  siècle  ^  Lé 
même  prince  trouva  dans  cette  ville  un  grand 

* 

nombre  de  navires  de  commerce ,  et  il  en  rem- 
plit vingt-trois  de  soldats*.  Enfin,  lorsque 
l'historien  Dudon  parle  des  Rouennais  du  x* 
siècle  9  il  les  appelle  les  marchands  demeu- 
rnnl  à  Rouen  ^.  Ainsi  f  k  travers  toutes  les  vi- 
dssitudes  politiques  ,  le  commerce  se  soutient 
dans  cette  ville.  C'était  'l'industrie  qui  faisait 
vivre  le  peuple  gallo-romain  après  les  inva- 
sions barbares.  Les  Francs  se  réservaient  les 
armes ,  le  clergé  l'influence  morale  et  politique. 
Le  peuple  n'avait  que  le  commerce,  ressource 
bien  faible  dans  ces  temps  de  violence  et  de 
guerres  continuelles,  où  le  marchand  n'était  pro- 
tégé par  aucune  autorité  contre  l'avidité  des 
barbares.  Heureusement  l'église  fut  un  asile 
pour  les  opprimés.  A  Rouen  ^  commedans  toutes 
les  villes  de  la  Gaule,  le  clergé,  succédant  à  l'in- 
fluence romaine ,  s'interposa  entre  la  population 

*  Script,  rer.  gallic.,  VU ,  657. 
'  ibid.,  19. 

^  «  Mercatores  Rotomo  commorantes.  »  Dudo ,  ap.  Duchesne , 
Script,  rer,  norm. ,  75. 
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vaincue  et  les  coaquérans,  qui  ne  respectaient 
que  le  caractière  sacré  du  prêtre.  Le  pouvoir  de 
Péglise  est  donc  la  grande  et  salutaire  autorité 
de  l'époque ,  celle  qui  protège  le  peuple  contre 
les  barbares 9  et  il  est  nécessaire  d'en  suivre,  à 
Rouen ,  l'origine  et  les  progrès . 

La  tradition  place  au  second  siècle  la  prédi- 
cation du  christianisme  dans  cette  ville.  Mais 
les  documens   historiques    d'une   authenticité 
incontestable  ne  datent  que  de  la  fin  du  i  v*  siècle. 
Saint  Victrice  était  alors  archevêque  de  Rouen  ; 
it  se  distingua,  et  par  son  zèle  pour  la  discipline 
ecclésiastique ,  et  par  son  ardeur  pour  la  con- 
struction des  églises.  Il  y  avait ,  à  cette  époque  » 
dans  toute  la  chrétienté ,  un  mouvement  d^en- 
thousiasme  auquel  l'église  de  Rouen  ne  resta 
pas  étrangère.  C'était  le  siècle  des  Augustin ,  des 
Jérôme,   des    Ghrysostôme,  des  Uilaire,  des 
Martin  de  Tours.  Les  Gaulois   saint  Paulin  et 
Sulpice  Sévère ,  répandaient  un  vif  éclat  sur  les 
lettres  chrétiennes.  L'archevêque  de  Rouen  en- 
tretitit  des  rapports  familiers    avec  ces  chré- 
tiens illustres;  Paulin  de  Noie  lui  adressa  deux 
lettres  où  il  atteste  le  changement  introduit  par 
saint  Victrice  dans  l'église  de  Rouen.   «  Cette 
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ville,  lui  éçrit-iP,  était  à  peine  connue  jadis, 
même  des  pays  voisins;  aujourd'hui  nousFen- 
tendons  citer  avec  éloge  dans  les  contrées  loin- 
taines ;  on  la  vante  comme  un  des  lieux  consa- 
crés par  la  sainteté.  Les  louanges  de  Dieu  y 
retentissent  chaque  jour ,  dans  de  nombreuses 
églises  et  dans  la  solitude  des  monastères.  »  On 
doit  donc  reconnaître,  même  en  faisant  la  part 
de  l'exagération  familière  aux  poètes ,  que  l'é- 
glise de  Rouen  avait  une  grande  réputation  dès 
la  fin  du  IV*  siècle.  On  en  trouve  une  nouvelle 
preuve  dans  la  lettre  que  le  pape  Innocent  P^ 
adressa  à  saint  Victrice,  pour  lui  tracer  les  règles 
dé  la  discipline  ecclésiastique*. 

L'évêque  n'était  pas  seulement  le  chef  spirituel 
de  la  cité.  Au  milieu  de  la  ruine  de  tous  les 
pouvoirs  qui  succombèrent  avec  l'empire  ro- 
main ,  l'autorité  ecclésiastique  resta  seule  de- 

'  «  Rothomagum  et  vicinis  antè  regionibus  tenui  nomioe  per- 
vulgatuin  in  longiDquis  etiam  proTÎnciis  nominari  venerabiliter 
audimus ,  et  iiiter  nrbes  sacratis  locis  nobiles  cum  divinâ  laude 

namerari ubi  quotidiano  sapienter  psallentium  per  fre- 

<)uentes  ecclesias  et  monasteria  sécréta  concentu,  castissimis 
ovium  tuarum  et  cordibus  delectanlur  et  Yocibus.  »  Concilia 
JHoihomagi ,  12. 

«  Concilia  Botkomagi  ,2. 
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bout.  L'évêque  ,  sous  le  nom  de  défenseur  de 
la  cité ,  fut  investi  de  l'autorité  qu'avaient  jadis 
exercée  les  Curiales.  Sa  puissance ,  bien  loin 
d'être  affaiblie  par  les  invasions  des  barbares  , 
y  puisa  une  nouvelle  force.  Sans  doute ,  son 
gouvernement ,  tout  pacifique  et  moral ,  ne  put 
pas  d'abord  protéger  les  villes  contre  les  hordes 
païennes.  A  défaut  de  documens  historiques , 
les  ruines  attestent  les  effroyables  ravages  des 
Huns ,  des  Alains  et  des  Francs  j  qui  dévastèrent 
successivement  la  seconde  Lyonnaise.  Plusieurs 
villes  disparurent  entièrement;  d'autres,  comme 
Juliobona ,  ne  furent  plus  que  l'ombre  d'elles- 
mêmes  ;  quelques*unes  échappèrent ,  et ,  lors- 
que les  conquérans  s'établirent  et  subirent  l'in-^ 
fluence  du  christianisme ,  elles  devinrent  le 
centre  de  l'administration  barbare,  et  s'agran- 
dirent de  la  ruine  des  cités  voisines.  Rouen  fut 
de  ce  nombre.  Sous  la  domination  des  Francs, 
cette  ville  devint  la  résidence  d'un  graf  ou 
comte  ^ ,  qui  présidait  les  assemblées ,  adminis- 
trait la  justice  et  conduisait  les  Leudes  à  la 
guerre.    Plusieurs  autres  chefs  militaires,  qui 

'  «  Comiteni  Rothomagi.  »  Greg.  Turon.,  ap.  Script,  rer.  gailic^ 
Il  ,  282. 
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formaient  Faristocratie  franque,  résidaient  à 
Rouen >^.  Mais  ces  barbares  campaient,  en  quel- 
que, sorte  y  au  milieu  des  vaincus.  Les  mœurs, 
la  langue  y  les  lois ,  les  en  séparaient.  La  reli- 
gion fut  entre  eux  le  seul  lien.  L'évêque ,  vé- 
néré comme  un  père  spirituel  par  les  barbares , 
comme  le  véritable  chef  politique  et  religieux 
par  la  population  indigène  y  l'évêque  se  trouva 
investi  d'une  autorité  chaque  jour  plus  impo- 
sante. Les  rois  barbares  comblèrent  l'église  de 
richesses ,  et  firent  souvent  de  ses  ministres  leurs 
principaux  conseillers.  On  attribue  à  l'un  d'eux, 
Clotaire  I,  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  9  qui  est  devenu  célèbre  sous  le  nom  de 
Saint'Ouen.  Mais  quelquefois  les  passions  Bu- 
rieuses  des  barbares  l'emportaient  sur  leur  res- 
pect pour  l'églide ,  et  né  s'arrêtaient  pas  même 
au  piedv  du  sanctuaire.  Ce  fut  surtout  à  la  fin 
du  vt^  siècle  ^  dans  les  guerres  de  Brunehaut  et 
de  Frédégonde ,  que  Rouen  fut  le  théâtre  de 
ces  violences. 

Cette  ville  vit  passer  successivement  tous  les 
acteurs  de  l'horrible  drame  qui  ensanglanta  la 

'  a  Seniores  Franci.  »  Greg.  Turou.  ,  ibidem ,  327. 
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Gaule  à  cette  époque.  La  première  victime 
des  fureurs  de  Frédégonde ,  Galeswiiithe ,  tra- 
versa Rouen  en  se  rendant  près  de  Ghilpéric; 
elle  venait  de  s'arracher*  des  bras  de  sa 
mère ,  et  était  encore  parée  pour  le  sacrifice  ' . 
Le  meurtre  de  l'infortunée  fut  vengé  par  sa 
sœur  Brunehaut ,  dont  le^ma^ri  Sigebert  envahit 
les  états  de  Ghilpéric.  Ge  dernier ,  abhorré  de 
ses  Leudes  «  fut  abandonné  au  moment  du  dan- 
ger. Il  ne  trouva  de  salut  que  dans  la  fuite, 
et,  en  57$,  traversa  ïtofien  avec  Frëdégoi;ide  «t 
ses  fils  y  qu'il  emmena  dans  la  forte  place  de 
Tournai^.  Le  vainqueur^  maître  de  Paris  et 
des  villes  voisines ,  s'avaUça  jusqu'à  Rouen ,  mais 
sans  prendre  cette  ville  ' .  Ëqfin ,  lorsque  1q  poi- 
gnard d'un  assassin  eut  délivré  Frédégonde  de 
son  redoutable  ennemi,  Rouen  fut  choisi  pour 
la  prison  de  Brunehaut.  Mérovée,  fils^  de  Çhil- 
péric,  et  d'une  première  femme,  Andovère, 
s'éprit  d'amour  pour  la  captive.  L'archevêque 
de  Rouen ,  Prétextât ,  qui  avait  lenu  Mérovée 
sur  les  fonts  baptismaux ,  et  qui  avait  pour  lui 

*  Fortunati  carmina ,  ap.  Script,  rer.  gallic. ,  II ,  510. 
'  Gesta  Francorum ,  ibid.,  561. 
^  Greg.  Turon. ,  ibîd. ,  230. 
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une  affection  toute  paternelle,  céda  à  ses  in- 
stances et  bénit  son  union  avec  Brunehaut(576). 
A  cette  nouvelle,  Chilpéric,  irrité  de  l'alliance 
de  son  fils  avec  son  ennemie ,  et  excité ,  sans 
doute ,  par  Frédégonde ,  se  rendit  à  Rouen  en 
toute  hâte.  Il  reprochait  à  l'évêque  d'avoir 
violé  les  canons,  en  unissant  un  neveu  à  sa  tante, 
et,  cachant  sa  haine  sous  ce  prétexte,  il  de- 
mandait la  rupture  du  mariage.  Les  époux, 
effrayés ,  se  réfugièrent  dans  l'église  de  Saint- 
Martin-sur-Renelle ,  qui  était  située  sur  les  rem- 
parts de  la  ville*.  Les  églises  étaient  alors  des 
asiles  que  la  violence  des  barbares  respectait 
presque  toujours.  Chilpéric  recula  devant  un 
sacrilège;  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
pour  attirer  hors  du  temple  Mérovée  et  Bru- 
hehaut,  il  parut  s'apaiser,  et  jura  que,  si  la 
volonté  de  Dieu  était  qu'ils  fussent  unis ,  il  ne 
chercherait  pas  à  les  séparer.  Ce  serment  les 
rassura;  ils  sortirent  de  l'église,  reçurent  du  roi 
le  baiser  de  paix,  et  mangèrent  à  sa  table.  Mais 
cette  réconciliation  apparente  cachait  des  pro- 
jets de  vengeance.    Quelques  jours  après ,  Chil- 

■  «  Quœ  super  muros  civitatis  ligneis  tabalis  fabricata  est.  » 
Greg.  Turon. ,  ap.  Script,  rer.  gallic.,  II ,  233. 
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p^ric  partit  pour  Soissons ,  emmenant  avec  lui 
Mérovée,  qui  ne  tarda  pas  à  périr  victime  de 
Frédégonde*  Brunehaut,  réclamée  par  le  roi 
d'Ostrasie  son  fils,  lui  fut  rendue;  mais  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  Prétextât,  fut  poursuivi 
par  la  haine  acharnée  de  la  reine.  Il  fut  traduit , 
en  577,  devant  un  concile  qui  se  tint  à  Paris; 
on  Taccusa  d'avoir  violé  les  canons ,  et  conspiré 
contre  le  roi.  I^'assemblée  délibérait  sous  la 
terreur;  les  Francs  frémissaient  à  la  porte,  qu'ils 
tentaient  de  briser ,  pour  enlever  Prétextât  et 
le  lapider.  L'évêque  perdit  courage ,  et,  trompé 
par  des  promesses  perfides ,  1!  avoua  les  crimes 
dont  on  l'accusait.  Aussitôt  les  juges  vendus  à  . 
Frédëgonde  le  livrèrent  aux  Francs.  Jeté  en 
prison  ,  il  tenta  de  s'enfuir  pendant  la  nuit  ; 
mais  il  fut  repris,  accablé  de  coups,  et  relégué 
dans  nie  de  Jersey.  Il  y  resta  sept  ans  (677 — 
584  )  1  ^^  consolant  dans  son  exil  par  la  compo- 
sition de  chants  religieux'. 

Pendant  ce  temps,  le  siège  archiépiscopal  de 
Rouen  fut  envahi  par  un  prêtre  intrigant ,  Mé- 
iantius,  qui  avait  gagné  la  faveur  de Frédégonde . 

'  Greg.  Turon. ,  ap.  Script,  ter.  gall..  Il ,  243 — 246  et  322. 
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Mais  le  clergé  et  le  peuple  ne  voyaient  pas  en 
lui  leur  véritable  pasteur.  Tous  les  regards 
étaient  tournés  vers  l'ile  où  était  relégué  Pré- 
textât. L'assassinat  de  Chilpéric^  en  584»  parut 
une  occasion  favorable  pour  ratpener  l'évêque 
exilé.  Les  habitants  de  Rouen  le  rappelèrent 
et  le  reçurent  avec  des  transports  de  joie'. 
Gontram,  frère  de  Chilpéric,  était  alors  à  Paris; 
et 9  pendant  la  minoritéde  son  àeveu  Clotaire  II  ^ 
il  administrait  les  affaires  de  Neustrie.  Prétextât 
alla  le  trouver^  et  le  conjura  d'examiner  sa 
cause.  Vainement  Frédégonde  s'opposa  à  ce 
qu'on  le  reçût,  en  déclarant  qu'il  avait  été  dé- 
posé, ^  éloigné  de  toute  fonction  sacerdotale 
par  le  jugement  de  quarante^inq  évéques.  «  Il 
<x  a  été  seulement  soumis^  à  une  pénitence,  répon- 
ff  djit  Bagnemod,  évéque  de  Paris;  il  n'a  pas 
tt^té  dépouillé  de  la  dignité  épiscopale.  »  Gon- 
tram  se  rendit  aux  paroles  de  levéque^  accueillit 
Prétextât ,  l'admit  à  sa  table,  et  le  renvoya  dans 
sa  métropole»  Mais  Frédégonde  était  implaca- 
ble dans  ses  projets  de  vengeance ,  et,  à  défaut 

'  <c  Cives  Rothomagenses,  post  excessum  régis,  (Prœtextatum) 
de  ezilio  expetentes  cam  grandi  laetitiâ  et  laude  civitati  soae 
restitnerunt.  »  Greg.  Turon. ,  ap.  Script,  rer,  gallic. ,  Il ,  299. 
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d'une  sentence,  elle  avait  toujours  à  sa  dispo- 
sition le  poignard  des  assassins.  Elle  était, 
d'ailleurs ,  excitée  par  ce  Mélantius ,  dont  Tam- 
bition  déçue  ne  reculait  pas  devant  le  crime. 
Deux  ans  plus  tard ,  ne  craigiiatit  plus  la  présence 
de  G'ontrain ,  et  sentant  son  autorité  affermie , 
elle  vint  à  Rouen.  Là,  elle  échangea  des  paroles 
amères  avec  le  prélat,  et  lui  dit  que  bientôt 
viendrait  un  temps  où  il  reverrait  la  terre  d'exil. 
<  Dans  l'exil ,  comme  hors  de  l'exil,  lui  répondit 
«  Prétextât,  j'ai  toujours  été,  je  suis  et  je  serai 
«  évêque  ;  mais  tpi ,  tu  n'auras  pas  toujours  le 
«  pouvoir  royal.  Un  jour  tu  seras  précipitée  du 
«  trône  dans  l'abîme.  Mieux  vaudrait  pour  toi , 
«  rénoniçant  à  la  perfidie  et  à  la  méchanceté ,  te 
f(  tourner  au  bien^  et  quitter  ce  ton  de  ^jactance  ; 
«  tu  pourrais  ainsi  arriver  à  la  vie  éternelle ,  et 
<c  élever  jusqu'à  l'âge  d'homme  cet  enfant  auquel 
«  tufts  donrié  le  jour.  »  Exaspérée  par  ces  re- 
proches ^  Frédégonde  s'éloigna  pleine  de  ressen- 
timent ,.  et  prépara  sa  vengeance.  Le  jour  de 
Pâqdes  586 ,  Prétextât  se  rendit  de  bonne  heure 
k  l'égUse  pour  reinplir  les  fonctions  sacerdotales, 
et  il  commença,  suivapt. l'usage  ^  le*  chant  alter- 
natif des  psaumes.    Pendant  qu'il  s'inclinait 
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pour  la  prière ,  un  assassin  s'approcha  de  lui ,  et 
le  frappa,  sous  l'aisselle ,  d'un  coup  de  couteau. 
L'évéque  poussa  un  cri  et  appela  les  assistans 
à  son  secours;  mais  ils  restaient  tous  immobiles 
et  frappés  d'épouvante.  Alors  Prétextât,  éten- 
dant vers  l'autel  ses  mains  sanglantes  ,  acheva 
la  prière ,  rendit  grâce  à  Dieu  ,  et  fut  emporté 
par  quelques  serviteurs  fidèles.  Frédégonde 
arriva  bientôt,  accompagnée  de  ses  Leudes  :  «  O 
a  saint  prêtre,  dit-elle  à  Prétextât,  nous  déplo- 
«  rons  un  si  cruel  malheur.  Plût  au  ciel  que 
«  l'assassin  fût  connu  !  Il  expierait  son  crime 
«  par  un  juste  supplice.  »  Cette  fausse  pitié , 
qui  poursuivait  la  victime  jusque  sur  son  lit  de 
mort,  indigna  Prétextât.  «  Quel  peut  être  l'as- 
te  sassin ,  reprit-il ,  si  ce  n'est  celle  qui  a  égorgé 
«  les  rois ,  répandu  le  sang  innocent  et  commis 
a  tant  de  forfaits  dans  ce  royaume  ?»  —  La  reine 
feignit  de  ne  pas  comprendre  :  «  Il  y  a  près  de 
«  nous,  dit-elle,  d'habiles  médecins  qui  pour- 
«  raient  guérir  cette  blessure  ;  permettez  qu'on 
«  les  fasse  venir.  »  —  Cette  nouvelle  fourberie 
exaspéra  l'évéque:  «  Dieu  m'appelle  de  ce  monde, 
c<  s'écnia-t-il  ;  mais  toi ,  qui  es  l'auteur  de  ce 
«  crime,  tu  seras  maudite  sur  la  terre,  et  Dieu 
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«  fera  retomber  mon  sang  sur  ta  tête.  »  Frédé- 
gonde  s'éloigna  sous  le  poids  de  cette  malédic- 
tion, et,  peu  de  temps  après,  l'évêque  expira. 
Romacharius ,  évêque  de  Coutances ,  vint  célé- 
brer ses  funérailles.    Les  habitants  de  Rouen , 
et  même   les  Leudes    francs    de  cette  ville, 
étaient  plongés  dans  la  douleur  ' .  Un  des  Leudes, 
plus  hardi  que  les  autres,  brava  hautement 
Frédégonde  :  «  Tu  as  commis  bien  des  crimes , 
«  lui  dit-il ,  mais  tu  n'avais  pas  encore  osé  faire 
«  égorger  un  prêtre  du  Seigneur.    Puisse  Dieu 
«  tirer  une  prompte  vengeance  du  sang  inno- 
«  cent  !  Nous  poursuivrons  tous  la  punition  de 
«  ce  forfait ,  afin  que  tu  ne  puisses  plus  com- 
«  mettre  de  pareilles  cruautés.  »   Frédégonde , 
habile  à  dissimuler  ses  émotions ,  ne  témoigna 
à  ce  Leude  que  de  la  bienvjeillance  ;  elle  le  fit 
inviter  à  sa  table,  et,  comme  il  refusait,  elle 
le  pria  de  ne  pas  s'éloigner  à  jeun  de  la  de- 
meure royale,  et  de  porter  à  ses  lèvres  une 
coilpe  pleine  de  la  boisson  fermentée  que  pré- 
féraient les  barbares.  Le  Franc  y  consentit  ;  mais 
à  peine  eut-il  goûté  ce  breuvage,  qu'il  sentit  sa 

'  Greg.  Turon. ,  ap.  Script,  rer.  gallic. ,  II ,  327. 
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poitrine  déchirée  par  une  violente  douleur  : 
«  Fuyez,  malheureux,  dit-il  à  ses  compagnons; 
«  craignez  de  périr  avec  moi.  »  Tous  s'enfuirent 
épouvantés  ;  lui-même  remonta  à  cheval ,  mais 
il  tomba  mort  presque  immédiatement. 

Cependant ,  il  existait  une  autre  puissance  qui, 
malgré  l'assassinat  récent  de  Prétextât ,  conser- 
vait encore  quelque  indépendance  :  c'était  le 
clergé.  L'évêque  de Bayeux,  Leudowald,  premier 
des  suffragans  de  l'archevêque  de  Rouen ,  com- 
mença une  enquête  sur  le  meurtre  de  Prétextât, 
et  suspendit  toutes  les  cérémonies  religieuses 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  l'assassin.  On 
saisit  plusieurs  personnes  ,  qui  avouèrent  que 
Frédégonde  avait  ordonné  le  crime.  Mais  cette 
femme  fut  assez  puissante  pour  arrêter  les 
poursuites.  On  raconte  même  qu'irritée  contre 
Leudowald ,  elle  tenta  de  le  faire  assassiner. 
Mais  l'évêque  se  tenait  sur  ses  gardes ,  et  déjoua 
ses  projets.  Cependant  l'enquête  traîna  en  lon- 
gueur ;  vainement  Gontram  envoya  trois  évê- 
ques  pour  instruire  le  procès  :  ils  furent  obligés 
de  s'éloigner  de  Rouen,  sans  avoir  rien  terminé  ' . 

'  Greg.  Turon. ,  ibid. 
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L'opinion  publique  ne  cessait  cependant  d'ac- 
cuser Frédégonde;  elle  crut  se  justifier  en  faisant 
saisir  et  fustiger  un  esclave;  elle  le  livra  même 
au  neveu  de  Tévêque  ;  et  ce  fut  au  milieu  des 
tortures  qu'il  avoua  tout.  Frédégonde  lui  avait 
donné  cent  sous ,  Mélantius  cinquante ,  et  l'archi- 
diacre de  Rouen  cinquante,  pour  commettre  le 
crime;  on  lui  avait  ^  en  outre ,  promis  la  liberté 
pour  lui  et  sa  femme.  En  entendant  ces  paroles, 
le  neveu  de  l'évêque  tira  son  épée  et  coupa  le 
misérable  en  morceaux.   Frédégonde  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  braver  l'opinion  publique  ; 
elle  plaça  sur  le  siège  occupé  par  Prétextât  ce 
Mélantius  convaincu  d'avoir  payé  l'assassin'. 
Mais  il  excita  l'horreur  des  Rouennais. .  «  Le 
peuple  seul ,  dit  M.  Aug.  Thierry ,  ne  manqua 
pas  à  la  cause  de  son  évéque  assassiné  ;  il  le 
décora  du  titre  de  martyr  ;   les   citoyens  de 
Rouen    invoquaient ,   dans    leurs   prières ,   le 
nom  de  la  victime ,  et  s'agenouillaient  sur  son 
tombeau.'  >• 

'  Greg.  Turon.,  ibid. ,  331. 

'  Aug.  Thierry ,  RécUs  des  temps  mérovingiens,  H  ,  1.92  et  193. 
•—  Je  n'aurais  pas  osé  toucher  au  récit  de  la  mort  de  Prétextât 
si  admirableinent  traité  par  M.  A.  Thierry  »  si  mon  sujet  ne  m'en 
eût  fait  un  devoir. 
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On  voit ,  aux  sentimens  du  peuple  pour  l'é- 
vêque  égorgé ,  que  c'est  là  son  véritable  chef. 
N'était-ce  pas,  en  effet,  l'évéque  qui  lui  ménageait 
dans  l'église  un  asile  contre  la  violence  des  bar- 
bares, qui  souvent  même  élevait  le  serf  à  la  di- 
gnité de  prêtre,  et  le  plaçait  ainsi  au-dessus  des 
vainqueurs  ?  D'ailleurs,  l'évéque  était  véritable- 
ment, à  cette  époque,  Télu  de  peuple  ;  le  droitde 
concourir  à  sa  nomination  était  le  seul  privilège 
politique  qu'eussent  conservéles  Gallo-Romains. 
C'est  donc  surtout  dans  l'kistoire  de  l'évéque 
qu'aux  vil*  et  viii*  siècles  il  faut  chercher  l'his- 
toire du  peuple  ,  et  Rouen ,  sous  ce  rapport ,  eut 
d'illustres  représentans,  tels  que  saint  Romain, 
saint  Ouên,  saint  Ansbert. 

Les  deux  premiers,  après  avoir  passé  par 
d'importantes  dignités,  et  porté  l'anneau  ou 
sceau  royal  des  Mérovingiens  ' ,  trouvèrent  dans 
l'épiscopat  un  asile  pour  leur  vieillesse.  Le  pre- 
mier fut  appelé  à  cette  dignité  par  les  suffrages 
unanimes  du  clergé  et  du  peuple*.  Le  second 

'  «  Régis  annulum  adeptus.  »  Âcta  S.  Audoeni  apud  BoUand.  ; 
Acta  SS.  mensis  Augusti. 

*  «  Fit  tanta  cleri  Acpopuli,  de  pastoris  electione,  concor- 
dia  ,  ut  omnes  Romanum  TÎrum  sanctum  unanimiter  sibi  eli- 
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remplit  la  Gaule  entière  de  sa  réputation  de 
vertu  et  de  sainteté  ^  Sa  renommée  attira  à 
Rouen  un  personnage  non  moins  éminent  et  qui 
avait  aussi  passé  par  les  honneurs  du  siècle. 
Saint  Wandrille  vint  visiter  saint  Ouën,  et  fut 
presque  malgré  lui  engagé  dans  les  ordres  par 
l'évêque  *.  Il  alla  ensuite  fonder  le  célèbre  mo- 
nastère qui  a  conservé  son  nom.  Son  rival  en 
sainteté  j  Philibert ,  le  fondateur  de  Jumièges , 
fut  aussi  en  rapport  avec  l'archevêque ,  mais  saint 
Ouên  y  cédant  à  des  accusations  perfides ,  le  fit 
saisir  et  jeter  dans  une  prison  située  près  d'une 
porte  de  la  ville  (aujourd'hui  rue  de  la  Po- 
terne )  ^.  Du  reste,  saint  Ouën  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  son  erreur  et  rendit  la  liberté  à  saint 
Philibert.  Sous  le  pontificat  de  ce  prélat,  des  mo- 
nastères s'élevaient  de  toutes  parts,  et  la  Neustrie 

gendum  declararent  pontificem.  »  Ex  actis  S.  Romani.  —  Fojrez 
la  brochure  de  Théodore  Licquet ,  intitulée  :  Recherches  sur 
r Histoire  religieuse ,  morale  et  littéraire  de  Rouen, 

>  A  Cujus  famasacerdotii  illo  temporeorbemrepleyeratGalliae.  » 
Vita  S.  Ragneberti ,  ap.  Script,  rer.  gall. ,  III. 

^  Vita  S.  Wandregisilii ,  ibidem ,  562. 

^  «  Credens  S.  Audoënus  clericorum  oolloquiis ,  virum  Dei 
Philibertum  ,  quem  antè  dilexerat ,  retradi  jussit  ergastulo.  » 
Vita  S.  Pbiliberti ,  ibidem  ,   599. 


XXII  ROUEN 

méritait  déjà  le  nom  de  Thébaïde ,  que  lui  donna 
plus  tard  Guillaume  de  Poitiers.  Saint  Ouén 
travailla  aussi  avec  zèle  à  faire  disparaître  les 
coutumes  païennes  enracinées  dans  le  peuple. 
Il  nous  les  fait  lui-même  connaître  dans  un  cu- 
rieux passage  de  l'ouvrage  qu'il  consacra  à  la 
mémoire  de  saint  Éloi  :  «  Je  vous  conjure , 
«  dit-il  aux  fidèles ,  de  fuir  les  usages  sacrilèges 
«des  payens.  Ne  consultez,  ni  les  devins,  ni 
«  les  sorciers,  ni  les  magiciens,  ni  les  enchan- 
((  teurs;  ne  les  interrogez  jamais,  ni  dans  vos 
€(  maladies ,  ni  dans  aucune  autre  circonstance. 
«  Celui  qui  commet  ce  péché ,  perd  aussitôt  la 
«  grâce  du  baptême.  N'observez  ni  les  augures 
«  ni  leséternûmens;  ne  vous  arrêtez  pas  sur  votre 
«  route  pour  écouter  le  chant  des  oiseaux;  mais^ 
«  soit  que  vous  entrepreniez  un  voyage,  ou  toute 
«  autre  chose,  signez-vous  au  nom  du  Christ  ; 
«récitez,  avec  foi  et  dévotion,  le  symbole  et 
«  Poraison  dominicale ,  et  rien  ne  pourra  vous 
«  nuire.  Que  nul  chrétien  n'observe  le  jour  où 
«  il  sort ,  ni  celui  où  il  rentre ,  car  Dieu  a  fait 
«  tous  les  jours  égaux.  Qu'aucun  ne  fasse  atten- 
«tion  du  jour  ou  à  la  lune,  pour  commencer 
«  une  entreprise.  Qu'aux  calendes  de  janvier 
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«  personne  ne  se  livre  à  des  pratiques  ridicules  et 
u  criminelles ,  ne  prolonge  les  festins  pendant  la 
«  nuit  et  ne  boive  avec  excès.  Fuvez,  à  la  fête  de 
c<  saint  Jean  et  des  autres  saints ,  les  danses ,  les 
«  sortilèges  et  les  cérémonies  diaboliques.  Que 
«  personne  n'invoque  les  noms  des  démons , 
«  Neptune,  Diane ,  Minerve  ou  les  génies.  Évitez 
«  les  temples ,  les  pierres,  les  sources  ou  les  ar- 
«  bres  consacrés  aux  démons.  N'allumez  pas  de 
«  lampes  dans  les  carrefours  ;  n'y  faites  pas  de 
a  vœux.  Que  personne  ne  suspende  des  amulettes 
«  au  cou  des  hommes  ou  des  animaux  ;  lors 
a  même  que  les  clercs  les  béniraient ,  évitez  ces 
cf  moyens  qui  ne  sont  pas  un  remède  du  Christ  ^^ 
tf  mais  un  poison  du  diable.  Ne  faites  ni  lustra- 
«  tions  ni  enchantemens;  ne  faites  point  pas- 
a  ser  vos  troupeaux  par  un  arbre  creux  ou  par 
x<  une  fosse  ;  ce  serait ,  en  quelque  sorte ,  les 
«  consacrer  au  diable.  Qu'aucune  femme  ne  sus- 
«  pende  à  son  cou  des  sachets  d'ambre  ;  qu'elle 
a  n'invoque  point  Minerve  avant  de  travailler  la 
«  toile,  mais  qu'elle  implore,  pour  son  ouvrage,  la 
«  grâce  du  Christ,  et  qu'elle  se  confie  de  tout  son 
«  cœur  en  la  vertu  de  son  nom.  Si  la  lune  vient 
«  à  s'obscurcir ,  ne  poussez  point  de  cris  ;  c'est 
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«  par  la  volonté  de  Dieu  qu'elle  subit  des  éclipses 
«  à  certaines  époques.  Que  personne  ne  craigne 
a  d'entreprendre  un  travail  à  la  nouvelle  lune; 
«  Dieu  a  fait  la  lune  pour  marquer  les  temps , 
«  éclairer  l'obscurité  des  nuits,  et  non  pour  tnettre 
«  obstacle  aux  travaux,  ou  frapper  l'homme  de 
«  folie,  ainsi  que  le  pensent  les  insensés  qui  regar- 
«  dent  comme  tourmentés  par  la  lune  ceux 
«  qu'agite  le  démon.'  »  D'après  ce  passage  ,  les 
philtres,  les  invocations  diaboliques,  les  orgies 
des  saturnales ,  les  augures,  le  culte  de  la  nature 
adorée  dans  les  génies  des  sources,  dans  les 
pierres  ,  dans  les  forêts ,  la  vénération  pour  les 
amulettes ,  toutes  les  superstitions  païennes 
étaient  encore  en  pleine  vigueur  au  vu*  siècle. 
I>es  sermons  de  l'évéque,  qui  paraîtraient  si 
étranges  de  nos  jours ,  étaient  alors  parfaite- 
ment adaptés  aux  besoins  de  la  population 
rouennaise. 

Du  reste,  la  religion  prêchée  par  saint  Ouën 
n'avait  pas  toujours  un  caractère  élevé;  souvent 
elle  mêlait  des  pratiques  grossières  aux  vérités  su- 
blimes du  Christianisme.  «  Celui-là ,  dit  l'évéque 
«  de  Rouen ,   est  un  bon    chrétien    qui  vient 

*  Vita  s.  Eligii ,  ap.  Dachery ,  Spicilegium ,  t.  II ,  in-f. 
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«  souvent  à  l'église,  qui  apporte  un  présent  qu'on 
a  puisse  offrir  à  Dieu  sur  l'autel,  qui  ne  goûte  les 
«  fruits  de  la  terre  qu'après  en  avoir  consacré  les 
<r  prémices  au  Seigneur ,  qui  peut  répéter  le 
et  Symbole  et  le  Pater.  Rachetez  vos  âmes ,  tandis 
a  que  vous  le  pouvez  ;  offrez  des  présens  et  des 
ce  dîines  aux  églises  ;  faites  brûler  dans  les  lieux 
a  saints  autantdelumièresque  vos  moyens  vous 
«  le  permettent  ;  venez  plus  souvent  à  Téglise , 
«  implorez  la  protection  des  saints;  car ,  si  vous 
o  observez  ces  choses ,  vous  pourrez  vous  pré- 
a  senter  avec  assurance  au  jour  du  jugement , 
cr  et  dire  :  «Donne-nous,  Seigneur,  car  nous 
a  t'avons  donné  ' .  »  Heureusement,  à  côté  de  ces 
préceptes  qui  peignent  la  superstition  de  l'é- 
poque ,  on  trouve  les  véritables  maximes  de  la 
morale  évangélique  :  «  Chérissez  vos  ennemis , 
«  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent;  priez 
a  pour  vos  persécuteurs.  Voilà ,  s'écrie  saint 
«  Ouën,  la  loi  et  les  prophètes.  Si  le  précepte 
a  paraît  rigoureux  ,  la  récompense  en  est  admi- 
«  rable.  £n  effet  »  nous  devenons  ainsi ,  selon  les 
«  paroles  de  l'Evangile ,  enfants  du  père  qui  est 
a  dans  les  cieux.  Nous  qui,  par  nous-mêmes ,  ne 

■  Vita  s.  Eligii,  IW.  i,  p.  96. 
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«  serions  que  de  misérables  esclaves ,  nous  de- 
«  venons ,  par  la  charité  pour  nos  ennemis ,  les 
«  enfants  de  Dieu.  Ainsi,  aimez  Dieu,  et  aimez 
«  vos  ennemis  à  cause  de  t)ieu.  » 

La  vie  de  S.  Éloi,  par  saint  Ouen,  nous  fournit 
encore  quelques  traits  curieux ,  principalement 
pourl'histoire  littéraire  de  Rouen.  Nous  voyons 
que  l'é  véque  partageait  les  préj  u gés  de  son  époque 
contre  les  auteurs  profanes  :  «  A  quoi  peuvent 
c(  servir ,  s'écriert-il ,  les  ouvrages  des  Rhéteurs  ? 
«  Ils  renversent  au  lieu  d'édifier.  Que  peut-on 
«  retirer  de  la  philosophie  de  Pythagore ,  So- 
ft crate ,  Platon ,  Aristote  ?  Que  dire  des  folies  de 
«  ces  poètes  criminels  '  :  Homère,  Virgile  ,  Mé- 
«  nandre?  A  quoi  sont*elles  utiles?  Et  Salluste  , 
«  Hérodote ,  Tite-Live ,  quel  service  rendent-ils 
«  à  la  religion  chrétienne  par  leurs  compilations 
«  d'histoires  payennes  ?  Quel  fruit  peut-on  reti- 
a  rer  des  discours  de  Ly sias ,  des  Gracques  ,  de 
«  Démosthène  et  de  Tullius?  Pourquoi  insister 
«  sur  Horace,  Solin,Varron,  Démocrite,  Plante , 
«  Cicéron?  Leur  talent  n'est  pour  nous  d'aucune 
«  utilité  *.  »  Il  est  impossible  de  formuler  d'une 

*  «  Sceleratorum  neniae  poëtamm.  »  Vita  S.  Eligiiy  ibidem  ,77. 
^  Cette  accumulation    de  noms  d'auteurs  a   fait    croire  à 
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manière  plus  positive  la  condamnation  de  la  litté- 
rature profane.  Sous  ce  rapport ,  le  passage  que 
nous  venons  de  citer  n'est  pas  sans  intérêt,  et 
montre  avec  quelle  rapidité  on  s'enfonçait  dans  la 
barbarie.  Qu'aurait  dit  saint  Augustin,  en  enten- 
dant traiter  de  criminel  (  sceleratus  )  le  poète 
dont  la  lecture  lui  faisait  verser  des  larmes? 
Qu'aurait  dit  saint  Basile ,  qui  nous  a  laissé  un 
excellent  traité  sur  l'utilité  que  les  chrétiens 
peuvent  retirer  de  la  lecture  des  auteurs  pro- 
fanes? En  trois  siècles,  l'opinion  publique  avait 
subi  la  plus  complète  et  la  plus  triste  métamor- 
phose. 

Les  études  théologiques  entretenaient  seules 
l'activité  des  intelligences  pendant  cette  époque 
de  barbarie ,  et  les  évéques  de  Rouen  en  favo- 
risèrent la  culture  de  tout  leur  pouvoir.  Le 
monastère    de   Saint-Wandrille  comptait  seul 

M.  Licquet  (  Recherches  déjà  citées ,  p.  41  )  «  que  saint  Ouën  avait 
la  leurs  ouvrages ,  et  que  ceux  auxquels  il  s'adressait  étaient 
dans  le  même  cas.  Mais  il  y  a  ici  deux  objections  :  au  moyen-âge , 
G^est  nn  usage  assez  général  de  citer  tous  les  noms  d'auteurs 
qu'on  rencontre ,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'ils  ont  écrit ,  sans 
les  avoir  lus.  Ensuite  ,  Socrate  n'a  rien  écrit ,  et  le  péle-méle 
de  tous  ces  auteurs ,  d'Horace  et  de  Solin ,  de  Varron  et  de 
Démocrite ,  de  Plante  et  de  Cicéron ,  déjà  cité  plus  haut  sous  le 
nom  de  TuUius  ,  prouve  que  saint  Ouën  copiait  les  noms ,  sans 
connaître  les  ouvrages  de  ces  écrivains. 
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jusqu'à  trois  cents  écoliers.  Après  saint  Oiiên  , 
qui   mourut  vers    683 ,    son  successeur  saint 
Ânsbert  marcha  sur  ses  traces;  il  fut,  comme  ses 
prédécesseurs,  l'élu  du  peuple.  «  Tous  les  habi- 
«  tans  de  Rouen ,  dit  son  biographe,  envoyèrent 
a  une  ambassade  au    glorieux  roi   Théodoric 
a  (  Thierry  III  ),  et,  avec  son  consentement,  pro- 
«  clamèrent  pour  archevêque  le  bienheureux 
«  Ansbert  *.  »    Un  concile,    auquel  assistèrent 
quinze  évêques  et  un  grand  nombre  d'abbés ,  se 
tint  à  Rouen  sous  la  présidence  de  l'archevêque. 
On  voyait  alors  dans  cette  ville  des  personnages 
qui,  par  leur  réputation  de  sainteté,  excitaient 
l'admiration     générale.     L'irlandais     Sidonius 
(  saint  Saëns)  était  à  RoUen  en  690.  Un  autre 
saint  personnage,  Leutfried  (saint  Leufroi),  vint 
l'y  visiter,  et  fut ,  dit  la  légende,  témoin  des  mi- 
racles qu'il  opérait*.  Ainsi,  le  caractère  ecclé- 
siastique du  VI  i^  siècle  est  manifeste  à  Rouen  ; 
ce  qui  y  domine,  c'est  l'autorité  épiscopale;  le 
magistrat  du  peuple,   l'élu  de  la   cité,*   c'est 
l'évêque. 

Au  VIII*  siècle  s'accomplit  un  changement  qui 

>  Vita  Ansberti ,  ap.  Seripi.  rer,  galL  ,  \\\ ,  618. 
^  Vita  s.  Leufredi ,  ibidem ,   644. 
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ne  fut  pas  moins  fatal  aux  villes  qu'à  l'autorité 
ecclésiastique.  Le  duc  <jes  Francs,  Charles  Martel, 
manquait  de  terres  pour  récompenser  les  Leudes 
qui  s'étaient  signalés  par  leurs  exploits.  Les  li- 
béralités des  Mérovingiens  avaient  épuisé  le  fisc 
au  profit  du  clergé  ;  l'église  seule  pouvait  four- 
nir de  riches  bénéfices  »  et  Charles  Martel  n'hé- 
sita pas  à  donner  à  ses  Leudes  les  terres  et  même 
les  dignités  ecclésiastiques.  Un  seul  homme , 
Hugues ,  réunit,  en  740,  les  évêchés  de  Rouen , 
de  Paris,  de  Bayeux,  et  les  abbayes  de  Jumiéges 
et  de  Saint-Wandrille.  Pour  se  faire  une  idée  du 
caractère  de  ces  prélats ,  plus  accoutumés  à  porter 
la  framée  que  la  crosse ,  il  faut  lire  le  portrait 
que  la  chronique  de  Fontenelle  nous  a  tracé  de 
Tun  d'eux  :  «  C'était  un  clerc  séculier,  toujours 
cr  ceint  du  glaive,  portant  l'habit  militaire  au  lieu 
a  de  la  cape  de  moine ,  toujours  entouré  d'une 
ce  meute  de  chiens,  selivrant  chaque  jourauxplai- 
a  sirs  de  la  chasse  et  habile  à  frapper  les  oiseaux 
<r  de  ses  flèches.  C'étaient  là  les  exercices  qu'il 
«  préférait  aux  pratiques  de  la  discipline  ecclé- 
«  siastique  ^.  »  Ces  clercs,  qui  portaient  dans  le 

'  Ghronic.  Fontandl. ,  ap.  Dachcry,  ScipiUg.  —  Galiia  Chris* 
tiana,  IX  ,  170. 
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sanctuaire  les  habitudes  guerrières  et  la  brutale 
.  violence  des  barbares ,  nj  pouvaient  plus  être , 
comme  les  anciens  évêques ,  les  protecteurs  des 
classes  opprimées.  Heureusement  pour  le  peuple 
et  pour  l'église ,  l'ordre  se  rétablit  après  la  mort 
de  Charles  Martel. 

Sous  Pepin-le-Bref ,  le  siège  archiépiscopal  de 
Houen  fut  occupé  par  Grimon,  qui  remit  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique ,  et  resserra 
les  liens  qui  unissaient  son  diocèse  à  Téglise  de 
Rome.  Cet  évêque  fut,  en  effet,  un  des  trois 
prélats  auxquels   le  pape  Zacharie  envoya   le 
palliurriy  signe  de  la  dignité  archiépiscopale  et 
d'une   union  plus  étroite  avec  le  saint  siège. 
Le  successeur  de  Grimon ,  Ragenfred ,  était  un 
des  clercs  séculiers  qui  avaient  scandalisé  la 
Gaule  sous  Charles  Martel  ;  mais  ce  fut  en  vain 
qu'il  tenta  de  rétablir  la  tyrannie  sous  laquelle 
avait  gémi  l'église  de  Rouen.  Le  clergé  de  cette 
ville  s'adressa  à  Pepin-le-Bref,  qui  fit  droit  à 
ses  plaintes  ^  Ragenfred  fut  déposé  et  remplacé 
par  Remy,  frère  du  roi  des  Francs.   L'ordre  se 
rétablit  alors  et  continua  de  régner  sous  Charle- 

*  Chronic.  Fontanell.,  dp.  Dachery ,  et  ap.  Script,  rer,  galUc.y 
V,3L4. 
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magne.  Grâce  aux  inspections  fréquentes  des 
envoyés  royaux  {^rmssi  domimci)^  les  évêques 
et  les  comtes  exercèrent  avec  zèle  les  fonctions 
qui  leur  étaient  confiées.  Charlemagne  visita 
lui-même  plusieurs  fois  la  ville  de  Rouen.  Il 
y  célébra  les  fêtes  de  Pâques ,  en  768  ' .  Dans  un 
voyage  qu'il  entreprit,  en  800,  pour  visiter  les 
côtes  de  l'Océan,  il  passa  encore  par  Rouen*,  et 
y  reçut  un  envoyé  de  son  fils  ^  En  802 ,  Tarche- 
véque  de  cette  ville,  Magenard,  ou  Mainard ,  fut 
un  à&&missi  chargés  de  visiter  les  provinces  qui 
correspondent  à  la  Normandie  et  au  Maine*. 
Enfin ,  la  ville  de  Rouen  est  citée  parmi  les  vingt 
et  une  métropoles  auxquelles  Charlemagne  fit 
un  legs  par  son  testament  *.  Si  ce  règne  glorieuse- 
ment rempli  est  presque  entièrement  stérilepour 
notre  histoire  locale,  il  ne  faut  pas  s*en  plaindre. 

*  Eginhardi  Annales ,  ap.  Script,  rer,  galL ,  V,  200.  —  Annales 
Francorum ,  ibid.,  36. 

'  Annales  Francor. ,  ibid. ,  52.  —  Eginh.  Ann. ,  ibid. ,  214.  — 
Astronom. ,  Vita  Ludovici  pii ,  ibid.,  VI ,  91.  —  Annal,  metenses, 
ibid. ,  349. 

^  Gapitularia  Car.  magni ,  ibid. ,  661. 

^  Eginh.  Vita  Caroli  magni,  ibid.,   102.— Mariani  obron., 
ibid. ,  370.  —  Ghron.  Virdun. ,  ibid. ,  372. 

5  Astronom.,  Vita  LadoWci  pii ,  ap.  Script,  rer.  gall.,  VI ,  102. 
—  Eginh.  Annal.,  ibid. ,  178.  —  Gesta  Ludovici  pii,  143. 
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I/histoire,  comme  on  l'a  remarqué,  n'enre- 
gistre guère  que  les  calamités  du  genre  hu- 
main. Rouen  ne  sortira  que  trop  tôt  de  cette 
heureuse  obscurité. 

Le  règne  de  Louis -le -Débonnaire,  quoique 
déjà  agité  par  de  funestes  discordes ,  n'apporta 
pas  encore  de  changement  notable  dans  la  situa- 
tion de  notre  ville.  Le  nouvel  empereur  la  visita 
plusieurs  fois.  Il  la  traversa  en  8 1 8 ,  lorsqu'après 
la  mort  de  l'impératrice  Hermengarde ,  il  se  ren- 
dit à  Aix-la-Chapelle  ' .  11  y  vint  encore,  en  8^4, 
et  y  reçut  le  patriarche  de  Grado  et  les  ambassa- 
deurs de  l'empereur  grec  Michel.  Le  séjour  de 
l'empereur  à  Rouen  dut  se  prolonger  assez  long- 
temps ,  puisque  des  négociations  s'engagèrent , 
et  sur  les  traités  avec  les  Grecs ,  et  sur  la  ques- 
tion du  culte  des  images  * .  Au  commencement 
du  règne  de  Louis-le-Débonnaire ,  les  inspections 
des  rnissi  se  firent  encore  avec  régularité,  et 
maintinrent  la  tranquillité  dans  les  villes  au 
milieu  des  secousses  qui  ébranlaient  l'empire. 
Ainsi ,  en  822,  Willebert ,  archevêque  de  Rouen, 
fut  chargé  des  fonctions  de  ndssus ,  avec  le  comte 

'  Eginh.  Annal.,  ap.  Script,  rer,  galL^  VI ,  185. 
'Idem,  ibid.,  435. 
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Ingobert.  Quelques  années  auparavant,  Rouen 
avait  vu  arriver  dans  ses  murs  un  illustre  exilé  : 
Bera, comte  de  Barcelonne,  accusé  de  trahison , 
en  8ao,  avait  demandé  le  jugement  de  Dieu; 
vaincu  dans  le  combat,  il  avait  été  condamné  à 
mort,  comme  convaincu  du  crime  qu'on  lui  repro- 
chait L'empereur  commua  sa  peine  en  un  exil 
à  Rouen'.  Après  la  mort  de  Louis-le-Débon- 
naire,  en  84o,  ses  fils  ensanglantèrent  l'empire 
par  des  guerres  civiles.  Rouen  vit  Lothaire 
fuyant  devant  Charles;  les  vingt-huit  navires 
que  ce  dernier  trouva  près  de  la  ville,  et  dont 
il  se  servit  pour  transporter  son  armée,  at-^ 
testent  l'importance  du  port  de  Rouen ^. 

Ces  faits  ^  que  nous  trouvons  épars  dans 
les  chroniques,  ne  sont  que  l'histoire  exté- 
rieure de  cette  ville.  Nous  voyons  quelques 
personnages  illustres  la  traverser;  mais,  quant 
à  l'état  du  peuple,  nous  l'ignorons  entièrement 
Lorsque  l'histoire  parle  de  Rouen  d'une  manière 
plus  précise,  c'est  pour  nous  montrer  cette  ville 
en  proie  aux  ravages  et  aux  incendies.  En  effet, 

'  Aêtron.  Tita  Ludovici  pii ,  ibid. ,  103.  —  GesU  Ludov.  pii , 
ibid.y  145.  —  Eginh.  Annal.,  ibid.,  179. 

'  Nithardi  histor.,  ibid.,  VIIl ,  19. 

3* 
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pendant  que  le  pouvoir  central  s'affaiblissait , 
que  les  grands  et  les  évéques,  réunis  à  Pitres, 
délibéraient  vainement  sur  les  moyens  de  sauver 
le  royaume,  en  vit   des  pirates  remonter  la 
Seine  sur  leurs  barques  légères ,  incendier  les 
villes,  égorger  les  habitans  et  porter  la  désola- 
tion dans  les  campagnes.  Les  moines  fuyaient , 
emportant  les  corps  des  saints  ;  ce  fut  ainsi  que 
les  bénédictins  de  Saint-Ouen   transportèrent 
dans  le  nord  de  la  France  les  reliques  de  leur 
patron  '.  Pour  avoir  une  idée  des  calamités  de 
cette  époque  ,  il  suffit  de  relater  les  nombreux 
incendies  qui  signalèrent  à  Rouen  le  passage 
des  pirates.  Une  première  troupe  de  Scandi- 
naves, conduite  par  Oscher  ou  Ogier-le-Danois, 
brûle  la  ville  en   84i  '.   En  846,  les  pirates 
abordent  de  nouveau  à  Rouen ,  conduits  par 
le  terrible  Raghenar-Lodbrog ,  et  ravagent  les 
bords  de  la  Seine  jusqu'à  Paris  ^.  Nous  les  voyons 
reparaître  en  85o  et  85 1 ,  et  détruire  les  maisons 

'  «  Corpus  s.  Audoenitranslatum est, quandè  Normanni  Roto* 
mum  i;astârunt.»  Order.  Vital.,  ap.  Duchesnf  ,  Historiœ  nonn. 
Script, ,  564. 

'  Duchesiie ,  ibidem,  p.  1.  —  Chron.  Fontan.,  ap.  Script,  rer, 
gall. ,  Vil ,  40.  —  Annal.  Bertiniani ,  ibid.  ,  59. 

3  Script,  rer.  gall.  ,  VII,  221. 
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qui  avaient  échappé  au  premier  incendie  ^  Les 
bourgeois  elles  pauvres  paysans  souffraient  sur- 
tout de  ces  calamités.  Quant  aux  seigneurs,  ils 
élevaient  de  toutes  parts  les  châteaux  forts 
derrière  lesquels  ils  cachaient  leur  lâcheté.  Le 
peuple,  exaspéré  par  tant  de  malheurs,  trouva 
du  courage  dans  le  désespoir.  11  se  lev^  eq 
masse  sur  les  bords  de  la  Seine,  en  859  9  ^^  ''^t 
sista  énergiquement  aux  pirates  maîtres  de  ce 
fleuve.  Mais  aucun  ordre  ne  dirigeait  ce  mou- 
vement, et  le  peuple  succomba  dans  une  lutte 
inégale».  Cependant,  la  résistance,  même  impuis? 
santé,  de  ces  paysans  et  de  ces  bourgeois,  dut 
faire  rougir  les  fils  dégénérés  des  anciens  Leudes, 
et  surtout  le  descendant  de  Charlemagne ,  inca^ 
pable  de  soutenir  le  poids  de  sa  couronne, 
Charles-le-C  hau  ve  ne  savait  qu'acheter  des  pirates 
une  paix  honteuse,  qui  provoquait  de  nour 
velles  invasions.  Ainsi,  en  869,  il  leur  liyra 
quatre  mille  livres  d'argent,  qu'on  arracha  à 

*  Duchesne  ,  Bist.  norm.  Script. ,  p.  2.  -^  Script,  rfir,  gaîlic. , 
VU,  68  et  153.  —  Guill.  Gemet. ,  XI ,  624. 

'  ff  Vulgus  promiscuum  inter  Sequanam  et  Ligcrim  inter  se 
conjurans  adversus  eqs  in  Sequanâ  consistentes  fortiter  resistit. 
Sed,  quia  incautè  sumpta  est  eorum  coujuratio ,  à  potentioribus 
facile  interficiuntur.  »  Apud  Duchesne,  ibid.,  It. 
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une  population  déj>»  ruinée*.  Encouragés  par 
la  lâcheté  du  prince  et  l'anarchie  de  la  France, 
les  Scandinaves  y  faisaient  des  invasions  conti- 
nuelles et  couvraient  de  sang  et  tJe  ruines  les 
bords  de  la  Seine.  La  plus  redoutable  de  ces 
expéditions  fut  conduite  par  Rolf  ou  RoUon, 
Elle  s'avança  jusqu'à  Rouen  en  876;  les  habi- 
tans  effrayés  envoyèrent  leur  évêque  pour 
'  fléchir  le  pirate  et  lui  demander  protection. 
Celui-ci ,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  dans  la  ville 
que  de  pauvres  marchands  et  une  foule  désar^ 
méè^y  leur  accorda  la  vie  sauve,  et  débarqua  près 
de  Saint-Martin  de  la  Roquette^  (aujourd'hui 
cour  Saint-Martin,  au  bas  de  la  rue  Grand-Pont.) 
Il  parcourut  la  ville,  qui  ne  présentait  plus 
que  des  ruines  ;  ici  les  pierres  dispersées  des 
temples  ;  là  des  murs  renversés ,  et  au  milieu 
une  population  peu  nombreuse  et  désarmée^. 

*  Ibidem ,  3. 

2  «  iDopes  mercatores,  inerme  Tulgus.  »  Dudo,  ibidem  ,  75. 

^  «  Portse ,  cui  innexa  est  ccclesia  S.  Martini,  naves  adhaesit.  » 
Idem ,  ibidem^ 

4  «  Classe  descendens  celerique  gressu  lustrans  urbem ,  vidit 
disjectas  moles  ejus  avulsaque  templorum  saxa ,  ecclesias  fun- 
damento  emotas ,  murosque  hinc  indè  disrutos ,  parvamque 
manum  et  inermem.  »  Idem  ,  ibidem. 
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Cependant ,  frappé  de  la  beauté  du  site  et  de 
la  position  avantageuse  de  cette  ville,  baignée 
par  un  grand  fleuve  et  entourée  de  collines  et 
de  forêts ,  il  résolut  d'en  faire  sa  résidence  et 
la  capitale  de  l'État  qu'il  voulait  fonder.  En 
effet, ce  fut  à  Rouen  qu'il  s'établit  immédiate- 
ment. C'était  de  là  qu'il  partait  pour  porter  au 
loin  la  terreur  de  ses  armes  ;  c'était  là  qu'il  re- 
venait chargé  de  butin,  après  de  sanglantes 
expéditions. 

L'état  de  la  population  rouennaise ,  soumise 
à  la  tyrannie  des  pirates  Scandinaves,  dut  être 
horrible.  Le  joug  des  conquérans  était  d'autant 
plus  odieux,  qu'il  pesait  sur  l'ame  comme  sur 
le  corps.  Pour  avoir  une  idée  de  la  situation 
déplorable  de  Rouen  ,  opprimé  par  des  hordes 
de  pirates  païens ,  il  suffit  de  lire  la  lettre  écrite 
par  l'archevêque  de  Reims  Hérivée ,  à  Witon , 
archevêque  de  Rouen  ' ,  qui  l'avait  consulté  sur 
la  conduite  qu'il  devait  tenir.  Elle  atteste  com- 
bien l'apostasie  était  fréquente. Les  uns,  effrayés 
par  les  menaces  des  païens,  reniaient  le  Christ*; 

'  Apad  Pomnieraye ,  Concilia  Rothomagi ,  48. 

^  n  De  laicis  qui  Deum  negayerniit,  et  de  hîs  qui  abrenuncia- 
▼crunl.  »  Ibid. 
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d'autres  mangeaient  de  la  chair  des  victimes 
immolées  aux  dieux  Scandinaves^,  et  partici- 
paient aux  rites  impies  de  leur  culte  \  Pendant 
plus  de  trente  ans  (  876 — 9 1 2  ),  la  ville  de  Rouen 
fut  presque  continuellement  soumise  à  cette 
domination  Cruelle.  Enfin,  le  remède  vint  de 
ceux  même  qui  avaient  causé  tant  de  calami- 
tés. Leur  chef  comprit  qu'il  ne  pouvait  fonder 
une  principauté  durable  qu'en  traitant  avec  les 
Français  •  et  en  embrassant  le  christianisme. 
Rollon  conclut  alors,  avec  Charles-le-Simple , 
le  traité  de  Saint  Clair-suf-Epte  (912),  et  reçut 
le  baptême  de  Francon ,  archevêque  de  Roaien, 
au  milieu  de  cette  ville  qui  né  présentait  plus 
qu'un  amas  de  ruines^.  Mais  cette  domination, 
fondée  au  milieu  de  si  horribles  malheurs,  de- 
vint bientôt,  pour  la  Normandie,  et  en  parti- 
culier pour  Rouen ,  une  source  de  prospérité  et 
de  puissance. 

I  ft  Captivis  cibos  imiilolatiéios  nécfessitâte  comecfeotibus.  » 
Ibidem. 

^  «  De  fais  qui  timoré  ritns  gentiHum  peregerunt... .  de  his 
^ui  fréquenter  idolis  immoiaverunt. ...  de  hîs  qui  Goacti  idoliê 
imm'olateritnt.  »  Ibidem. 

3  «  Rothomagensi ,  quam  peftè  delcverant,  urbe.  »  Frodoard , 
i\[u  Script,  rer.   Gall.y  VIII,  163. 
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ârituatbn  l^t  làomtif  l^epuio  rétablissement  Uni 
MoxmanU  l^ans  cette  tiiUe  jMqn^h  i^aoénement 
)e  ^nHianmt'it'€onqnixant 

(912  —  1035.) 

AÎTRE  de  la  Neustrie,  RoUon 
répara  les  désastres  de  la  guerre. 
I«  Cet  homme,  disent  les  chro- 
«  niques,  devint  le  plus  fidèle 
«  adorateur  du  Christ ,  dont  il 
«  avait  été  jadis  le  plus  cruel  ennemi'.»  Après 
avoir  reçu  le  baptême  des  mains  de  l'arche- 
vêque Francon,  il  garda  pendant  sept  jours 
la  robe  blanche  des  néophytes,  et  chaque 
jour  fut  marqué  par  des  dons  aux  églises ,  spé- 

'  R  Factus  est  fldelissimus  Christi  cultor,  cujus  antè  fuerat 
rriidclissîmuspersccutor.))  Scrip.rer.  norm.^  apud  Duchesne,  34. 
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cialement  à  la  Cathédrale  et  à  Saint-Ouën  ^  Il 
rebâtit  les  temples  ruinés  de  fond  en  comble,  et 
alla  recevoir,  en  grande  pompe,  à  une  lieue  de  la 
ville ,  les  reliques  du  saint  évêque  que  les  moines 
rapportaient  à  Rouen*.  La  ville  entière  sortit  de 
ses  ruines  ;  les  maisons  furent  reconstruites  ; 
Rollon  releva  les  remparts ,  les  entoura  de  fossés 
et  les  fortifia  de  tours  ^.  Il  construisit,  sur  les 
rives  de  la  Seine,  une  citadelle ,  qui  commandait 
le  fleuve  ^.  En  même  temps ,  il  garantissait  la  sé- 
curité à  tous  ceux  qui  voudraient  habiter  dans  ses 
domaines  ^ ,  et  attirait  ainsi,  des  diverses  parties 
de  la  France,  les  paysans  qui  fuyaient  l'anarchie 
ou  l'oppression  féodale.  Il  partagea  au  cordeau 
la  terre  conquise^,  et  la  distribua  aux  anciens 
chefs  de  pirates  ;  mais  tous  restaient  soumis  à 

'  Dudo  s.  Quintini  decanius,  ibid.,  85. 

'  Script,  nr,  n&rm, ,  :M5. 

^  «  Dcstructum  relevât  murum ,  réparât  propugnacula ,  fossa-' 
que  et  turribus  ejus  ambit  mœnia.  »  Asserii  Annaèes  ^  ap.  Gall. 
t65;Dudo,  ap.  Script,  rer.  norm.,  85. 

4  Elle  était  située  près  de  Saint-Pierre-du-Châtel ,  entre  la  rue 
Flationale  et  la  rue  des  Cordeliers. 

^  ((  Securitatem  omnibus  gentibus  in  suâ  terra  manere  cupien- 
tibus  fecit.  »  Dudo,  ap.  Script,  rer.  norm,^  85. 

^  «  Terrain  suis  fidelibus  funîculo  divislt.»  Meni ,  ibidem. 
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ses  ordres.  Dans  une  grande  assemblée  de  ses 
anciens  compagnons  d'armes,  il  promulgua  les 
lois  qui  devaient  gouverner  la  Normandie  ';  et,  ce 
qui  est  plus  important,  il  sut  les  faire  respecter; 
une  justice  impitoyable  régna  dans  tout  le  pays. 
Cet  ordre,  au  milieu  de  l'anarchie  générale, 
fut  une  des  principales  causes  de  la  grandeur 
de  la  Normandie.  Le  paysan ,  disent  les  chro- 
niques ^,  pouvait  laisser  sans  crainte  sa  charrue 
dans  la  campagne ,  et  des  bracelets  d'or  restè- 
rent suspendus  dans  la  forêt  de  Roumare,  sans 
que  personne  osât  y  toucher.  Sous  cette  forme 
naïve,  les  légendes  donnent  une  idée  de  la  ter- 
reur qu'inspirait  ce  sévère  justicier^,  terreur 
salutaire  au  peuple,  et  surtout  aux  marchands 
de  Rouen,  que  l'anarchie  avait  ruinés.  Mais  cette 
justice  même  ,  qui  frappe  avec  tant  de  violence 
et  multiplie  la  peine  de  mort,  rappelle  le  bar- 
bare. Quand  les  historiens  nous  montrent  Rolf, 
en  robe  blanche  de  néophyte ,  construisant  des 
églises  et  les  comblant  de  présens,  ils  effacent  le 

*  ft  Jura  et  leges  sempiternas  Toluntcite  principum  sancitas  et 
décrétas  plebi  indixit.v  Idem,  ibidem. 

'  Dudo ,  ibidem . 

^  «  Judicium  exterruit  habitatorcs  terraî.»  fdcm^  îbid. 
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côté  sauvage  de  cette  rude  physionomie  Mais  la 
barbarie  reparaît  bientôt,  et  dans  la  justice  des- 
potique ,  et  dans  la  conduite  du  duc  à  l'égard 
des  envoyés  de  son  beau-père  Charles -le- 
Simple. 

Il  trouva qu  ils  restaient  trop  long-temps  près 
de  sa  femme  Gisla  ou  Gisèle,  et  les  fit  égorger', 
puis,  s'alliant  avec  le  duc  de  TUe-de-France 
Robert  et  les  piratjBs  normands  de  la  Loire  ,  il 
renouvela,  en  gaa,  la  guerre  contre  Charles-le- 
Simple^.  Elle  se  prolongea  pendant  plusieurs 
années,  et  rappela  les  anciennes  dévastations 
des  Scandinaves.  Aussi,  tandis  que  les  chro- 
niques normandes  célèbrent  RoUon  restaurateur 
des  églises  et  observateur  zélé  de  la  justice,  les 
historiens  français  ne  voient  guère  en  lui  qu'un 
pirate  plus  païen  que  chrétien.  Ses  dernières 
années ,  surtout ,  laissèrent  un  souvenir  terrible 
que  la  frayeur  exagéra.  On  disait  qu'avant  sa 
mort  il  était  revenu  au  culte  d'Odin,  et  qu'il  avait 
fait  immoler  ,  sous  ses  yeux  ,  cent  prisonniers 
chrétiens  ,  en  l'honneur  de  ses  dieux  scandina* 

'  Dudo  ,  ibidem. 

'*  F  rodoarrl .  ap.  Script.  re.t\  gall.,  VIII,  18p. 


AlJ  X«  SIÈCLE.  XLiii 

ves  '.  Ces  bruits  populaires,  quelque  peu  fondés 
qu'ils  soient,  prouvent  assez  combien  était  ter- 
rible l'impression  que  Rollon  avait  produite  sur 
les  Finançais.  EnNeustrie,  au  tontraire,  il  fit  ré- 
gner un  ordre  et  une  justice  salutaires,  et  main- 
tint dans  lé  devoir  ses  anciens  compagnons 
d'armes,  devenus  seigneurs  féodaux. 

Le  fils  de  Rollon  ,  Guillaume-Longue-Épée , 
qui  lui  succéda  en  gSi,  n'eut  pas  la  même  éner- 
gie. Élevé  au  milieu  de  la  population  rouen- 
naise ,  qui  ne  savait  pas  même  la  langue  Scan- 
dinave ' ,  il  pencha  vers  les  Français ,  et  recher- 
cha leur  amitié^.  Les  anciens  compagnons  de 
Bollon  ^'indignèrent  d*un  pareil  oubli  de  la  pa* 
trie,  et  saisirent  cette  occasion  pour  s'afftanchir 
delà  suzeraineté  du  duc.  Ritilf,  chef  des  Nor- 
mands du  Cotentin ,  réclama  k  souveraineté  du 
pays  qui  s'étend  de  la  mer  à  la  Risle.  Sûr  le 
refus  de  Guillaume-l^ongue-Épée,  il  vintassié- 

'  «  Imminente  obitu ,  in  amentiam  Tersus  Christianos  captivo^ 

centum   decolilri  fecit  in  hondre  ,  quse  coluerat,  idolorum.  » 

Ademari  Gbronicon,  ap.  Script,  rer.  gall.y  VIII,  232.  — Voyez  la 

Dissertation  de  M.  A.  DcTille ,  sur  la  mort  de  Rollon,  Précis  des 

^Travaux  de  l'Académie  de  Rouen ,  1 841 .         ^ 

*  Dudo,  ap.  Script,  rer.norm.,  112. 

^  <t  Francigcnas  amicos  adqulrit  sibi.  »  Idem,  ibid.,  94. 
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ger  Rouen  en  932,  et  campa  sur  le  terrain  qui 
a  conservé  le  nom  de  Pré^dc-la' Bataille.  Dans 
cette  circonstance  critique,  le  nouveau  duc  mon- 
tra l'irrésolution  et  la  faiblesse  de  son  caractère. 
Il  proposa  aux  rebelles  le  pays  qu'ils  avaient  de- 
mandé, mais  cette  offre  ne  satisfit  plus  leur 
ambition.  Guillaume  voulut  leur  donner  tout  le 
terrain  qui  s'étend  jusqu'à  la  Seine,  mais  cette 
nouvelle  humiliation  du  duc  ne  servit  qu'à  aug- 
menter l'orgueil  de  Riulf.  Il  voulut  chasser  Guil- 
laume de  ses  états  :  «  Qu'il  aille  maintenant , 
(c  disait-il,  rejoindre  les  Français  ses  parens  '.  » 
Guillaume  sortit,  en  effet,  de  Rouen ,  et,  toujours 
incertain  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre,  campa 
sur  une  des  collines  qui  dominent  la  ville;  mais, 
effrayé  du  nombre  des  rebelles ,  il  songea  à  se 
retirer  en  France,  justifiant  ainsi  les  reproches 
de  ses  ennemis.  Heureusement,  les  Normands, 
restés  fidèles  à  sa  cause,  les  anciens  compa- 
gnons de  Rollon,  et  surtout  Bernard-le-Danois , 
s'opposèrent  vivement  à  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. «  Nous,  n'irons  pas,  s'écria  Bernard ,  nous 
«  n'irons  pas  sur  cette  terre  de  France,  pour  y 

*  n  Pctat  Franco»  parentes  suos.  »  Dudo,  Ibid. 
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a  trouver  les  frères  et  les  fils  de  ceux  que  nous 
«  avons  égorgés.  Pars,  tu  n'es  plus  digne  de 
«  nous  commander.  Pour  nous ,  nous  regagne- 
arons  par  mer  le  Danemarck,  notre  patrie;  là, 
«nous  trouverons  un  véritable  protecteur*.» 
Bothon,  ancien  compagnon  de  Rollon,  comme 
Bernard  ,  se  joignit  à  ce  dernier  * ,  et  leurs  in- 
stances finirent  par  entraîner  Guillaume.  Le  duc 
résolut  d'attaquer  sur-le-champ  les  rebelles,  et, 
fondant  sur  eux  à  Timproviste ,  il  les  mit  en 
pleine  déroute.  Presque  tous  les  ennemis  péri- 
rent par  le  fer  ou  dans  les  flots.  Après  avoir  ga- 
gné cette  bataille  aux  portes  même  de  Rouen , 
Guillaume  y  rentra  en  triomphe.  Un  messager 
arrivait  au  moment  même  de  Fécamp,  pour  lui 
annoncer  la  naissance  d'un  fils,  qui  fut  plus  tard 
HicIuird''Sans-Peur.  Dans  la  suite ,  Guillaume 
envoya  ce  fils  à  Bayeux ,  sous  la  tutelle  de  Bo- 
thon,  afin  qu'il  y  apprît  la  langue  danoise,  qui 

*  «  Tccuni  Franciam  non  penetrabimus ,  quia  cum  pâtre  tuo 
eamsœpèbellis  repetWimus.  Quinetiam  superstitumavosetavun- 
culos ,  patres  et  patruos ,  consobrinos  et  consanguineos  interemi- 
mus  E^  et  consortes  mei  te  non  sequemur.  Navigio  Daciam  nos- 
trae  nativitatfs  terrain  repetenius,quîa  duce  et  adyocato  caremus. 
Non  vales  nobis  ultra, viribus  effoeminatus^praeesse.»  Dudo,  ib.,96. 

^  Gaillelm.  Gemet.,  ibid.,  *kU. 
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ne  se  parlait  presque  plus  à  Rouen  '.  Ainsi,  les 
traces  de  la  conquête  s'effaçaient  chaque  jour 
dans  cette  ville.  Il  devait  en  être  ainsi  sous  le 
règne  d'un  prince  occupé  avant  tout  des  intérêts 
de  l'église ,  d'un  prince  qui ,  ne  pouvant  se  faire 
moine  suivant  son  désir,  portait,  du  moins,  sous 
ses  vêtemens,  le  cilice  monacaP.  Si  cet  affai- 
blissement du  caractère  national  affligeait  quel- 
ques vieux  Normands,  comme  Bothon  et  Ber- 
nard ,  il  était  favorable  à  l'ancienne  population, 
qui  avait  subi  le  joug  des  conquérans  Scandi- 
naves. Elle  chérissait  Guillaume-Longue-Épée, 
et,  lorsqu'en  943  le  duc  fut  assassiné  en  trahison 
par  Arnoul ,  comte  de  Flandre  ,  un  long  cri  de 
douleur  retentit  dans  toute  la  ville.  Les  restes 
mortels  de  Guillaume  furent  rapportés  à 
Rouen,  au  milieu  des  gémissemens  universels, 
et  ensevelis  dans  la  cathédrale  ^.   . 

Le  fils  de  Guillaume-Longue-Épée,  Richard^ 

'  tt  Rothoinagensis  civitas  Romanâ  potiùs  quàm  Dacicâ  utitur 
eloquentiâ.»  Dudo,  ibid.,  112. 

'  Dudo,  ibid.,  101. —  Guillclm.  Gemetip.,  ibid.,  236-237. 

^  «  RothomageDsi  urbî  cum  iqagno  ejulatu  delatum  in  cccle? 
siam  beatae  Mariae  genitricis  Dei  honorifioè  sepelierunt.  »  Dudo, 
ibid.,  105. 
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était  encore  mineur  au  moment  de  l'assassinat 
de  son  père,  et  les  premières  années  de  son 
gouvernement  furent  signalées  par  des  troubles 
dans  lesquels  la  ville  de  Rouen  joua  le  principal 
rôle.  Elle  fut  quelque  temps  sous  le  joug  de 
païens  Scandinaves,  qui  venaient  d'arriver  du 
Nord,  et  qui  entraînaient  à  l'idolâtrie  les  autres 
Normands'.  Un  de  leurs  chefs,  nommé  Turmod, 
avait  relevé  dans  Rouen  les  autels  d'Odin  ;  il 
forçait  le  jeune  duc  Richard  etlep  autres  habi- 
tans  de  sacrifier  aux  dieux  Scandinaves*.  Ainsi 
on  voyait  se  renouveler  la  cruelle  tyrannie  qui, 
cinquante  ans  auparavant,  avait  pesé  sur  les 
Rouennais.  Une  réaction  violente  du  parti  bar- 
bare renversait  tout  ce  que  les  ducs  Rollon'  et 
Guillaume-Longue-Épée  avaient  fait  dans  l'inté- 
rêt de  l'église.  Pour  s'affranchir  de  cette  op- 
pression, la  population  indigène  s'adressa  aux 
Français ,  et  nous  voyons  de  nouveau  éclater 
une  lutte  violente  entre  les  deux  races  et  les 
deux  religions  rivales  Les  Scandinaves,  retour* 

*  A  Qui  pagani  advenerantveladpaganisiQUin  revertebantur.» 
Frodoard,  ap.  Script.  rer.galLy  196. 

*  a  Ad  haec  etiam  fllium  Willelmi  aliosquc  cogebat.  »  Idem  , 
ibidem . 
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liant  au  paganisme,  s'appuient  sur  les  nouvelles 
émigrations  de  leurs  compatriotes,  tandis  que 
l'ancienne  population  implore  le  secours  du  roi 
de  France. 

Le  trône  était  alors  occupé  par  le  fils  de 
Charles-le-Simple,  Louis  d'Outremer,  qui  se  hâta 
de  Saisir  l'occasion  de  réunir  la  N  ormandie  à  la 
couronne.  Mais,  dissimulant  son  projet,  et  s'an- 
noncant  seulement  commele  libérateur  des  Chré- 
tiens,  il  marcha  en  toute  hâte  vers  Rouen.  A  son 
approche,  les  païens  s'enfuirent.  Les  indigènes  et 
même  les  Normands  chrétiens  le  reçurent  avec 
les  plus  vives  démonstrations  de  joie  et  les  hon- 
neurs dûs  à  la  dignité  royale.  Louis  d'Outremer, 
pour  exécuter  son  dessein ,  voulut  s'emparer  du 
jeune  duc,  mais  ses  tuteurs  normands  veillaient 
sur  lui,  et,  à  la  première  nouvelle  du  danger 
qu'il  courait,  ils  soulevèrent  tout  le  peuple.  Les 
Rouennais  avaient  voulu  secouer  le  joug  des  pi- 
rates païens ,  mais  ils  ne  voulaient  pas  sacrifier 
leur  indépendance  nationale  ;  ils  aimaient  le 
jeune  Richard,  fils  de  Guillaume-Longue-Épée, 
qui  avait  su  se  concilier  l'affection  de  la  popu- 
lation chrétienne,  et  la  perfidie  de  Louis  d'Où* 
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tremer  excita  une  indignation  générale.  Tous , 
bourgeois  et  guerriers  < ,  coururent  au  château, 
-ti*anspoptés  de  fureur  et  menaçant  de  tuer  le 
roi.  Louis  d'Outremer,  effrayé  de  ce  danger,  prît 
le  jeune  duc  dans  ses  bras ,  et,  le  montrant  au 
peuple,  parvint  à  lui  persuader  qu'il  n'avait 
pour  Richard  que  des  intentions  paternelles,  et 
qu'il  voulait  lui  fairedoaner  une  éducation  digne 
de  son  rang  '. 

Cette  ruse  grossière  suffit  pour  calmer  te 
peuple;  le  roi  fi^  transférer  le  jeune  Richard 
dans  la  forteresse  de  Laon.  Puis ,  confiant  i 
Herluin  le  gouvernement  de  Rouen,  il  retourna 
à  Gompiègne.  Herluin  diercha  à  se  concilier  les 
cœurs  en  vengeant  Guttlaume^Longue^Epée;  il 
fit  périr  son  meurtrier  Amoul ,  et  envoya  à 
Rouen  ses  mains  sanglantes,  comme  preuve 
de  sa  victoire  et  de  la  vengeance  deGuillaume  ^. 

* 

'  «  Civea  mikti  cnm  mllitaribuf,  turniis»  ^  Guill^bii.  Oeti^e^., 
ap.  Script,  rer.  norm.,  239. 

*  «Eum  redditurum  palatîiûs  disciplînis  decentér  imbiituu].  » 
Idem,  ibid. 

^  «Amputatas  manus  ipsius  Rodomum  transmisit.»  -Frodoard, 
ap.  Script,  rer,  gall.,  VIII,  197;  d'autres  chroniqueurs  font  vivre 
Araoul  beaucoup  plus  tard-,  .ot  lai  font|<mer  un  rôle  «dieux'au 
siège  de  Rouen,  en  946»  «o. 

4» 
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CepQ.ndM;Eit,  ie  JQUQie  Richard,  enfenmé  à  J^on, 
était  exposé,  »i  Too  ea  croit  le&  hii^tofisfi^  nor- 
mands S  auH.  phi^  grande  dapg^Sr  X4e  foi  d^ 
JFmoce  yaivlaitrd.i^eniti-il3v  lui  foire  bruter .  le^ 
jîfcrr^î»  et^  pair  cette  muitUation»  Je  i:€widj?e  ii^car 
f^hle  d'pGÇupei^  le  trône  ducal;  m^is  \e$  Noiv 
i^and»  qui.  l'entQuraiwt,  et  prÂoçffWle»ûbeiif 
(Mmoiid  de  Cent-Ville,  parvinrent  à  le/$0WT 
traire  à  la  cruauté  du  roi,  et  lui  assqr^r^nt  M>) 
^^ile  II  Çenlii^,  pi^s  de  &oï\  pnçle  mfitferQQl/  De 
Mwf.  0ôté ,  les.  Normands  de  ftonen  fihçii^qrwf 
je  gouverneur  que  leur  avait  îpupQsé    LmkU 
d/Om/reuifer.   AlorP  ce  prince  y  nîç^péraipti .  !pla$ 
réu^ii'par  la  ri^e>  jeta  lé  m^5qi«ïe;^'atti^iA 
ôuvârtament  le^l^oroplâiïds.  Il  sç  aoali£rar''poiiir 
les.accabler  y  avec  un  des  plus  puiissans  se^gnqurs 
de  l'époque ,  HugjLie»4e-Çir*nd ,  diii3  de  rHetdet 
France.  Ge  dernier  devait  atta^^uer  feyeux  et  la 
Basse-W  or  mandie,  pendant  que  Louis  d'Outremer 
marcherait  contre  Rouen.   Depuis  l^expufsion 
d'HçrUiiïï;  c^tte  ville  était  au  pouvoir  de  Bernard- 
le-Danois,  normand  aussi  rusé  que  vaillant!^; 

«  «  Beraardas,  tirviddè*  callicliis  et  vemutiis,  antem  oiutodiebat 

Kothoniagensem.v  Hugo  Floriac,  ap.  Script,  rer.  gaiK,  YIII,  320* 
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ReccHinaîssfffilr  riitipos^ibliité  de  résister  au  roi  ^ 
il  lui  ouvrit/  en  944^  \eé  f]i€MPti^s  de  hk  viltf», 
et  le  reçut  avec  toutes  )es' marques  du  ret^pect  et 
dé  la  sotimisMon.  IL  parvint  niéme  à  s'emparer 
de  sa  confiance,  lui  inspira  des  soupçons  contre 
son  allie  Hugties-le-Orand ,  et  réussit  à  changer 
km^imion  en  hostilité  dféclarae;  Le  roi ,  Croyant 
sa  dosiiiiatiori  biëii  affermie  à  Rou'en,  y  laissa 
pour  gonv^neur   Raoul-le-'Tor^ ,  et  retonriva 

dans  ses  étal»« 

j 

iL8&  mtpots  levés  par  lèf  nouveau  goitveracnsHP* 
esoitèveiit  le  niéeonAentemeÀt  général.  Guit*^' 
lauflie  de  iumiègiea  l'accuse  même  d'avoir 
dirait  le^:  m^nâ^ènes  des  hords  dé  la  ^ine'  f , 
et  d'en  avoir  emplo>yé!  I^  pierres  à .  répa^ev 
les  JbrIificaAîoiis  df^  fioiien;  Qernard-Ie-paaois 
exploitait  habilement  le  mécontentement  de 
la  population  opprimée  par  Raoul-le-Tôrs , 
et,  en  même  temps  j  i|  envoyait  d^s  jiae^sagiers 
secrets  à  Harold  roi  de  Daiiemarck,  pour  im- 
plorer son  secours.  L'es  Danois  répondirent  à 
son  appel  ^  et  vinrent  débarquer  près  .d,e  Cher- 

'  «  Quae  circà  SeqnikO»  lUtorA  eranti»  GUiUelm.  Gèmct./ap^' 
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bourg.  Louis  d'Outremer  accourut  pour  les 
repousser,  comptant  toujours  sur  Bernard  et  les 
Normands  établis  à  Rouen  ' .  Mais  ils  le  trahirent 
au  moment  décisif,. le  firent  prisonnier  et  le 
traînèrent  à  Rouen ,  où  il  fut  retenu  dans  une 
dure  captivité**  Il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en 
livrant  comme  otages  un  de  ses  fils  el  l'évéque 
de  Soissons  ^.  Si  Ton  en  croit  les  traditicMis  nor- 
mandes 9  sans  doute  exagérées  par  la  vanité  na^ 
tionale,  il  aurait  subi  les  conditions  les  phis 
honteuses.  On  aurait  stipulé  qu'à  l'avoir,  dans 
les  conférences  entre  le  duc  de  NormaiMlie  et  le 
roi  de  France,  le  premier  consehrerait  son  €f)ée, 
tandis  que  le  second  ne  pourrait  porter  ni  épéé 
ni  poignard^.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  tradi^ 
tions ,  qu'on  ne  peut  citer  qiie  comme  exprès 

*  ttNardiiHiDiiis,  quos  sibi  fidèles  esse  putabat.»  Frodoard,  ap. 
Script.  rer.galL,  \l{\,\99.  ' 

'  ft  Àpud  Rothomagum  sub  vehementi  castodiâ  arctatur.  » 
G4iiUelm*  Gemetic,  «p.  Scripf^  rer,  norm.y  240.  . 

^  Frodoard,  ap.  Scipt  rer.galL^  VIII,  igs.-'Hag.  flor.,  ibidem, 
321. 

^  A  Ko  pacto  quèd  in  omni  collocutione  régis  Franciae  et  duels 
Normanniie  gladio  dux  accingeretur,  regem  Yerè  nec  gladium  nec 
etiamcolteilum  ferre lîceret.  »  Henric.  Hantingt. ,  ap.  Script, 
rer,  gall.,  XI ,  208.  ~  Voyez  aussi  Joann.  Bromton. 
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sîon  de  Vorguei!  national ,  le  roi  de  France  fut 
profondément  irrité  de  sa  captivité  à  Rouen ,  et 
songea   à  la  vengeance  ;  le  fils  qu'il  avait  livré 
en  otage  était  mort  dans  cette  ville ,  et  rien  ne 
l'arrêtait  plus.  Il  alla  trouver,  en  945,  le  souve- 
rain d'Allemagne,  Othon-le-Grand ,  qu'on  re- 
gardait   comme  le  protecteur   naturel  de   la 
famille  carlovingienne  ;   il  implora  son  secours 
contre  des  sujets  rebelles,  et  le  détermina  à  entre- 
prendre une  expédition  contre  les  Normands. 
En  946 ,  Othon  s'avança  vers  Rouen ,  après 
avoir  ravagé  l'Ile-de-France.  Les  historiens  nor- 
mands rapportent  que  son  neveu  le  précéda  avec 
une  troupe  de  guerriers  et  vint  attaquer  la  porte 
Beauvoisine  '  ;  mais  les  Rouennais  qui  l'avaient 
laissé  s'engager  imprudemment ,  firent  tout-à- 
coup  une  vigoureuse  sortie,  et  le  tuèrent  avec  un 
grand  nombre  de  ses  compagnons  *.  C'était  un 
triste  présage  pour  Othon ,  qui  vint  bientôt  lui- 
même  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Rouen. 
Mais  les  habitans,  animés  par  la  présence  et 

'  «  Portam  civitatis  quae  nancupatur  BeWacensis.  »  Dado ,  ap. 
Bachesne,  131. 

*  A  Multis  Saxoaibus  interfectis ,  defungitur  super  portam  ne 
|)os  régis.»  Idem,  ibidem,  132. 
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l'exemple  de  leur  doc,  et  approvisionnés  par  la 
Seiqe,  dont  le  cours  était  resté  liLnre^  braisèrent 
toutes  tes  menaces  d'Othon.  Les  Allemands  ne 
tardèrent  pas  à  se  décourager:  les  approches  de 
riûver  leur  inspiraient  de  sérieuses  inquiétrides  % 
et  le  roi  de  Germanie  Im-UiéQaef  que  t^nt  d'autres 
<pxploits  ont  immortalisé  9  paraît  avoir  joué  un 
triste  rôle  duns  cette  expédition.  Il  se  serait 
borné ,  d'après  hs  chroîiîques  normandes  *  ^  à 
faire  un  pélerin^tge,  avec  l'autorisation  du  duc 
Jtich^rdy  au .  monastère  de  Saint-Oviën,  alors 
situé  dans  un  faubourg  de  la  ville  ^  ;  puis  une 
terreur  panique  aurait  saisi  ^n  armée  au  milieu 
de  la  «uit,  et,  dans  une  retraite  précipitée,  dk 
aurait  regagné  ies  régions  du  nord ,  poursuivie 
et  maltraitée  par  les  Rouennais^.  Sans  insister 
stir  ces  détails,  il  est  impossible  de  contester. la 

'  <(  Asperiori  kieme  ingruente.»  Widikindi  lib.  111,  ap.  Pertz, 
Monum^nta  Germaniœ  historica^y,  452.       " 

»  Dudon  de  Saint-Quentin  est  la  principale  source  pour  ce 
récit  ;  Guillaume  de  Jwmièges  et  les  trouvères ,  Robert  Wace  et 
Benoit  de  Sainte-More,  n'ont  fait  que  le  copier. 

^  aQuod  est  in  suburbio  civitatis.  »  Dudo,  ap.  Duchesne, 
132. 

^  Idem,  ibidem,  I35< 
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réalité  du  siège,  la  retraite  de  renflémi,.et  par 
<lonséquent  ia  victoire  dès  NoroîâDdà:^: 

Les  épreuves  par  lesqiietles  avait  passé  Ri-- 
chard  pendant  sa  tniriorité,  et  la  vietoim  retn»^ 
portée  sur  Othon,  le  plus  puissant  souverain  die-- 
l'époque^  a vaiéût  fortifié  son  courage.  La  tradii»^ 
tion,  qui  l'a  surnominé  Sans^Peur^  Ta  entouré 
d'une  de  ces  renommées  fabulejLises ,  souvent 
plus  durables  qtié  les  réputations  historiques. 

'  Les  critiques,  qui  ont  paru  disposés  à  douter  du  siège, 
parce  que  les  historiens  français  Frodoard  et  Richer  n'en  parlent 
j>as;ii'uraieiit  â&  oobsatterles  historteiiis  saltos.  Hs  5  âdriient 
trouvé  des  témoignages  contemporains  et  irrécusables,  entre 
autres  celui  du  moine  de  la  Nouvelle-Corbie ,  le  saxon  Widukind 
ou  Witikind,  qui  vivait  au  milieu  du  X*  siècle.  Tout  en  ménageatit 
r orgueil  d'Othen ,  il  parie  de  sa  retraite  et  dti  peii  de  succès  4e 
Tentreprise  tentée  contre  Rouen,  Voici  le  texte:  aColIectâ  ex  om*- 
«  ni  éxercitu  electorum  militum  manu,  {Otho)  Rotkun^  Danoruni 
a  urbem ,  adiit ,  sed  difficujtate  loçorum  asperiorique  bieme  in- 
a  gruente,  plagâ  eos  quideni  magnâ  percussit,  incolumi  exercitu, 
«  infecto  negotio^  "pest  très  menses  SaxoQÎani  regressus  est.  », 
Pertz,  Monum.  Germaniœ  JiistQrica ,  V,  '452.  —  Lî^  chronique 
saxonne  répète  le  même  fait  presque  dans  les  mêmes  termes  ; 
seulement,  elle  désigne  Rouen  par  ces  mots  Rotkun  Nortn^anno- 
rum  urbem  ;  voy.  Collect.  des  Hist.  de  France  ,  VIII,  228.  — •  J'ai 
laissé  de  côté  tous  les  détails  donnés  par  la  chronique  de  Nor- 
mandie  sur  un  combat  livré  à  Bihorel.  Ces  compilations  d'une 
époque  bien  postérieure  ne  méritent  aucune  confiance  pour  l'his- 
loire  du  X*  siècle. 
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Du  reste,  Thistoire  est  ici  d'accord  avec  la  poésie. 
Hichard,  en  lutte  avec  les  seigneurs  voisins,  et 
principalement  avec  Thibaut-le*Tricbeury  comte 
de  Chartres,  triompha  de  leur  astuce  comme  de 
leur  violence  * ,  et  affermit  la  dominaticHi  nor-* 
mande  6n  France.  Sous  son  règne ,  la  ville  de 
Rouen  prit  des  développemens  considérables. 
I^s  églises  et  principalement  la  Cathédrale ,  fu- 
rent agrandies  et  richement  dotées^.  Un  nouveau 
château  s'éleva  sur  l'emplacement  qu'occupent 
aujourd'hui  les  Halles^. 

Quant  au  peuple,  il  était  toujours  réduit  à 
une  condition  voisme  de  Tesclavage.  L'histoire, 
qui,  à  cette  époque ,  ne  raconte  guère  que  les 
violences  féodales,  garde  généralement  le  si- 
lence sur  son  sort.  Les  chroniqueurs  en  par- 

'  Dado,  ap.  Sàript.  rer,  norm.,  14l-lôO. 

'  ft  Rotbomagensi  in  urbe ,  in  honore  genitricîs  Deî ,  ampliavit 
mirabile  monasterium  Jongitudinis ,  latitudinisque  atque  alti- 
tudinis  bonorificè  exspatiatum  incremento.'»  Idem,  ibid.,  t53. 

^  Cependant,  Vénceinte  des  murailles  construite  par  KoHon  con- 
tinua d'exister,  m  a  Tgré  l'extension  que  prit  la  ville,  et  c'est  ainsi 
qu'il  faut  entendre  ce  que  j'ai  dit  plus  loin ,  Histoire  de  la  Com- 
mutK,  cb.I,  p.  &  et  7.  Du  reste,  je  ne  fais  qu'indiquer  cette 
question  obscure  des  enceintes  successives  de  Rouen.  Espérons 
qu'elle  sera  éclaircie  dans  le  travail  que'  prépare  M.  Richard  , 
conservateur  des  Archives  municipales. 


AU  X«  ^CLE.  L¥ii 

lent  une  seule  £3is  à  la  fin  du  x^  siècle ,  et 
ce  passage  est  une  révélation  horrible  ^r 
la  misère  des  vilains.  Onlçs  voit,  accablés  par 
Poppres^ion  féodale ,  tenter  de  soulever  leurs 
cbaînes,  mais  leurs  efforts  impuissans  ne  ser- 
vent qu'à  attirer  sur  eux  les  plus  effroyables 
calamités.  Voiaiile  passage  deThistorieu  contem- 
porain ,  Guillaume  de%Fumièges  :  «  Pendant  que 
(c  le  jeune  duc  déployait  de  grandes  qualités,  on 
«  vit  se  développer  en  Normandie  de  funestes 
«  semences  de  discorde.  Les  paysans  se  concer- 
c<  tèrent  dnns  leS;  diverses  parties  du  duché,  et 
«  formèrent  une  conjuration  pour  vivre  d'après 
«c  leur  fantaisie.  Pour  l'usage  des  Eaux  et  Forets, 
a  ils  ne  reconnaissaient  aucun  droit  antérieur, 
«  et  ne  voulaient  suivre  que  leurs  propres  lois, 
a  Afin  de  donner  plus  de  force  à  leurs  résolu- 
a  ttons ,  ils  nommèrent  deux,  députées  dans  cha- 
«  que  conventicule  de  cette  populace  furieuse, 
ce  et  les  chargèrent  de  porter  leurs  décisions  à 
«  l'assemblée  générale,  pour  qu'elle  les  ratifiât. 
«  A  cette  nouvelle,  le  duc  envoya  le  comte 
(I  Baoul  à  la  tête  d'une  multitude  de  soldats, 
«  pour  comprimer  la  férocité  de  ces  paysans  et 
«  dissiper  leur  assemblée.  Celui-ci  exécuta  sur- 
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<c  ]e-£fhamp  les  ordres  quMl  avait  reçus,  s'empara 
«de  tous  les  députés  et  de  quelques  autres 
cf  paysans,  leur  fitcouj3er  les  pieds  et  lés  mains, 
«  et  les  renvoya  ainsi  mutilés ,  pour  détourner 
ce  les  pîtains  de  semblables  conspirations ,  et 
«  leur  apprendre ,  par  cet  exemple ,  à  être 
«  prudens  et  à  éviter  des  chatim^ns  plus  tér- 
c<  ribles.  Effrayés  par  ^  traitement^  ks  paysans 
«renoncèrent  à  leurs  iassembi^es,  et  retoufné- 
«  rent  à  leur  cbarrue  * .  » 

Ce  récit  est  un  des  plus  tristes  et  des  pins  in* 
structifs  que  nous  trouvions  dans  les  chroniques. 
Le  premier  mouvement  des  serfs  qui  réclament 
contre  les  privilèges  des  seigneurs >  la  régularité 
quipréside  à  cette  émeute,  la  cruauté  quil'étouf- 
fe ,  enfin  la  dureté  même  dti  moine  chroniqueur 
qui  n'a  que  des  paroles  de  mépris  et  d'insulte 
pour  les  victimes  et  des  éloges  pour  les  Op- 
presseurs, tout,  dfi|ns  te  passage^  est  caractéfis-' 
tique.   Au  moins,  dans  les  siècles  antérieurs j 

»  Guill.  Geniet.,  ap.  Duchesue,  249.  —  Robert  Wace,  racontant 
lè  mémd  fait  (  Roman  deRou ,  v.  0070),  emploie  le  mot  commune: 

. .  »  Vilains  cuinune  fesaî«ftl« 

Il  n'est  pas  étonnant  «que  le  poète  du  xii'  siècle,  témoin  des 
insurrections  communales ,  ait  confondu  la  révolte  du  x*^  siècle 
avec  ces  associations  de  boufgeoisf. 
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le  clergé  avait  protégé  lô  prâple  contre  les 
violences  des  barbares.  Au  xf  siècley  il  faii^àit 
cause  commune  arleo  la  féoidalîtéy  ou  plutôt  la 
féodalité,  eiirvahissaitf'ég^l^îse.  Les  richesscjs  ^  dont 
les  ducs  de  Normandie  avaitat  comblé  le  clergé 
séeidîér  et  r^ulier  ^.  étaient  un  appât  pour  les 
fib  des  barons;  ils  s'eitoparaient  d^s  hautes di-» 
goités  ecclésiastiques.  Comme  au  temps  de 
Charles  Martel  »  TÈ^isé  était  en  proie  à  dés 
hommes  de  gnerk^e  qui  y  portai^t  la  licence  et 
la>  brutalité  de  leiirs  mœurs,  et  n'ayaiéat  aucune 
pitié  de  la  misère  du.  peuple. 

Ce  fut  surtout  sous  Richard  II,  qui,  vers 
1002S'  succéda  à  so»  père  Richard!^  qile  oes 
abus  se  mnlfîpUèreut.  En  comblant  de  biens  et 
de  privilèges  les  corporatîicms  ecclésiasti<|ueB ,  il 
développa  cette  funeste  disposition.  Ainsi,  il  ac- 
corda aux  bénédictins  de  Saint-Ouën  des  prir 
viléges  féodaux,  qui  devaient,  dans  la  suite,  être 
nti  sujet  de  lutte  acharnée  entre  ces  moines  et 
la  commune  de  Rouen'.  Il  plaça  sur  le  siège 

'  On  «  doniié  diverses  datoi  pour  la  mort  de  Richard  I .  Siotis 
adoptons  la  chroneiog^e  de  rbistQriea  contemporaio  DadoQ}  c'est 
aussi  celle  de  M.  A.  Deville. 

*  Voyez  la  charte  dans  Pommera^ye,  Histoire  de  Saint-Ouën  y 
p.  403. 
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archiépiscopal  de  cette  ville  son  frère  Robert. 
a  Par  cette  action ,  dit  un  chroniqueur  ' ,  il 
ff  ternit  sa  gloire;  car  cet  archevêque  fit  un  abus 
a  monstrueux  de  sa  dignité ,  et  se  souilla  par  ses 
c<  vices  et  l'infamie  de  sa  conduite^.  »  lies  autres 
chroniqueurs  ^  moines  pour  la  plupart  ^  s'accor- 
dent avec  Guillaume  de.  Malmesbury^  pour 
peindre  la  dégradation  du  siège  archiépiscopal 
de  Houen,  sous  ce  fils  de  Richard  I.  «  Il  eut  en 
«  abondance,  dit  Orderic  Vital,  les  richesses  mon<» 
a  daines,  s'appliqua  avec  zèle  aux  affaires  séculiè- 
cc  res,  mais  il  ne  sut  pas  s'abstenir,  comme  il  eût 
«  été  convenable  pour  un  prélat,  des  séductions 
a  de  la  chair.  En  sa  qualité  de  comte^  il  eut  une 
«  femme,  nommée  Herlève,  qui  lui  donna  trois 
«  fils^ Richard,  Raoul  et  Guillaume^»  Cesgi*ands 

*  «  Habuit  fratrein  Robertum ,  quem  archiepîscopum  fecit  Ro- 
thomagi,  iuliocsanè  non  parvâ  macula  gloriam  aspergens.v 
Guillelm.  Malmesb.,  apfud  Script,  rer,  gall.,  X,  246. 

^  «Ille  immaniter  honore  abusus,  muita  facinora,  multa  fla- 
gitia  commisit.»  Idem ,  ibid. 

^  «  Rodbertus  archiepisoopas  mundanis  opibus  affatim  abun- 
davity  secularibas  negotiis  oppidè  intentas  extitit,  et  à  camali- 
bus  illecebris  non,  ut  pontilicem  decuisset,  abstinuit.  Namcon* 
jttgem,  nômine  Herleram,  ut  cornes ,  habuit,  ex  quà  très  filios , 
Hicardum,  Radulfum  et  Guilleimum  genuit.»  Orderic.  Vital.,  ap. 
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seigneurs ,  que  leur  qualité  de  cointe  mettait  au'^ 
dessus  des  devoirs  ecclésiastiques,  ne  pouvaient 
guère  aYoir  pour  le  peuple  des  sentimens  de 
charité  chrétienne.  Séparés  de  lui  par  la  naissance 
et  par  les  préjugés  de  l'éducation ,  ils  lé  regar- 
daient avec  le  mépris  qjue  montraient  pour  les 
vilains  tous  les  seigneurs  féodaux. 

Cependant,  au  milieu  des  désordres  du  x® 
siècle  et  des  premières  années  du  xi^ ,  la  réputar^ 
tion  des  ducs  de  Normandie  s'étendait  au. loin.- 
Leur  capitale  était  visitée  par  les.  rois  du  nordji 
auxiliaires  ou  protégés  .de  Richard.  Ainsi ,  au 
comm^encement  du  xi**  siècle ,  Swen  ou  Suénon'; 
roi  de  Datiemarck  et  un  des  conquérans  de  l'An'- 
gleterre,  Olaf,  roi  de  Norwège,  et  Lacman,  roi  de 
Suède^  vinrent  à  Bouen,où,Riehard  les  reçut  avec 
une  ma^iôcence  royale'.  L.'un  d'e^ix,  Olaf,  fut- 
baptisé  dans  la  Cathédrale  dé  cette  ville.  Quel*.' 
ques  années  pkts  tard,  le  roi  détrôné  àe&  Anglo-- 

Ducfaesne,  p.  566. —  Vo>ez  aussi,  dans  les  Analecta  de  Mabillon, 
p.  224,  un  extrait  des  Actes  des  Archevêques  de  Rouen:  «  Fragi- 
«litate  Garnis,  superatus  quàmplures  fllios  genuit.  »  -^  Et  le 
Gallia  christianayWy  27. 

*  «  Eos  Richardus  dux  valdè  gavisus,  compétent!  honore,  rega- 
liter  Gxcepit.»  Guillelm.  Gemct.,  apud  Script,  rer.  gall.,  X,  187  et 
188. 


Saxôoâ,  Ëtheired  II ,   traioAra  im  as^le  dans   la 
capitale  des  dues  de  Normand  Le  ^ 

Cenefkttpasseulementdanste^ordqoje,  grâce 
à  }a  «Kniificeaqe  de  Hkharfl  y  st.  Répandit  la  répU'^ 
tationda  Rouen.  Chaqiie  ânnée,x)n  voyaîtarriyer 
dans  cette  Ville  des  moines  arieiitaux  ^  attirés  par 
les  libéralités  du  diic^.  L*«in  d'eux  fut  le  célèbre 
Siméon,  du  Mbnt-Sinaij  i(  resta  deuit  jans  à 
Roa«p  9  et  sésxonseiU  déterminèrent  Gàscélin, 
vicomte  de  lïouen ,  à  fonder  lé  monastère-  de  la 
Sainte-Trinité,  sur  une  des  hauteurs  qtfï^doItlî-* 
nent  la  ville.  Cette  colline  prît  le  nom  de  Sainte^ 
Catherine,  pareeque  Sim^on  y  déposa  les  relîques' 
de  cette  sainte,  qu'il  avait  apportées  d?Orient<*.' 
I/andeui?  pour  les  constructions  religieuses  ré- 
gnait alors  dans  Rouen  ^  et  on  peutappiiquer  à 
cotte  Ville  ce  qulun:  historien   oon^tèmpcnraiQ , 
Raoïi];  Glslber^ditdê  toute  TËiScrôpe:  ^lieembl^tt- 
<K  que  le  rnonde  rejetât  ses  vieux  viétemènsypoutr 

■  Guillelm.  Gem^et.,  ibjd.,  187. 

*  «  Ità  ut  etiain  ab  oriente,  scilicet  moate  denoniiaatU^iiiio 
Sinâ ,  per  singnlos  annos  monachi  Rotbom^gum  venirent ,  qui 
à  prsedictis  principibus  pluriraa  auri  et  argenti  suis  déferrent 
xenia.»  Rad.  Glaber,  ibid.,  10.  ' 

3  Chron.  Virdun.,  ibid.,  372. 


a  se  GQMrir  <i^4*  rçhq  feMnqlfÇ  <J^^.  église  ' .  n 
J/ardb^evêque  R4)l)Çiît:  jptait  i^^  fbfid^oiepf  4'W^P 

Ouén  ,  restaurait  ce  monastère^, , Le  f^qny^^v 
château  des  ducs  s'élevait,  entouré  par  les  eaux 
de  la  Seine.  Constructions  féodales  et  ecclésias- 
tiques y  châteaux  et  églises ,  grandissaient  dans 
Rouen ,  mais  les  masures  des  vilains  étaient  tou- 
jours misérables  et  dédaignées.  Tel  fut  le  spec- 
tacle que  présenta  cette  ville  pendant  la  première 
moitié  du  xi*  siècle,  sous  les  ducs  Richard  II 

■  «  Erat  enim  instar  ac  si  raundas  ipse,  rejectâ  vetustate ,  pas^ 
sim  candidam  ecclesiaruin  vestcm  indueret.  »  Rad.  Glab.,  apud 
Script,  rer.gall.f  X,  29. 

'  «  Ecdesiain  inctropolitanam  in  urbc  Rothomagensi  sanct/e 
Dei  gcnitricis  à  ftindamentls  incobavit.»  Order.  Vital.,  apud  Du- 
chesne,  566. 

^  ft  Helbertus  abbas,  qui  restauravit  monnsterium  S.  Audoëni.» 
Chron.  Rothoni.,ap.  Scrip.  rer.galL^  X,  321.— En  admettant  que 
la  Tille  de  Rouen  prît  à  cette  époque  un  accroissement  considé- 
rable ,  nous  ne  poui^ons  croire ,  avec  un  continuateur  de  Farin , 
qu'elle  s'étendit  jusqu*à  Saint-Pierre-le-Portier ,  c'est-à-dire  au- 
delà  du  Vieux-Marché  actuel.  Le  texte  que  cite  r historien  de 
Rouen  (édit.  de  1731,  t.  ii,  première  partie  ,  p.  100  ),  ne  prouve 
pas  que  cette  église  fut  appuyée  aux  murs  de  la  ville,  mais  seu- 
lement qu'elle  était  située  dans  un  terrain  borné  par  ces  murs. 
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(looa — 10216),  Richard  III  (foa6 —  1017),  6t 
RobertI  (ioa7 — io35).  Toute  l'histoire  de  cette 
époque  se  résume  en  deux  mots  :  union  et  puis- 
sance du  clergé  et  de  la  féodalité ,  oppression 
et  misère  du  peuple. 


TROISIÈME  PARTIE. 


»«^ 


«tat  U  làùntn  ïepuw  Vat)intmnt  U  ©uUiaume- 
U'€ùnqnixant   iMqn^h   Vitablmmtnt   it   la 

(1035  —  1150.) 

E  peuple  ne  parait  dans  l'histoire, 
jusqu'au  milieu  du  xi*  siècle , 
que  comme  le  jouet  et  la  victime 
des  guerres  continuelles  de  la 
féodalité.  Ce  système,  qui  ne 
donnait  ni  sécurité  ni  liberté,  s'opposait  à  tous 
les  développemens  dû  commerce  et  de  l'indus- 
trie, seules  ressources  de  ceux  qui  ne  disposaient 
ni  du  glaive  ni  des  armes  spirituelles.  La  popu- 
lation des  villes  de  Neustrie,  et  entre  autres 
celle  de  Rouen,  ne  commença  à  relever  la  tête 
que  du  jour  où  Guillaume-le-Conquérant  com- 

5* 
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prima  de  sa  main  puissante  Torgueil  des  nobles, 
et  fit  régner  partout  l'ordre  et  la  tranquillité;  mais 
Guillaume  n'arriva  à  ce  résultat  qu'aprèsde  rudes 
épreuves.  Pendant  les  premières  années  de  son 
gouvernement  (  !o35-io54),  l'anarchie  féodale 
parvint  à  son  comble.  La  Normandie,  et  spécia- 
lement le  territoire  de  Rouen,  étaient  en  proie 
aux  ravages  de  la  guerre  civile  S  et ,  d'un  autre 
côté,  les  bourgeois  étaient  indignés  de  la  con- 
duite  scandaleuse  de  l'archevêque  Mauger', 
digne  successeur  de  Robert ,  issu  comme  lui  des 
ducs  normands,  et  comme  lui  plongé  dans  les 
plaisirs,  et  tout  occupé  des  affaires  mondaines^. 
Il  était  réservé  au  jeune  Guillaume  de  mettre 
un  terme  à  ces  scandales.  Vainqueur  de  l'anar- 
chie féodale  au  Val-des-Dunes  et  à  Mortemer, 
il  fit  déposer  Mauger,en  io55  ,  et  lui  donna 

*  «  Totaimiue  RotkojnageBfiem  pagam.  »  Orderic.  Vital»  »  ap. 
Script,  rer.  galL,  XII ,  620.  • 

>  «  Voluptatibus  carnis  mandanîsque  curis  indecenter  inhaesit.» 
Orderic.  Vital.,  ap.  Script,  rer.  norm,^  ô66.  -—  GalHa  ekrtstiaha^ 
XI ,  28,  29.  J'aurais  wulu  n'employer^  en  citant  Orderic  Vital , 
que  l'excellente  édition  donnée  par  M.  A.  Leprevost,  mais,  comme 
elle  n*est  pas  terminée ,  j'ai  été  obligé  de  recourir  fréqueument  à 
ccUe  de  Ducbesne. 

3  A  Sanè  pigebat  Rothomagum  arcbipraesulis.  »  Guillelm. 
Pictavens.,  ibid.,  XI,  90. 
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pour  successeur  un  prélat  pieux  et  savant)  l'ar- 
chevêque Maurille.  I]  convoqua  ensuite  à  Rouen 
une  nombreuse  assemblée  pour  mettre  un  terme 
aux  désordres  dont  la  Normandie  avait  été  le 
théâtre.  Cette  assemblée  ne  se  composa  pas  seu- 
lement des  nobles  et  du  clergé  ;  si  Ton  en  croit  la 
chronique  de  Normandie,  on  y  appela  aussi  les 
députés  des  villes  ' .  Ceser;)itlà  xm  fait  d'une  haute 
importance )  et  qui,  s'il  était  bien  prouvé,  signa- 
lerait, dès  le  miheu  du  xi®  siècle,  la  puissance 
de  la  classe  bourgeoise.  Du  reste- 1  les  décisions 
de  l'assemblée  ne  sont  pas  moins  remarquables. 
Elle  ordonna  que  toutes  les  forteresses  élevées 
en  Normandie,  depuis  Guillaume-Longue-Épée, 
fussent  rasées,  et  aussi  le  Jurent-elles  défait, 
ajoute  la  chronique ^  Cène  sont  pas  là  les  seules 
preuves  de  l'émancipation  de  la  classe  bour* 
geoise.  Le  traité  conclu  entre  la  ville  de  Rouen 
et  le  roi  d' Ahgleterre ,  Edouard-le^Confesseur , 
atteste  le  développement  qu'avait  pris  le  com- 
merce^,  La  prospérité  publique,  protégée  par 

■  (^ron,  de  Normandie  ,  ap^  Script,  rer.  galLy  XI ,  338. 
*  Idem  f  ibidem. 

3  Fio^.y  aux  Pièces  justificatives,  la  cliartede  Henri  If,  qui  rap- 
pelle ce  traité.  • 
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la  puissance  de  Guillaume ,  s'accrut  rapidement, 
et  se  manifesta  par  la  construction  de  grands 
mouumens.  On  acheva  la  cathédrale  de  Rouen  ^ 
qui,  en  io63,  fut  dédiée- avec  pompe  par  Tar- 
chevêque  Maurille  *.  Peu  de  temps  après,  cette 
ville  fut  le  théâtre  d'un  ^événement  qui  devait 
avoir  de  graves  conséquences.   Ij'anglo-saxon. 
Harold,  le  futur  rival  de  Guillaume  pour  la 
couronne  d'Angletén'e,  vint  à  Rouen ,  où  le  duc 
le  reçut  avec  une  hospitalité  qui  n'était  pas  dé- 
sintéressée ' .    En  effet  y  il  le  détermina  à  lui 
prêter  serment  defidélité,  à  se  faire  son  fiomme^^ 
selon  le  langage  du  temps ,  et  à  jurer ,  la  main 
sur  les  saintes  reliques,  de  le  seconder  dans  ses 
prétentions  à  la  couronne  d'Angleterre. 

La  conquête  de  ce  royaume  ,  en  1066,  ne  fit 
qu'exciter  de  plus  en  plus  l'enthousiasme  pour 
un  souverain  qui  assurait ,  à  l'intérieur  ,*  Tordre 
et  la  prospérité,  pendant  qu'à  l'extérieur  il  por- 
tait au  loin  la  gloire  des  armes  normandes.  Aussi, 
à  son  retour,  en  1 067 ,  fut-il  accueilli  avec  trans- 

*  Orderic.  Vital. ,  ap.  Script,  rer.  gall.y  XI ,  245. 

>  «  Ubi  multiplex  hospitalitatis  offlciositas  yitse  laborem  re- 
crearet.  »  Guillelm.  Pictav. ,  ibid,  XI,  87. 

3  «  Homo  ejus  factus.  »  Ord.  Vital.,  ap.  Script,  rer,  norm.,  ^92. 
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port ,  principalement  par  les  habitans  de  Rouen. 
«  Tous  les  bourgeois,  dit  un  historien  contem- 
«  porain,  vieillards^  femmes,  enfans,  se  près- 
«  saient  à  sa  rencontre,  tous  Taccueillaient  avec 
«  des  cris  d^enthousiasme  ;  vous  auriez  dit  que 
a  la  ville  entière  applaudissait  '  «  »    Ce  n'était 
pas  seulement  le  patriotisme  qui  inspirait  aux 
Rouennais  cet  enthousiasme  pour  le  vainqueur 
d'Hastings;  Leur  intérêt  s'accordait  avec  l'orgueil 
national.    Pendant  que  les  barons  vainqueurs 
se  partageaient  les  terres  et  inscrivaient  leurs 
noms  sur  le  livre  de  la  conquête  (  Doomesdaj' 
book)^  les  marchands  de  Rouen  imposaient 
aux  vaincus  le  monopole  de  leur  commerce. 
La  conquête  fut  certainement  une  des  causes 
du  grand  développement  que  cette  ville  prit  au 
XII*  siècle.    Aussi ,  lorsque  des  factieux  troiv- 
blèi^nt  de  nouveau  la  Normandie ,  les.  Rouen- 
nais restèrent  fidèles  à  la  cause  du*duc.   Ce  fut 
en  yain  que  le  fils  rebelle  de  Guillaume^  Robert- 
.  Courte-Heuse  essaya  de  les  soulever  contre  son 
père.    Repoussé  par  eux  et  par  lé  gouverneur 
du  château  de  Rouen  ,  Roger  d'Yvry ,   il  fut 

'  «  Adeè  ut  eWitas  iUa  unhersa  applandere  pataretur.  »  GuH" 
lelm.  Pictavcnsis  >  ap.  Duchesnc  »  p.  211. 
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obligé  de  prendre  la  fuite  ^.  Guillaume  déploya 
une  juste  sévérité  à  Tégard  des  coupables  et  de 
soji  fils,  qui  leur  donnait  un  si  funeste  exemple. 
Vainement,  dans  une  assemblée  tenue -à  Rouen, 
les  seigneurs  supplièrent  le  duc  de  pardonner 
aux  rebelles ,  il  resta  inébranlable. 

Ces  tentatives  de  troubles  nécessitaient  des 
lois  sévères  pour  rq>rimer  l'orgueil  des  sei- 
gneurs féodaux.  Déjà,  dans  l'assemblée  tenue  à 
B-ouen  en  1074 ,  Guillaume  avait  défendu  lefe 
vengeances  particulières ,  à  moins  qu*il  ne  s'agît 
du  meurtre  d'un  père  ou  d'un  fils  '.  En  1080,  il 
convoqua  une  grande  assemblée  à  Lillebonne , 
afin  de  prendre  les  mesures  nécessaires  au  main- 
tien de  la  tranquillité  en  Normandie.  On  s'y  oc- 
cupa de  questions  religieuses  et  civiles^  et  on 
y  rendit  des  décrets  d'une  haute  importance. 
L'assemblée  prescrivit  d'abord  l'observation 
de  la  Trèife  de  Dieu,  et  lança  une  sentence  d*ex- 
communication  contre  ceux  qui  la  violeraient. 

*  Orderic*  Vital. ,  ibidem,  ô4fl. 

'  «  Instituit  le^m  sanctam  ,  scilicet  ne  aliquis  homo  aliquem 

■ 

hominem  assailliret  pro  morte  alicajus  suî  pareatis,  nisi  patrem 
aut  fllium  interfecisMt.  b  Chixmie,  8.  Siephani  Çadom,,Sipné 
Duchcsne,  p.  tOf8« 
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On  suspendait  ainsi ,  du  mercredi  soir  an  lundi 
matinales  guerres  féodales^  fléau  descampagnes 
et  du  commerce.  C'était  un  avantage  immense 
pour  là  bourgeoisie,  mais  le  duc  protégea  le 
peuple  plus  efficacement  encore  en  limitant 
l'autorité  féodale.  Il  interdit  la  construction 
de  nouvelles  forteressefî,  les  vengeances  privées, 
et ,  -en  général ,  tous  les  brigandages  féodaux. 
La  justice  des  seigneurs  fut  restreinte,  et  on  dé-« 
fendit,  sous  des  peines  sévères ,  de  fermer  au  duc 
les  portes  des  châteaux ,  ou  de  dresser  des  embû<* 
ches  dans  les  forêts  royales.  Des  mesures  encore 
plus  directes  assurèrent  la  sécurité  des  mar- 
chands. Il  fut  expressément  défendu  de  les  arrêter 
et  de  les  gêner  en  rien  dans  leur  négoce  '•  Un  des 
principaux  obstacles  qu'ils  rencontraient  était  la 
variété  des  monnaies,  souvent  altérées  par  lacu« 
pidité  des  seigneurs.  Guillaume  interdit  laiabri* 
cation  de  la  monnaie  partout  ailleurs  qu'à  Rouen 
et  à  Bayeux,  et  détermina  le  t»ux' de  Fargent  *• 

'  «  Nulli  licuit  in  Normaaniâ  mercatorem  disturbare.  »  Mar- 
toiQC»  Thésaurus  aneedoi, ,  IV,  117 — 120. 

'  Pour  avoir  le  texte  complet  de  Tordonnance  de  Lillebonne ,  il 
faut  réunir  les  articles  publiés  par  D.  Bessin,  Concilia  Norman^ 
niai ,  pars  prior,  p.  67  ,  et  ceux  que  cite  Martenne,  Thésaurus 
anecdot.y  IV,  117— 120. 
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Ainsi  était  réalisée  pour  la  Normandie  une 
réforme  salutaire  ,  ;qui  ne  devait  s'étendre 
que  deux  siècles  plus  tard  à  la  France  en- 
tière. Ces  ordonnances  de  Guillaume  étaient 
excellentes 9  mais,  ce  qui  valait  mieux  encore, 
c'est  qu'il  savait  les  faire  respecter.  Personne 
ne  maintint  rordi*e  avec  plus  de  sévérité,  et  ses 
eimemis  eux-mêmes  lui  ont  rendu  justice  à  cet 
égard  :  «  Nous  ne  devons  pas  oublier,  dit  la 
Chronique  scuxonne ,  le  bon  ordre  qu'il  établit 
dans  ses  États;  on  pouvait  voyager  avec  sa 
ceinture  pleine  d'or  sans  craindre  aucune  vexa- 
tion,  et  aucun  homme  n'eût  osé  en  tuer  un 
autre,  en  eût-il  reçu  la  plus*forte  injure ^  x>  Ce 
fut  surtout  la  bourgeoisie  qui  profita  de  Tordre 
établi  par  le  Conquérant.  £Ue  pouvait  trafi-* 
quer  sans  crainte  dans  tous  les  États  du  duc, 
et  ce  ftit  alors  que  les  Rouennais  enrichis  corn-» 
mencèrent  à  acquérir  le  sentiment  de  leur  force. 
Ils  voyaient  aussi  avec  joie  l'orgueil  féodal 
abaissé  dans  ses  plus  puissans  représentans , 
et  le  propre  frère  de^îuillaume,  Eudes,  évêque 
de  Bayeux  et  comte  de  Kent ,  enfermé  au  châ- 

*  Chronic.  saxon,,  apud  Script,  rer.  franc* ^  XIU,  il» 
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teau  de  Rouen ,  et  expiant  dans  les  f(^*s  ses  cri- 
minelles intrigues  '• 

Guillau^ne  maintint  avec  la  même  énergie  le 
calme  dans  l'église  de  Rouen.  Âpres  la  mort  de 
Maurilie  (  1069),  dont  le  pontificat  avait  été  si- 
gnalé par  plusieurs  conciles  provinciaux  des- 
tinés à  rétablir  la  discipline  ecclésiastique ,  il 
nomma  à  rarchevéché  de   Rouen    Lanfranc, 
abbé  de  Saiht-ÉtiennedeCaen.  Cet  Italien,  cé- 
lèbre par  sa  science  et  ses  vertiis,  refusa  un  hon- 
neur dont  son  humilité  s'effrayait.  Il  désigna  lui- 
même  Jean  d*Âvranches  au  choix  de  Guillaume. 
Jean  était  un  prélat  savant  et  vertueux  ;  il  se- 
conda avec  ardeur  la  réforme  que  Grégoire  "VII 
introduisait  aloi*s  dans  l'Église.  Mais  son  zèle 
ne  fut  pas  toujours  dirigé  par  la  prudence ,  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  lapidé  en   1074 '♦ 
La  violence  de  son  caraclere  donna  encore  lieu 
à  un  grand  scandale  dans  1- église  de  Saint- 
Ouén.  Il   était  d'usage  que  rarchevêque  vînt 
en  personne  célébrer  la  fête  de  saint  Ouën  dans 

'  Orderic.  Vital. ,  apud  Script,  reruh  gallic.,  XII,  613. 

^  «  Ipse  verô,  qu6d  presbyterîs concubinas profaibuisset »  lapî- 
dibus  petitus  est  fugâque  saluti  consiilere  coactns.  »  GaUia 
christiana  ,  XI  ,  36.  . 
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l'église  de  cette  abbaye,  et  Jean  avait  fait 
annoncer  qu'il  se  conformerait  k  cette  ancienne 
coutatne.  Au  jour  de  la  fête,  les  moines  trou- 
vant qu'il  se  faisait  trop  attendre,  commen- 
cèrent l'office.  Ils  en  avaient  déjà  célébré  une 
partie,  lorsque  le  prélat  arriva.  U  monta  fu- 
rieux à  l'autel,  en  arracha  le  célébrant ,  excom- 
munia les  moines,  et  alla  lui-»méme  se  revêtir  des 
ornejnens  pontificaux ,  pour  recommencer  l'of- 
fice divin.  Mais  les  moines  étaient  montés  au 
clocher,  avaient  sqnné  le  tocsin  çt  répandu  le 
bruit,  parmi  les  .vassaux  de  l'abbaye,  que  l'ar- 
chevêque voulait  emporter  le  corps  de  saint 
Ouën.  A  Cette  nouvelle,  l'église  se  remplit  d'un 
affreux  tumulte;  les  moine»  et  leurs  vassaux: 
firent  pleuvoir  du  haut  des^combles  une  grêle  de 
pierres  sur  l'archevêque  et  les  siens.  D'autres, 
armés  d'épées  et.de  haches,  pénétrèrent  dans 
l'église.  Jean  fut  oblige  de  s'enfuir  avec  ses 
gens  soys  le  portail ,  où  il  se  retrancha ,  et  se 
défendit,  non  sans  peioe^  Les  moines ,  plus 
nombreux  et  exaspérés  par  le  combat,  pres- 
saient de  plus  en  plus  le  prélat,  dont  les  jours 
^ient  menacés^  lorsque  le  vicomte  de  -Rouen 
fit  prendre  les  armes  aux  bourgeois ,  et  délivra 
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rarcbevéque  ' .  Guillaume,  instruit  de  ce  dé- 
sordre, punit  plusieurs  moines,  tout  en  blâmant 
la  violence  du  prélat,  cause  première  du  tumulte. 
Peu  de  temps  après  (1078),  Jean  fut  déposé  k 
cause  d«  ses  infirmités ,  et  remplacé  par  Guil- 
laume-rBonnc-Ame ,  dont  les  vertus  et  la  dou- 
ceur rétablirent  le  calme  dans  le  diocèse. 

Ce  fiit,  cependant,  en  présence  de  ce  prélat; 
qu'eut  lieu  à  Rouen,  en  io8a,  un  événement 
qui  atteste  la  barbarie  de  l'époque ,  Vépreu^^e  du 
fer  rouge.  De  tous  les  petits  tyrans  qui  désolaient 
encore  la  Normandie ,  malgré  la  vigilance  et  la 
sévérité  du  Conquérant,  il  n'en  était  pas  de  plus 
odieux  ni  de  plus  redoutés  que,  les  Talvas.  Ces 
seigneurs  de  Belesme  effrayaient  toute  la  con- 
trée par  des  guerres  et  des  meurtres  continuels. 
Les  femmes,  elles-mêmes,  se  signalaient  dans  cette 
famille  par  }a  férocité  du  caractère  et  la  vio- 
lence des  passions.  La  fille  de  Guillaume  Talvas, 
Mabille ,  souillée  de  plusieurs  meurtres ,  finit 
par  périr  victime  de  la  haine  qu'elle  excitait,  et 
tomba  sous  le  fer  d'un  assassin.  La  puissante 

'  Le  récit  mscr.  est  aux  Archives  départementales.  Il  a  été 
tradnlt  dans  VBist,  de  SaihUOuin,  d«  D.  Pommeraye ,  p«  17d  et 
suiv.  —  Cf.  GaUia  christiana  ,  XI ,  33  ,  33  ,  34  ,  35. 
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famille  des  Talvas  ne  pouvait  laisser  un  pareil 
crime  impuni,  et  le  duc  Guillaume  était  trop 
sévère  justicier  pour  ne  pas  poursuivre  la  ven* 
geance  d'un  meurtre.  Mais  une  prompte  fuite 
avait  déi'obé  les  coupables  au  châtiment.  On  ne 
put  les  arrêter;  seulement,' on  saisit  un  ennemi 
des  Talvas ,  Guillaume  Pantol ,  qu'on  accusait  de 
complicité  avec  les  meurtriers.  Il  fut  traduit,  en 
io8a ,  devant  la  cour  du  duc,  siégeant  à  Rouen. 
Il  n'existait  pas  de  preuves  contre  lui;  mais  le 
moyen-âge  y  suppléait  par  le  Jugement  de  Dieu. 
On  se  persuadait  que  la  Divinité  manifesterait, 
par  un  prodige,  l'innocence  de  l'accusé  plutôt 
que  de  le  laisser  succomber.*  Ce  fut  dans  cette 
conviction  que  la  cour  du  duc  imposa  à  Guil- 
laume Pantol  répreuve  du  fer  rougi  au  feu.  On 
décida  qu'en  présence  de  tout  lé  clergé  de  Rouen, 
Pantol  porterait  dans  sa  main  le  fer  ardent. 
L'épreuve  eut  lieu,  mais^  dit  le  chroniqueur,  la 
grâce  de  Dieu  se  manifesta^  et  Guillaume  Pantol 
rHéprous^a  pas  [atteinte  du  feù^i 

Lesdernières  années  de  Guillaume-le-Conqué- 

'  «  Delque  natu  non  adustus  apparaît,  v  Orderic.  Vital. ,  ap. 
Script,  rer,  norm,,  584. 
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rant  se  passèrent  presqu'entièrement  à  Rouen. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  mourut  en  1 087 ,  à 
son  retour  d'une  expédition  contre  le  roi  de 
France.  Dangereusement  blessé  ^  et  importuné 
da  bruit  de  la  ville  ,  il  se  fit  transporter  au 
prieuré  de  Saint-Gervais ,  et  y  rendit  le  dernier 
soupir.  S'il  était  nécessaire  d'alléguer  de  nou- 
velles preuves  de  la  protection  puissante  que  ce 
duc  accordait  à  la  bourgeoisie ,  on  les  trouverait 
dans  la  frayeur  que  manifestèrent  les  liabitans  de 
Rouen  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Pendant  que 
les  fils  du  duc,  ne  songeant  qu'à  leur  intérêt, 
laissaient  le  cadavre  de  leur  père  gisant  sur  la. 
terre,  et  se  partageaient  ses  dépouilles ,  pendant 
que  les  propres  serviteurs  de  Guillaume  pillaient 
le  palais,  les  bourgeois  étaient  frappés  de  ter- 
reur dans  la  pi'évision  des  calamités  qui  allaient 
fondre  sur  eux^  Malheureusement,  ils  ne  se 
trompaient  pas  dans  leurs  tristes  pressenti- 
mens. 

Tandis  que  le  second  fils  du  Conquérant, 
Guillaume-le-Roux,  s'emparait  de  la  couronne 
d'Angleterre,  Taîné,  Robert-Courte-Heuse,  en- 

«  Orderic.  Vital.  Ibid,,  66t. 
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trait  en  possession  de  la  Normandie.  )1  vint  à 
Rouen ,  en  1087  ,  et  s*y  fit  reconnaître  en  qualité 
de  duc  '.  Mais  il  ne  régna  que  de  nom;  la  fai* 
blesse  de  son  caractère  le  rendait  incapable  de 
maîtriser  les  seigneurs  féodaux.  Ils  recommen- 
cèrent à  piller  les  campagnes ,  pendant  que  les 
favoris  de  Robert  rançonnaient  les  villes»  Une 
pareille  tyrannie  était  intolérable  pour  les  bour^ 
geois  de  Rouen ,  et  ils  avaient  trop  la  conscienoe 
de  leur  force  pour  s'y  résigner*  I^s  partisans  de 
Guillaume-le-Roux  exploitèrent  habilement  leur 
mécontentement;  ils  leur  persuadèrent  que,  sous 
la  domination  énergique  de  ce  prince  y  la  Nor* 
mandie  retrouverait  son  ancienne  tranquillité. 
Une  conspiration  se  trama ^  en  1090,  pour  livrer 
la  ville  au  roi  d'Angleterre.  A  la  tête  du  com- 
plot étaient  deux  riches  bourgeois,  Conan ,  fils 
de  Gilbert  Pi  late  7  et  Guillaume  9  fils  d'Auger.  Ils 
promirent  de  livrer  Rouen  et  le  duc  qui  s'y  trou- 
vait aux  partisans  de  Guillaume-le-Roux ,  alors 
campés  près  de  Gournay.  Il  fallait  s'emparer 
d'une  des  portes,  et,  pour  y  parvenir,  Conan  fit 
entrer  dans  la  ville  des  troupes  déguisées,  et 

'  A  Ipsam  civitatem  et  totum  ducatum  sine  uUâ  contradictione 
suscepit.  »  Guill.  Gemet.»  ap.  Script,  rer.  Gall ,  XI ,  64. 
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» 

s'assura  du  concours  de  la  plupart  des  bourgeois  ; 
mais  le  complot  était  co&nu  de  tant  de  monde 
queleducen  fut  averti.  L'indolent Courte-Heuse 
se  réveilla  alor$:deson  apathie.  Il  se  fortifia  dans 
le  château  y  et  appela  ses  barons  à  son  secours. 
Son  jeune  frère,  Henri  Beavi^Clerc,  sehât^  d'ac- 
courir du  Cotentin,  dont  il  ^tait  comte  ;  il  çntra 
avec  ses  hommes  d'armes  dans  le  château  de 
Bouen,  et  l'énergie  de  son  caractère  releva  le  cou- 
rage du  duc*  U fut  bientôt  suivi  par  Guillaume, 
comte  d'Évreux ,  Robert ,  comte  de  Belesme , 
Guillaume,  de  Breteuil  et  Gilbert  de  TAîgle. 
Ce  fut  te  3  novembre  109a  que  la  lutte  c^m- 
naença.  Gilbert  de  l'Aigle ,  à  la  tête  d'une  troupe 
de  soldats,  se  présenta  h  la  porte  du  Pont  ^  et 
voulut  pénétrer  dans  la  ville  pour  aller  rejoindre 
le  duc.  Dans  le  même  temps,  Renaud  de  Ga- 
renne ,  partisan  de  Quillaume-le-Roux ,  s'avan- 
çait vers  la  porte  Cauchoise,  avec  trois  cents 
hommes  d'armes.  Le  moment  était  décisif: 
•  Armons-nous,  dit  Conan  aux  siens  '.  Voici  nos 

'  Tune  Conanus  dixit  suis  :  «  Surgite  confestlm  et  armamiui , 
quia  tempus  non  est  ulteriùs  praestolandi.  En  à  nieridie  veniunt 
hoAtes  nos  impugnare  et  ab  occidente  ferventes  socii  nos  adju- 
vare  fcstînant.  Ergô  fautoribus  et  inimicis,  ut  decet,  occurrite; 
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«  ennemis  qui  nous  attaquent  au  midi ,  tandis 
<x  qu'à  l'ouest ,  de  puissans  alliés  viennent  à 
«  notre  secours.  Fermons  les  portes  aux  premiers, 
•  et  ouvrons-les  aux  seconds.»  Aussitôt,  les  bour- 
geois courent  aux  armes ,  et  sont  soutenus  par 
les  troupes  de  Guillaume-le-Roux ,  qu'on  avait 
secrètement  introduites  dans  la  ville.  Les  uns 
s'efforcent  de  repousser  Gilbert  de  l'Aigle,  pen- 
dant que  les  autres  tentent  de  s'emparer  de  la 
porte  Cauchoise  y  afin  d'introduire  dans  la  ville 
Renaud  de  Garenne. 

Une  lutte  terrible  s'engagea  alors  ;  la  ville  fut 
plongée  dans  la  confusion,  et,  selon  l'expression 
énergique  du  chroniqueur ,  déchira  ses  propres 
entrailles  '  ;  bourgeois  contre  bourgeois,  parens ^ 
contre  parens,  combattaient  aux  portes,  au 
milieu  du  tumulte  et  des  cris.  Le  duc  saisit  ce 
moment  pour  sortir  du  château  avec  son  frère 
Henri  et  ses  hommes  d'armes  ;  ils  tombèrent 
sur  les  bourgeois  et  les  troupes  de  Guillaume 
de  Garenne.  Mais ,  soit  que  le  parti  de  Robert 
pliât ,  et  que  la  frayeur  le  saisît ,  soit ,  comme 

aditam  sodalibus  aperite  ,  et  hostibus  aritiis  acriter  obserate.  » 
Ord.  Vital.,  ap.  Dachesne ,  690. 

'  a  In  sua  viscera  crudeliter  debacchator.  »  Ord.  Vital.,  ibid. 
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le  dit  Orderic  Yital  S  que  les  barons  normands 
Toutussent,  avant  tout,  mettre  ieuv  duc  à  l'abri 
jdu  danger ,  Gourte-Beuse  s^ehfuîl  a^^c  quelques 
compagnons  9  par  la;  porte  orientale  de  la  ville 
{porte  de  Robec).  I-es  babitans  de  Malpalu , 
alors  faubourg  de  la  ville'  y  le  reçurent  comme 
le»r  seigneur.  Mais  il  ne- se  crut  pas  encore  en 
sûreté  pasrmi  eux,  et  voulut  mettre  la  Seine 
entre  lui  et /les  èombattànis.  On  lui  prépara  une 
barque  daias  laquelle  il  traTersale  fleuve,  et  se 
-rétugia  tout  trén^blànt  a  Emendr^ville  (  Saint* 
Sever).  Caché  dans  l'église  de  Natre^Dame^ 
-du-Pré  (Bonne-Noirvelie) ,  il  attendit  là  fin  du 
•combat. 

Cependant ,  Gilbert  de  1^ Aigle ,  secondé  par 
les  bourgeois-  qui  n^a valent  pas  pris  part  à  la 
sédition ,  avait  forcé  la  porte  méridionale  de  la 
ville.  Il  unit  ses  troupes  à  celles  d'Henri  Beau- 
Clerc  et  des  partisans  du  duc.  Conan  <eft  les  siens, 
accablés  par; la   âupéiiorîté.  dxi  n(Oimbre,.coTn- 

..  *  «Dttx,  pcrsaadentibtis  avieis  ,  ne  |>eriiteiem.  iiriioQestant 
stoljdè  incurreret ,  GUQcti3ciue  Normannis  pereone  opprobrium 
fieret,  fugiens  cum  paucis  per  portam  orientalem  egressus  est.  » 
Idem ,  ibidem. 

'  n  A  suburbanis  vici  ,  qui  Mala-palus  dicitur ,  fideliter  y  ut 
speciali&  herus ,  susceptus  est.  «  Idem ,  îbid. 

6* 
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mencèrent  à  plier;  les  troupes  de  GaiUaJoine- 
te-^Roiix  abatidomièrent  la  ville  et  clierdièrent 
uiï  asile  dans  tes  forets  qui  Veotouraient  à  cette 
époque.    Alors  oomnleciça  un  affreux  massacre 
des  bourgeois  '  ;  coupables  et  innoeens-y  tous 
étaient  égorge.  I^es  cris  des;feaii|ies  s6  mélaîetit 
aux  gémissen^ens  des  mouraiis*.  Quimt  àC< 
et  aux  autres  chefs  de  la  sédition  >  il 
prisonniers  dans  le  château.  Henri  Beau«4)térc 
conduisît  Conan  sur  la  {date-forme  da  doaîton, 
et  9  avec  une  ironie  erueile^  lui  iM>at«a  cette 
viMe  dont  naguère  il  •  se  croyait  maUre  ;  «  Vois 
«i  au  midi ,  lui  dit'-il ,  ce  pcorc  magnifique  et  cette 
<<  forêt  remplie  de  bétes  sauvages.  Vois  la  Sèkie 
«  dont  les  eaux  pbissoDDeuses.baigiMflrtles  murs 
tt  de  la  ville,  et  qui;  dsiaque  jour ,  y<  açporie  des 
«.  vaisseaux  chaînés  de  marohandtses.  De  l^autire 
«  coté  s^étendiuie  ville  peuplée  ^magnifique  en 
u  remparts  et  en  temples  9  dôgae  et  aaitôquei  ea* 
«  pitale  de  la  Neémandie^.  »  Gooan , ef&ayéde 


<  «  Tune  veliemeat  burgensiw cœdssfBeta  wt* »  Idem, ibid. 

>  «  Virisqae  certantihas  aat  cadentibas ,  flentès  vocifbrabantnr 
faeminse.  »  Idem,  ibid. 

3  «  Considéra,  Conane  :  en ,  ad  meridiem  ,  delectabile  parcum 
IMlet  ocalis  tuis  ;  en  saltuosa  regio  silvestribus  abundans  feris. 
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ce  ton  d'ironk,  se  jeta  mx  pûed»  d^  Henri:  «* S^ 
«  gneiÎF,  lui  dit-il,  je  nie  cattdamitcl  iiioi»-»iêixi€u 
«  Mdi&y  au  nom  deDieimoUrecrésiteiïn^j'iinpkNre 
«  votre  mâsériaorde.  Je  doncH^rai  poiir  mh  pan** 
«^on  tout  L'or  et  Tàrge  At  que  je  poiirrii  trouver 
a  dans  me»  coffres  et  daits  oeiix  et  mon  père^ 
«  et:  j'expierai  m»  tir^bisoQ;  par  11110  fidélité  inr 
«  vîokfale'*  -^  Par  Ta^ae  de  naita  Oière^^  $*écrii 
«  Henri ,  il  n'y  a  pas  de  rançon  pour  le  ttailire^ 
«  mais  une  mort  ptxHapte  et  méritée  ^.  -^-^  Au 
•  nom  de  Dieu.,  aocwdexrmoi  au  moins  la  oon*» 
«  fessioa  ^  » ,  reprit  Conan  en  gémissattt.  Mais 
Hem*i>  pour  toute  réponae ,  le  poussa  dés  deux' 

fioeeSeciaana,  piscosan  flumen,  Rothoniageiisem  iiiitrum  allam- 
bit,  navesque  pluribus  merci  moniis  refertas  hùc  quotidiè  devehit. 
En,  etatHfti»arfe,  civitad  pepulosa',  iHabdUMis  saori^ueteididfs  et 
«rbams  «edibiu  ^^eomft.,<;iiÂ  jureà  pciseia  te*i[pM»riUiM  aul^ac^t 
Normannia  tota.  »  Idem,  ibid. 

'  «  Proprio  reatu  ,  domine ,  damnandus  sum  ,  sed  nunc  mi- 
serioDrdiam  posco  prop^er  Beom  erevterempiiMiiihr^'pro'rèdto^ 

in  thesturis,  meia  meorumque  parentum ,  et  pro  culpâ  infldeli- 
tatis  fidèle  usqaè  ad  mortem  rependam  servitiam.  »  Idem , 
ibideyi. 

'  «  Fer  anima»  mal  vis  meap»  Uadll^rl  wàiM  er^t^edemiijUa, 
sed  débit»  moitis  aoceleratio.  »  Idem  ,  ibid. 

^  «  Pro  aniore  Dei  confesaionera  mihi  permittc.  »  Idem ,  ibid. 
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mains  et  le  précipita  du  haut  de  la  tour.  Le 
corps  du  malheureux  fut  brisé;  on  attacha  spn 
cadavre  informe  à  la  queue  d'un  cheval,  et  on 
le  traîna  ignomimeusemënt  dans  les  rues  de 
Rouen;  Il  y  avait  à  peu  près  cent  àâs  que  les 
paysans  révoltés  avaient  été  livrés  à' ia^ vengeance 
du  comte  Raoul  ;  maintenant  la  boi^rgepisie 
expiait  cruellement  sa  première  tentative  d'é- 
mancipation. 

Le  duc  Robert  revint  enfin  de  Notre-Dame- 
du*Préy  et  vit  avec  douleur  la  ville  souillée  de 
sang  et  de  cadavres.  Il  aurait  voulu  soulager 
les  malheurs  des  boui^eois  ;  mais  sa  bopté  n'é- 
tait que  faiblesse^  et  il  n'osait  lutter  contre  la 
Violence  brutale  des  tyrans  féodaux.  Robert 
de  Belesme  et  Guillaume  de  Breteuil ,  qui  arri- 
vèrent après  le  combat ,  se  jetèrent  sur  la  ville 
comme  des  oiseaux  de  proie  sur  un  cadavre; 
ils  emmenèrent  prisonniers  les  principaux  bour- 
geois etles  enfermfèrentdans  les  donjons  de  leurs 
châteaux^  afin  d'en  extorquer,  parles  tortures, 
le  plus  d'argent  possible.  Guillaume,  fils  d'Auger, 
le  plus  rifche  des  Rouennais ,  fot  une  de  ces  vic- 
times de  la  tyrannie  féodale.  Il  échut  en  partage 
à  Guillaume  de  Breteuil,  qui  le  plongea  dans  un 
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hideux  cachot.  Il  n'en  sortit  qu'en  payant  unie 
rançon  de  trois  mill^  livres  w  somme  énomam 
pour  ^époque.  Les  s^gneurs  de.Belesme  etde 
PÂigle  9  ainsi-que  lés  autres  barons ,  <i  tramaient  ^ 
«  enchaînés ,  dit  Orderic  Vital ,  les  bourgeois 
c(  de  cette  capitale  de  la  Keiistrie  j  et,  après  Jes 
a  avoir  dépouillés,  les  traitaient  comme  des  em 
«  nemis  barbares  ^  »    * 

Pendant  queles  bourgieois  de  Rouen  étàietit 
victimes  de  leur  zèle  pour  OuillàunreKle-Roux^ 
ou  plutôt  pour  le  principe  ^  d'ordre  dônt^  ils 
voyaient  en  lui  le  défenseur ,  on  ménageait  une 
réconciliation  =  edirè  les'djsux  frères.  EUëJeut 
lieu  en  togi,  dans  la  viilé  même  naguère 
théâtre  de  tant  de  cruautés^;  Ce.  fut  sans 
doute  alors  qu'ëxdté  par  Guillaume^,  dont  Le 
caractère  rappelait  quelques-^unes  des  qualités 
du  Conquérant,  Gourte-^Heuse  renouvela  Poi;- 

*  «  GailklnBii9  y  Aufgerii  flllus,  Aodomensittm  ditissimus ,' ,à 
Guillelmo  Bretoliensi  ducitur  captivus ,  et  post  longos  carceris 
sqjaalores  redimit  se  librarum  tribus  millibus.  Sic  Belesmici  et 
Aquilini  cseterique  duces  auxiliarii  civès  metropoliis  Neustri»' 
TÎnculatos  attrahunt  cunctisque  rébus  spoliatosi  ut  barbares  hos* 
tes  ,  malè  affligunt.  »  Order.  Vital.,  ibid.,  690 ,  691'. 

^  Idem  ,  ibidem  ,  G9a. 
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donnance  rendue  à  lillebotine  en  tôSo  ■«  £Hé 
promettait  protection  au  peuple  et  tnenaçait  les 
seigneurs  féodaux;  mais  U  eut  £allu.de  la  fermeté 
pour  Tépfim^r  leur  iosoleace.!  et  riD4ol^f; 
Onnrte^Hieusié  était  incapable  de  toute  espèce  <le 
vigoeuf.  Il  retomba  'bienl)6t  dans  sou  apatbie^ 
et,  jusqu'à  Tépoque  de  la  croisade,; la  N<>r«tofidie 
fut  livrée  à  l'anarchie  et  à  toutes»  les  'viôlaoces 
de  la  tyrauiiie  féodale*  Ëttfin:,  •GotHriiMieuse 
partit  pOHTlaTerre^ainte  (loç^S),^,  fenp«e»ant 
là  croix,  laissa  en  dépôt  à  soD  frère ^  GiiiUybaume- 
4e4Rôux,  Rouen  et  toute  la  Ndrnjs^îe* 

L^enthoHsiasme  qpii  agitait  alors  la  ohfé- 
tien  té  ^  se  >fit'aussi  sentir  à  fiotien»  oiais  il  y  fuit 
souillé  par  :tes  exeèss  du  ianaitisate.  lies  Bopefi- 
nais  fH*enaie»l  la.  crojjx  en  foule,  «t  song^ient 
à  àHer  déKvrer  le  tombeau  dCi  Obrîst  <H|tr<^ 
parles  infidèles.  Mais,  avant  dje  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  et  d*aller  combattre  les  Musulmans, 
ils  voyaient  avec  indignation  l'endbs  où  les 

'  Daus  le  début  de  l'ordonDance  publiée  par  Martenne  (  Tkâ- 

•  r 

sauras  Jnecdotor,,  IV,  117-120  ),  Robert  et  Guillaume  rappellent 
les  articles  promulgués  par  leur  père:  «  Robertus  cornes  Norman* 
ui«e  et  Willelmus  rex  Anglise  filii  ejus  et  hseredes  praedicti  régi» 
fecerunt  recordari  » ,  etc. 


AU  XI«  SiÈCLE.  LXXXTU 

jui&  habiteîenty  aéparëa  et  abhorrée  d.e  Ja  po-. 
palatiGuoLichrétieBiie.  «  Notis  aUons  .combattre 
«  aiivioin  leil  ennemis  de  Dieu ,  s'écriaient  le» 
«  croisés  9  iet  sons  nos  y^ux  vivant  les  juifs  y 
«  les  ennemis  lefc  |iius  'exécrables  du  Gbrist^n 
La  multitude  s'animait  {iiar  ces  ]jait>les^  et  la 
cupidité  .se  joignait  au  fanatkme  pour  ;  exciler 
les  passions  populaires.  On  supposait  que  des. 
rii^esfiiss  immenses  étaient  entassées  dans  les 
repoîns  des  juafs.  On  les  <  envahit^  et  oti:  «e 
poptaaux  dernières  vioknoesy  pendant  que  les 
jflîfe  fuyaient  ^Kiuyantésret  oherchaient  un. asile 
daasUÉe^Hsè  vtDiisihe.  Mais  le  sanotuaitHe  qui 
protégeiitt  tes  chrétiens^  ne  devait  pas  défmdre 
les  ennemis ;4e  Dîcu«  Amat  rabbnàiait.  une  po^^ 
poboe  failatique  ^ui  ne  laissait  aux  juifs  que 

• 

r^ltemative  du  Jsiaptéme  ou  de  la  mort.  Tous 
ceux  qui  refwèrént  le  baptême  périrent  par  le 
glaive ,  sans  distinction  d^ige  ni  de  sexe»  '  Au 
aiilieu  de  ce  massacre,  iin  homme  ^  de  condition 

'  in  Rothouragi ,  quâdàm  die ,  hi  qni  illam  itarl  expeditioneifi 
sub  eàdem  crucis  professione  susceperaot ,  inter  se  cœperun^ 
queri:  «  Nos  Dei  bostes,  Orienfem  verâùs,  lougis  tèrrarutn  trac- 
tibas  transmissis ,  desideramus  asfgrédi ,  cùtn  atitè  octilàs  nfos* 
tros  sSiit  Jndâei,  ^nfbus  lui micrtiof  existât  (^«n»  i«ùl1a  9èi.  »  Gnir 
bcrt.  de  Novigento  ,  ap.  Séript.  ter.  grtfiie.,  XI! ,  7^. 
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noble  j  aperçut  un  enfisint  gisant  ^  terre ,  eh  eut 
pitié  y  et 9  l'arrachant  au  glaive,  le  prorta  à  sa 
mère ,  la  camtesse  Helisende  ' .  Cét6e  libble 
daine  avait  épousé  Robert,  ocymte  d'£u.  Elle 
reçut  Tenfisuit  avec  bonté ,  et  lui  demanda  s'il 
voulait  embrasser  la  foi  des  csfarétiena.  Le  petit 
juif  n'était  pas  encore  revedu  de  sa  terreur;  il 
se  croyait  toujours  menacé  du  glaive  qui  avait 
égorgé  ses  parens^,^  il  reçut  avec  empresse- 
ment le  baptême.  Dans  la  suite ,  il  devint  moine, 
et,  afin  de  ie  soustraire  aux.Humacés  ou  aftix 
séductions  des  juife,  on  l'envoya  dans  un  cou^ 
vent  éloigné.  Il  y  devint  célèbre  dans  lesiettres, 
et  Guibert  de  Nogent,  qui  nousia^nservéoes 
détails ,  lui  dédia  un  de  ses  ouvrages. 

La  .croisade  elle-même  itourna  à  l'avantage 
des  bourgeois,  et,  quoique  nous  n  ayons  pas  de 
fait  positif  qui  atteste  son  inftuence  favorable 
sur  la  commune  de  Rouen  ,  une  induction  lé- 
gitime nous,  porte  à .  supposer  qu'elle  lui  fiit 
avantageuse.    En  effet,  les  richesses  des^  sei- 

'  «  In  qnâ  digladUtione ,  Tir  quidam  nobilis  puerum  vidit, 
misertus  eripuit  et  ad  luatrem  suam  detulit.  »  Idem,  ibid. 

r 

'  «  Pu^nbat  eaim  se  similibus,  quos  (  sic)  suos  pati  viderai  oon- 
tribules ,  cœdibus  destîoatum.  »  l^em^  ibid. 
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gneurs  fëodûux  cônshstaient  presque  excltrsi- 
vemeut  eii  tentes ,  eait  vastes  domaines  inalië* 
naUes.  Pour  une  expéditién  lointaine^  il* 
fallait  d'autres  i^ichessids  qaise  tr£^^sp0rtas^ent 
facilement  ;  le  commerce  {>ou,vait  »eul  ^Iqs. 
procurer ,  et  il  n'y  avait  que  les  vilains  qui 
se  livrassent  au  tt;a£ic  ^dédmi^n^  >  de  Faristo*^ 
oratie.  Il  fallut  doiic  que  les  seigneurs  humi*^. 
liassent  leur  orgueil  et  obtinssent  des  bourgeois 
Por  et  l'argent  que  ceux*ci  ne  donnaient  qu'en 
échange  de  privilèges.  Ce  fut  surtout  daosrle^ 
grandes  villes  de  coinme^ce'?  comme  Royen^ 
que  ces  échanges  eurent  lieu ,  ^%  tScMit  nous,  porte 
à  croire  qiua  notre  cité  profita  de  }a  croisade. 

Pendant  l'absence  des  Croisés  et  de  ttobertr 
Courte^Heuse  (  1096*1  iof>>},  la  ville  de  Rouen 
jouit  d'une  assez  igrande  tt^nquillité;  Guillaume* 
le^Roux,  pdttrlèquel' les  bourgeois  avai0nt  jadiai 
maaîfèBté  lenrs  bdnnes  dispositions  »  paraat  les 
avoir  protégés  contre  la  tyrannie  ;  féodale.  Un 
c(»icile  tenu  à  (Rouen,  en  1096,  prescrivit,  soms 
peine  d'excommunication)  d'observer,  la  :  trêve 
de  Dieu.  Du  reste ,  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume^ 
le-Roux,  la  captivité  d*Héli^  de  la  Flèche, 
comte  du  Mans ,  fut  le  seul  événement  impor- 
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tant  dont  Rmien  fut  le  âiëàti'e.  Prisonnier  de 
Guilbume,  œ  deigfieur  ftit  enfermé  en  1097 
dans  la  citadelle  de  Hoojeo  ^ 

Apr^â  la  inot^t  de  Gui1tawni<vle-Roux  (  1 1 00) , 
et  le  retoin^  de  ftobert^Coitrte^Ieiise  y  fa  ville 
de  Rouen  et  la  Nortnlindie  fiiretit  encore  smi« 
mises  9  pendant  ptudieur^  années  >  au  gcmmeme'' 
ment  do  ^e  diic,  dont  la  faiblesse  déchaînait 
toutes  les  pstssioM  féodales.  Son  jeune  frcH*e , 
Henri  ^  cfiU  s'était  emparé  de  TAn^eterre, 
ne  tarda  pas  à  lui  disputer  la  Normandie  ^  et 
triompha,  en  1 1 06,  dans  les*  plaines  de  Ttnehe- 
bray.  H  M  rendit  i  Roiien^  aussitôt  aprèfrsavio- 
toire,  et  s'y 'fit  reconnaître  eomme^doc  de  'Nor^ 
mandte^.  Hugues  de  Nouant,  «uquel  Robert- 
Gourtè-Heuse  avait  confié  le  GOmnumdemtM  de 
là  oiftadelle^la  lui  rendit,  et  toute  ia^fllè  se 
soumit  à  Henri.  tSependattt,  sa  dbnmiation  était 
loin^'étre  assurée.  Le  filsde^Bôbet^^l&uiHauBie 
Cliton,  ^vait  cherché  unafilile  près  du  roi  de 
FVanoe,  et  inquiétait  sans  cessé  la  Normandie* 
Il  était  donc  d'une  haute  importance  pour  Henri 

*  GestarPontific,  Cenomannens.fAp,  Script,  rer,  galL^  XIII,  M5« 
'  Ordcric.  VUal. ,  ap.  Script,  rer.  gaU.,  Xfl  ,701. 
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de  s'aâsiiref  d'une  boul'geoisîe  riche  ^  et  dé^ 
puîs^ota  comioe  celle  da  Rpuên.  Aus^i^  pen- 
dant qu'il  fortifiait  la  citadelle^  et  y.  logeait  des 
troupes^, il  ne  négligeait  aucuae  .des  mesures 
qui  pouvai(9it  lui  ooQcilter  les  boutfgeois.  li 
renouvela  Itous  leis  privilèges  accoirdés  à  la  ville 
pftrsali  jière  Gttillaftime4e-C^oB<iiiéraJtit^i  et  ooa-. 
Arma. les  «tatms  de  pluaiebirs  «orpèrations;  Qo 
eite^ -entre  autres ,  cdie  des  cordonniers ,  dopit 
les  prîviiégesitinnit  gàrantispar-lecluc  '»  G'é^ 
déi&iiB  ^raiid  akFaaftarige.peadriiesMQvennais,  que 
-cette .  reocmiiaissanGe  du  dmt  4e  <!0rpofntioB. 
VuMkmféttàt-nécem^fBsaxs  vilains»  quin'éteieiit 
ibrlRqée. parole  nombre;^  la  tix>uvèreiit  dans 
-ets  asAbciatidtis  des  hommes  de  même  métier  j 
qui  assurèrent  protection  à  tous  les  membres 
de  la  corporation  y  et  donnèiient  à  la  bourgeoisie 
un  presaier  point  de  «ralli^meiii  Les^  privilèges 
de  la  corpon^ioin. préparèrent  eeuK  de  la  corn- 
nnine»  •.'•,• 
.  Les  bourgeois  ^e  Aouen  avaient  besoin  de  la 

'  Robertus  de  Uùàte ,  «p.  êeript.  nr.pim  XSII  «  aS6. 
'  «  Paternas  leges  renovavît  pristinasquc  urbis  dij^iiUites  res- 
titnit.  »  Orderic.  Vital.',  ap.  Script,  rer.  gall.,  XII,  70U 
^  Ducanfçe  r  voce  Co/wésttrii. 
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protection  puissante  du  duc  et  des  privilèges 
qu'il  leuratcofdàit,  pour  oublier  «tous  tes  maux 
qui ,  à  cette  ëpoque^  affligèrent  leur  ville.  Une 
fomine  hot*rible  ravageait,  dès  1 1  U  ,  toute  la 
Normandie  ';  en  iïi6,  un  incendie,  qui  com- 
mença dans  1^  quartier  des  Juife ,  dévora  une 
partie  de  la  cité*.  T.a'niémeannée,l|i  foudre 
tomba  sur  la  Cathédrale',  et 'brisa  les  cdloni^s 
de  l'autel  <Ih  crucifix^.  En  îii-g,  u«. déborde- 
ment de  la  Seioe  causa  de  grands  d^Cs^dans 
Rouen  et  a%ix  environs  4.  Mais,  de  tous  les  fléaux 
qui  désolaientRouen  et^la Normandie,  le  plus  re- 
doutable était  la  guerre  ci  vite.  Le  roi  de  France, 
Louis  VI ,  J  'enft»ef  énaît  so  us  ■-  prétexte  de  ^fendre 
les  droits  de  Guillaume  Cliton ,  fils  de  Robert- 
Courte-'Hèuse.  Hugues  de  Goùraai ,  Éti^me 
d'Aumale,  et  plusieurs  autres,  avaient  pris  les 
armes  en  faveur  du  prétendant,  ^t  mettasent  tout 
à  feu  et  à  sang.  On  <3raignit  mâme  un  instant 
pour  Rouen.  On  annonça  à  Henri,  qui  était  alors 
à  l'Aigle,  que  Hugues  de  Gournai  et  Etienne 

'  Chrdtt»  Hôihom.y  ap.  Serifit,  /vr.  gall.,  XU ,  76i. 

•  Id. ,  ibid. 

3  Id. ,  ibid. 

•*  Order.  Vital.  ,  ap.  Duchesne  ,  851. 
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d'Aumale  campaieiâ;  siir  le  mont  SainterCathe>^ 
rine,  et  menaçaient  la  ^capitale  de  sonxluché.  Il 
accourut  en  toaèe  ba^e^maisii  reconniat  lai  faus* 
seté  de  la  notivelle  '  i  Cependant^  il  itiui tiplia  dans 
Rouenr  les  fortifications;  il  ajouta  au  cMleaudes 
anciens  dtics  de  Normandie  un^mur  épais  et  cré- 
nelé ,  et  fit  construire  de  nouveaux  logeinens 
pousses  hommes  d'armes^.  Vainqueur  du  roi  de 
France  à  Bre^nevilie  ( 1 4 19),  il  c^iferma  diaiïs  la 
forteresse  de  Roiien  un.dese^  prisi^niersles  plus 
illustres^  Guy  de  Ctermont ,  qui  ne  tarda  pas  à  y 
périr  ^.  Bientôt»  ayabt  traité  avec  le  roi  de  France 
(1 1 22),  Henri Beaii-Clerc  résolut  de  dompter  les 
seigneurs  féodauix^  dont  les  imurreçtions  con- 
tinuelles ne  laissaient  aucun  repos' à  la  Nor«* 
mandie.  En  1 124»  il  vint  tenir  sa  cour  à  Rouen, 
tramant  à  sa  stïite  Geoffi^y  de  Tourville  et 
Odard  du  Pin.  Accufeés  de  parjure,  les  deux 
prisonniers  furent  condamnés  parle  duc  à  avoir 
les  yeux  crevés.  Il  prononça  la  même  sentence 
contre  un  trouvère,  I^ice  de  B^rre ,  auquel-  on 
ne  reprochait  que  des  chansons  satiriques.  Les 

*  OrdeHc  Vital.,  st^.  Scripts  rer.gàlLj  XJI ,  723. 

•  Bobert.  de  Monte  ,  ibîd.,  XHI ,  285. 
3  Order    Vital.*,  ap.  Duchesne  ,  8»5. 
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nobles ,  prëseaft  à  la  cour  do  ducy  iurénVi 
gnés  de  sa  8éi|«érité,  mais*  âuGiiD:<i^eiix  n'osait 
prendre  la  parole.  LeiComte  de  Flandre^  qui 
assistait  au- phud  soas  étPC' vassal  de  Henri,  fykt 
plus  hardi  t  «Seigneur  roi,  tuldit^K  vousr&ites 
<r  une  chose  contraire  à  tons  nos  usaj^  (^ftcon- 
c(  damnant  à  la  mutilation  des  komnies  d'armes 
«  pris  à  la  goeive,  forscpa^ils  servaientleiH^  aei-* 
«gneurs'.  -^  Seigneur  comte,  répondit  Henri  y 
«  je  fais  une  chose  juste,  et  je  rais  le  preuver. 
«  Geoffroi  et  Odard  sont  devenus  ines  hommes^ 
«  liges  du  consentement  de  leurs  sietgaears>; 
«  puis  ils  ont  commis  un  parjure  et  n^oni  menti 
à  /eut  foi;  ils.  ont  donc  mérilté  la  mutîlatipi). 
<f  Quant  à  Luoe^  il  ne  mV jamais  fait  hommage^ 
«  mais  il  avait  récemment  combattu  contre  moi 
«dans  le  château  de  Pontniudemer;  I9  paix 
«  faite,  je  lui  avais  pardonqé  ses  forfaitures,, 
ic  et  je  l'avais   renvoyé  libre,  lui  rendant  ses 
«  dievaux  et  ses  biens..  Mais  il  a  été  sur-le-rchaipp 
«c  rejoindre  me^enuemis  ,l  il  a  excité  leur  haine 
<(  contre  moi,  et  a  ajouté  à  ses  anciei^s  crimes 

*  «  Rem  nostris  rit&us  inotitatem  ^  dopine  rci  »  £mm  »  qui 
milites  bello  captos  In  servitio  dtmini  3ai  d«bilîtatione  membro- 
mm  punis.  »  Order.  Vital. ,  ap.  Ducbesne ,  880. 
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«I  des  foii£sât8  «ncore  phis  hoiriUes.  Il  a  tiiéiiie 
«  composé  coiitpe  DM>i  dts  poésies  saltrîqùefr, 
«  les  a  daaDtéès  pahUquemeht ,  et  a  provoqtté  ' 
«  les  rires  insuitaiis  de  mes*  ennemis.  Mairie- 
«  Haut,  Dieu  me  l'a  lÎTré'poor  tei(îbàtiery  mettre 
n  un  ierme  à  ses  crimineis  entreprisés,  et  ïaire 
«r  trembler  les  aiAtres  par  son  exemple^.  »  Ces 
paroles  imposèrent  silence  au  comte  de  Flandre, 
et  les  boorreaivx  s^ayancèrént  pour  eJtééuter  la 
sentence.  L'infortuné  Lwcé  de  Blarre  se  défendit 
av^c-page,  et,  pour  échapper  au  supplice,  il  se 
brisa  la  tète  contre  les  murailles  '. 

Ces  cruautés^  répandaient  la  téi^^eur  parmi  la 
noblesse»  mais  ne  lui  inspiraient  que  des  senti- 

'  «  Rem  justatn,  domina  consul,  facio,  et  hoc  manifesta  ratione 
probabo.  GoîfTredus  enim  et  Odardus  ,  conseusu  dominoram 
saoram ,  legH Imi  luMutees-  mei  lâerant ,  peFjiiFiiqiie  iiefas  ultrô 
conunittentcA  mibi  fideu  suaiq  nientiti  9Ui%t«...  LvfisA  ^uUm 
homagium  mihi  numqaàm  fecit ,  sed  in  Castro  Pontts-Aldemari 
oontrà  me  ni^r  dimicavît.  Ad  postrcmùm,  pace  factâ,  qaidqutd 
ftriffcooraâ  inâobi ,  et  cwb  •qai&  rebu8i|tte  suSa  nbéntm  aMre 

* 

pcrmisi.    At  ille  hosiibus  meis  protiiiù5  adbiesîtf  re41vivAijlU|s 
janctus  inimicitias  in  me  agitavit ,  et  pejora  prioribus  addidit. 
Quin  etiam  indécentes  de  mecantilenas  composait ,  ad  injarfam 
met  palàm  cantavit ,  raaiivolosqae  mihi  hostes  ad  cachinnos  ità   ' 
sjepë  proTOca^it.  «  Idem ,  ibid.,  881. 
^  «  Parietibuset  saxis  ut  amena  i^ot  su«m  iiltolt.  »  Id.^^bid. 
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mens  d^  haine  contre  le  duc.  Les  seigneurs  féo- 
daux, que  la  forlu ne  avait  épargnés,  se  retran- 
chaieut da^s  leurs  châteaux,  et  y  bravaient  Tau to- 
rité  de  Henri.  Vautriei  corps  privilégié ,  le  clergé 
normand,  et  spécialeinent  le  clergé  rmiennais, 
était  loin  d'être  à  Pabri  de  tout  reproche.  Il  ré- 
sistait de  toutes,  ses.  forces  aux  réformes  que  les 
grands  papes  de  cette  époque,  Grégoire  VU, 
Urbain  II,  Pascal  II,  Calixte  11^  Innocent  II , 
voulaient  introduire  dans  les  mœprs  et  dans  la 
discipline  ecclésiastique;  Déjà,  en  1119,  une 
lutte  violente  s'était  engagée  entre  les  chanoines 
et  ràrchevéque  Geoffroi ,  successeur  de  Guil- 
laume*Bonne-A^le^  Il  fallut  qu!un. légat  d'Ho- 
norius  II  vint  à  Rouen,  en  1128,  signifierai! 

• 

clergé  de  cette  ville  des  ordres  dont  la  rigueur 
le  révoltait^.  Cette  même  année,  Tarchevéque 
Geoffroi  mourut,  et  un  ecclésiastique  d'une 
science  profonde,  Hugues  d'Amiens  ,  fut  élevé 
sur  le  siège  épiscopah  A  cette  occasion,  saint 
Bernard,  qui  était  alors  l'oracle  de  la  France  et  de 
la  chrétienté  tout  entière,  écrivait  à  Hugues  ce§ 

■  Voyez  Hist.  de  la  Commune ,  chap.  1 ,  p.  10  et  11. 
'  Order.  Vital.  »  ap.  Duchesne ,  868. 
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paroles  qui  prouvent  que  l'église  de  R<ouén  était 
loin  d'avoir,  dàitô  ce  stècie  ^  une  Réputation  inatta-^ 
quable  :  «  Avec  les  Rouërindis,  loi  disait*it  ^  il  faut 
tx  delapatiënoe;  soisâoïkcpàtteriiypois^uetti  visj 
«  au  milieudes  mécfaans;  eois pacifique,  puisque 
a  tu'confmandesàckesinéclians^  »  Cependant j 
lorsque  le  pape  Innocent  II  vint  à  Rouen- poui^ 
conférer  avec  Henri  Beâu<îlepc,  il  lut^reçn  avec 
empressement  par  la  population  tout  esltièt^^eti 
comble  de  présens  •.-   • 

Peu  de  temps  après  l'entréedu  pape  à  Rouen, 
en  II 35,  Henri!  mourut.  Soh  corps  fut  ràfi*^ 
porté  à  Roiien ,  et  on  célébra  un  service  fû- 
nèbre  dans  la  cathédrale  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire^. On  embauma  le  corps  dû  roi-^; 
et  Tort  porta  ses  intestins  à  Em'ehdreVîlle  (SaiW- 
Sever),  où  ils  furent  enterrés  dans  Téglise  de 

'  n  Apad  Rothomagenses  opus  est  patientiA...  Esto  er^6  pa|iens, 
qaia  es  cum  malis;  esto  pàcificus ,  quia  priées  malis.  «  S.  Bernard! 
epist.  XXV,  1. 1  ;  p.  41  ;  4t. ,  édît;  djï  =  W90. 

»  Script,  ter.  gaiiic.,  X4Ï ,  &8e«.  . 

^  Orderic.  Vital.,  apud  Duchesne,  901. 

4  II  paraît  que  Fart  des  embaumemens  était  ^lors  connu  à  Rouen , 
d'après  les  détails  que  donne  Orderic  Vital.  «  Un  habile  cbirar- 
gien  ouvrit  le  corps  de  Henri  dans  le  palais  de  rarchevéque\  et  le 
remplit  de  parfums.  »  Idem,  ibidem'. 
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Notre-namenlu-Pré  (  Bpnn€><NtHivali<^  ) ,  église 
que  sa  mère  avait  Ibndée  9  et  qiiç  luiTeebéofteayait 
ad^evéeretricheiâent. dotée'.  Si  l'cMa  en  •croit 
Orderic  Vital,  Henri  fufcpleui'é  par  tous,  quel- 
que fut  leur  oMrdre  ou  ieur  se^Mî*.  La  bour- 
geoisie^ surtout,  dutr. regretter  un >  pràne:e  dont 
la  fermeté  avait  répt imé  la  lioenee  féodale. 

T^  règnede Heiiri I  eut ,  en  effet ^  de»  résultats 
importai»^  pour  h.  qltoae  moy^ïm^.  ^^ acquît, 
dans  toute  la  Normandie,  et  ^péçialetne^^t  à 
Rouen»  une  forœ  qu'elle  n  avait  pa^  .ege  jus- 
qu'alors; h^  roi  l'avait  fijivQrisé?  poHr  Ikipposer 
aux  nobles.,  et^  en  agissait  ainsi,  îL^yait  sjuivi 
Texemplp  de  son  rival,  l|e  roi  d^  Fr^inc^,  Il 
était  impossible  qu-un  priaç<?  ,2|ussi  habile  qm 
Qenri  Beau-Clerç  u'ap^rçut  pas  toute  }a  portée 
des  év^n^iDen^Qui'^pas^aieqt.alQ^  ç^  Frs^uçe^ 
et  ne  cherchât  pas  à  imiter  l'exemple  de 
Louis  VI.  Il  avait  vu  ce  prince  appeler  le 
peuple  sous  ses  dira{»eaux  pour .  rép!r.im^r  la 
licence    et    le   brigandage  d<e6  seigneurs  féo- 

'  Ordetïc.  Vital. ,  ibidem. 

-M  A  cuQCtis  or,dixiibu3  utriusoue  sexûs  niultarmucppia  la- 
crymarum  effasa  est.  »  Idem ,  ibidem. 
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daiix  '.Lés  bourgeois  avaient  pHs  les  armes,  levé 
la  bannière  de  la  commune «t marché  contre  iéS; 
châf  eaux  fleurs  oppressenrs.  Us  avaient  niémë 
osé  soutenir  en  rase  campagne^  le  choc  de  la  cai 
Valérie  bardée  defer^et  la  victoire  élait  restée 
à  leur  parti.  <]e^fte  union  de  la  royaiaté^avee  le* 
peuple  était  Wn  principe  dèfbnee  poiir  le  pou* 
voir  central.  » 

Henri  I  Je  comprit^  et  s^atliâ  étroitement  av«& 
la  bourgeoisie' iHïuenfiaise;'  Il  lui  -dtcmnâ  de^ 
privilèges/ qui  sétlt  constatés  par  des:  i^àrtes 
postérieures;  Ainsi,  iLdikpedsa  les  bourgeois^  d^^ 
Rouen  de  la  garde  des  prisons^ ,  consacra  leurs* 

droits  de  propriété ^,:^  1^^^  accorda  une  Botte 
d^adminiatration  mijtinicipiale>^.  Sous  Kinflnçnce 
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■  a  Adcomprimendamtyrannidem  praedonumetseditiosorum... 
TuBc  er^  efimmunitas  in  tranèffl  poptiTaris  statuta  est  à  prœsu^ 
libus ,  |it  presbyp^i  cçiniUr^^p  v^i,  a4  |o^ft|d^QOifBin.y0'  pu^ 
gnam  cum  vexillis  et  parochianis^  omnibus. . . .  Presbyteri  cum 
omnibus  parochianis  Suis  tecum ,  qu6  jusseris ,  eant.  »  Orderic. 
VtUloUpQd'if^fi/'/Lrflr.  ^«Mbd.,  Xll,  705.    ;      . 

*  «  Qtiôd  nvilvjs  eorum  ct|atQ<)Ut^  prîsaaem  vel  f n  gaijodA  tel 
alibi,  et  id  coDcessit  eis  rex  Henricus  (  Henri  P').  «  Charte  de 
Henri  Plantagenét ,  aux  Pièces  justificatives ,  n**  L 

^  «  Sicat  unuaquisque  eonim  tenebat  in  anno  et  die,  quo  rex 
Henricus  mus  fUit  et  mortans.  »  Ibidem. 

^  n  Minfsteriâ'^ua,  sfcut  habebânt  teiïipore  régis  Henrici.w  tbid. 
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de  œ  gouvernement  protecteur,  notre  ville 
prit  un  grand  accroissement.  Le  pont  de  pierre 
de  Matbiide.  ne  tarda  pas  à  unir  1^  denx  rives 
de  la  Seine.  En  mén^e  temps ,  les  habitans,  trop 
resserrés  dans  les  anciennes  limites  de  la  cité, 
oonpnenGèr^it  à  s'étendre,  en  t4>us  Tiens.  Vers  ie 
nord ,  ils  dépassèrent  le.  fossé-  des'  OaiM:iers^;et 
s'avancèrent  vers  Saint-Ouen,  Aubevoie  {J/6a 
wa^  Beauvoisiiie),ei:la  plac&de  laRèugem^lre, 
qui^  d'après  la  tradition  ^  tirait  «on  nom  jdu  sang 
véraé  dans  une  bataille  entre  Odionet:  les-Bmien- 
nais  S  La  ville  s'étendit,  vers  l'ouest^  jusqu'à 
SaiBt-Pierre4e- Portier.  On^commenoa  à  âssai-- 
BÎr ,  du  côté/de  l'est ,' les  terrains; marécageux, 
désirés  sous  le  nàm  àç^  Maipéi/ti  (mauvais  ma* 
rais).  Cependant,  l'ancienne  enceinte  de  mu- 
railles  sub^i^tait  toujours,:  et  .elle  entoura  seule 
la  ville  jusqu'à  la  secondé  moitié  du  xu*^  siècle  *. 
Cette  extension  de  Rouen  mérite  d'être  si- 
gnalée,  et  tient  essentiellement  à  notre  sujet. 
En  effet,  le  développement  de  la  cité  était  pro- 
portionné à  l'augmentation  de  la  populatipp , 

*  V^yezplus  haut ,  latroduction ,  p.  un  et  sqiy.    , 

'  Voyez  Hist,  de  la  Commune,  priçmière partie,  chap.  1,  p,  6 et  7. 
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et  cette  augmentation  était  dueaii  bien -être,  à 
la  prospérité  des  bourgeois,  et  aussi  à  l'affran- 
chissement; ckis  serfe.  Une  loi  de :Guiilattme«le«- 
CoïKfuéraiPit  ^  confirmée  par  Henri  I,  avait  bean- 
CQiip  contribué  :  à  )^rise^  les  Ikns^des-  sèr&  ;  et  à 
leair  ouvrir  les. |)oirtesrdes  villes.  Elle  était  conçue 
en  ces  termei  :  «Si  un  se^f  resté  \m  an  et  un 
.  jour  sans  être  réclamé,  dans  nos  villes' ou  dans 
oos  bourgs  entourés  de  miirs  ou  dabs  noà 
obàteaux  ,  il  sera  libre  et  délivré  pour  toujours 
dujôug  de  le  servitude ';  »  Combien  de  serfs 
durent  profiter  de  la  protection  des  cités^,  et 
chercher  dans  leurs  murs  un* asile  oà  ils  pussent 
se  •  dërobw ;  à  leurs  maîtres ,  ■  el  êchappef  à  l'es- 
dav^ge!  A  la  faveur:  <ie  là  prciteotion  desb^ii^ur^ 
geoîs,.  il  était/faciie  de  se^àouis traire  auK  pbur^ 
suites  des' seigneàrs ,  et'  les  habitant  des!  viilds 
dureixt  seconder,  dans  leur  prc^re  intérêt,  -la 
fuite  dea  sèl^fs.  .11  en  résulta:^  pour  iesrcites  de 
Normaiidie,  e;i  :  général ,  *  et  .spécialement  -  pour 
Rouen  ,un  accroissement  considérable  de  popu- 

in  cmutibna  noaUis  et  îq  bot  gis  mttro>  vallatia  ^el  Itt  oastria  noa- 
tris,  à^  éiç  illâ  lîbert-«£0ciaai«r  «I.  likierl  à  jttgo-.srBrvltiylis'aiisa 
sint  in  perpetuuDi.  »  Le^s  GmUelmi  c9Hqaestor.\,^(^  ■-.■     ^ 
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lation..Pluâ  tard,  He»riU. confirma  «ncdre  la 
loi.d^  Guillauine«'ie-GaiK}uéràntt'ét  soq  gtand 
jwticîer^  Glan ville,  décUra  poftitiveiîietit^dââs 
hOQ  Traité  des.  Coiiàimes  y  que,  si  ua' serf  pm^fiaU 
tranqUtlleoieht  un  an  et  un  jour  dans  une  ville 
privilégiée  j  et  était  r«çu  parles  ^lirgeo»  datis 
Iqur  ghild^,  il  serait  .affraiiidii'.:  Rworisés  psip 
les  lois,  lesser& cherohèrënt  en  gratid  nombre 
un  r«ifu^  dans  lea  villes^  et  raccr<HSsemént  de 
la  popolalâon  roiienilaiae  '  ^cmtinîfa  -  p^icKi^t 
tout  le  cours  dû'  xii^  stècie.  ^So«is  >He|iri  lî^ 
de  .liSoà  liiSgyleiihoqveâux  quai^iet^  de^râi^ 
r^nt  aaseh  importans:  pour  qu'on  leî  enixiurit 
de.  remparts.'  (Je  fut  à' cette  époque «qa'dn  tt^aça 
lai;Seconde:  enoeatte.  dé  iortîficaiiliolis^  'qtii/an 
DQrd j  OQCiiq[>âit  >  le(  terraih  où  furent .  établies 
dajù^  la  suite  iés'  rues.dti*  Corxlier  et .  I^iiLcedos  ^ 
une  partie  de  la  Rougeiuarey  et  la  rue  Aâinvg- 
l'Abbé;*  iLeé  noaveauk-murs'de'la  vilie  enii^el5p« 
paient   Saint-Ouen,  iW.  suivaient^  -  à  'rêHM^    là 


'  «  Si  quis  nativus  qaietè  per  unum  annum  et  anum  diem  in 
ali^â  yiKà  ^^WifégiatÂ  matiNserit s  Uà  qùèdlM  oorqra  «rnnmunem 
gyldam  utiquâinf  ciHé  reeefMtts  ni*i*it  (  eb  ïpU  '^  ▼ittèna^o  n* 
hetMVùt.  «  aaftuifkfauà'  de  GfciTiiifllâ  \-  TnactHfM  àe  It^ibus  ei 
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ligne  aiarqiiée  par  l<es  ruésde  l'Ëpiàe  »  du.  Buissfiel  y 
Valièu  ou  VaiierHBlaiidél  at  i  cb;  ia  Ghèvm.  J^ 
limité  oeoldenlale;  êat  ;|>iii6^di|6&9tle  à .  indiqua. 
Il  est  pTobdtble,q«be  le  iVieuaÉ^Maèché  Ait  enva«^ 
lof>|ié  dans  la  'nouvelle  eQ{:^4»te9  ejl:  qui^.  le^ 
ouitrs  loHgèt^nt  la  «le  SaintrVîgor  (rtt^^esi  Bé-^ 
gutqes  ) ,  régHse  Si^k^^Bterr^lertPiwtiet* ,  et  Jtei 
terria*»  où.  i<>na.perQé>pUt$.l|ipdJar|ie  des  Ja- 
Qobins  ( rae deFo^fenelle ),  PbUipperNÀtiguMe > 

après  la  prise  <ie.  <  Uotieii -,  eu  iiftp^'-^^^'*^^^^  ^: 
la  ÎQïs  ries  deux  eitciQiates-  aie  remparts  *■.  ;  -  le$^ 
fossés  furent  ^ouoés^^  :pârUeJi  ^QÎatOuê'a^  v 
partie  à  là  villeS  etv^dansleoqiirH  dMcS;^i^  siècle.^ 
on  tnaç^  la  troi^ème  aQi^einate  qui ,  k  'rouent 
etrau  luird  i  a  été'<à.;pQ^i'.>prè$.4é^9itîye^ 

Celteardleut!  pOiir  les.  i^onstrv^Ctioos  nouvelles,: 
ardeur  qui  daitait  4m  r^gnede^^enrlBeaiï-^Clerc,: 
est-une  preuvf)  iocoiBkte^table^e  l'accroissemeut 


'  Voy.  Bist.  de  la  Commurfe,  première  partie,  p.  94, 1(9  et  120. 

.  •  ».      ■,.'...•.'••  ♦ .  •        ' 

'  Ibibeiu,  122. 

^  y^ypwt  l«<f^aii  #iii}fx.â<ào&tt)e.4M^eii|^(^4div^se»:epciçilil4SS 
de  Aqueii  ty  ^w^  jtr^c^os,- J^,  4olft'|:)«9ticpupn  l>a^r  les.  d^UiU. 

t«fo|$nipi]«4ii^,  mkX  -o^mmmiim^^^m.  de  mon  «fni^ll,  -  Cb.  i^i-. 

otuunft.  Du  nefiM^  j«  ne  ftiie^^  f#ipintrji%4'9iid)t#iifrM»^ ,  «itt'ÎA-^ 
diquer  la  question  que  M»  Richard  traitera  à  fond. 
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et  de  la  [^rospérjté'de  la  bonrgeoisie  rqiienoaise, 
soùs  t'adtninisàratidn  de  œ  prinée./ Toutefois  ^ 
pour,  ne  rien  ei^agérer,  |a  situation  ides  vilains 
était  encore  loin  U'étre:  brillante  à  cette  époqua 
A  côt^  dés  riches  bourgeoisy^dont  on  recher- 
chait Talliance  y'il  y  avait  encore  dans  Aoaen 
un  grand  nombre  de  sef fs^  qui  n'avaient  pu  pro* 
fiter-  des  lois  de  Guiltiiume  pour  s'aéïrai^htr. 
No^us  voyons  même,  enï  i  r56j  Henri  II  en  céder 
plusieurs  au  prieuré  de  Gràmmont.  A  la  fin 
du' xti*  sièdb  y  en  i  i gii ,  Ri^feaitl  C<beur*de-I  jon-  . 
confirme  <;ette  donàtiôfi  ^  tJatis  les  ternies  sui- 
vans  s  «îîDiiis  ddnnotis  et*  imîûs  accordons  aux 
frères  du  couvent  de  Grtimaiôrit  dcuà:  hommes 
de  lavittê  dë'Rùiièny  |ïoUr'fatre  suCGesâivemerit 
leurs  services* .  »  Oh  Méconnaît  là  lés  hommes  de 
ip6é^\.ç:{fion^nès p6tèslàtié) ,  lèà  èerfs» cpi'ttn' dé- 
liait, comme  les  b^oîs'et  leâ  nïaisod5 ,  èïi  ufir  mot, 


<•  » 


'  Charte  de  fondation  du  prieure  de  Granimont ,  traduite  par 
Farln ,  Hist.  de  Rouen  ,  III,  201  et  suiv.  édit.  de  1668.  Martenne, 
Thesaur.  anecdot, ,  1 ,  648  et  suiv. ,  a  donné  la  confirmatibn  de 
cet^é  dhaî^te^,  par  Rfclnira  Ctiâtfr-dcf'-Lién.'Tiditei  l€f  ipasftageqûi'sc 
rapporte 'àâx  hommes  de  Rouen  :  vt  DÂmas  eCcoïkiÊediiiius'nieÂio*' 
ràtfis  fràtrttïiiÀ  etpérf^tad  cohÛiHiàwknëfàêKtsitmnimfi  im  ^viHId'i^ 
fkomngo  sttccedsiVè  peropel'atiolieiit  suani  tfd  servWliym'  ipsériuli 
fratrum  facieuduM.  V    ■  •    • 
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qu'on  ootisidéraitoom lue. 4^â  chose»,  et  nan^ 
comme  des  porsonhe»;  Gem.  méilie  des..ha«- 
bitâiis  de  Rouen  qui  'n'étaient  passourons/  à  cetlei 
triste':  <2cmdilidny  qni  poavaient  .  possâder  j^ 
s'exempter  des  corvées,,  étaienè '  loin  de  jbmr * 
d'une  giti^ndéUberté!  Ib  n- avaient' :nijuriidl.klion 
particulièrô ,  àv  ad^ki^stration  isrtmicipale.  .Aa 
mili^i.'d.e.€ette  vUle>  nem^ie  de!  tant  de  tribu** 
uaux  -spéeiaiux y  it  iVy  avait  pas  de» Justice  dés. 
boUrgeak»4  0n  y  voyait  l'offîetal^'jug^.d!églisè^: 
tenant  son  tribunal  près  de  la  Cathédrale  (cour 
d^js  Libraires  ajujatued'iiui,)  ;  le  >  -Sûnéchal  de. 
Saint-Ouên^a  la  porte  dieràbbàye;  le  bailli  de 
l'abbesse  de  jVIontivilliers.àSaipt-Paul:  le  bailli 
des  moinesdeFécamp^à'&aint^Gervais.;  4e.  bailli, 
des  religieux  de  Siaînte-Cathérinè,  a  la  fontaine 
Jacob  (rue  Préfontaine);  le  haut  bailli  des  ducs 
de  iNor mandie:  tetïaait' le  T^/a/ir/  y/&  Fé/jée  d»n&Ja 
coiil^  du  Bdlîë,  à  !*éiîtt'éé'aii  château  ducat  '.  Les 

'  €e  tiorù  éedfkir  Hw  B^ile  e$t;  {lârvcmù  jtisqu'à.  nous  ,*  lAatâ 
dofos  Var  fwaie  aHêtéé  âé  Jîttf  »  et''sani&(|Q-oii'tir»rals6e  sfenrtLph 
peler  l'origine.  Il  V  ttvait^  fô>  i  <lévlmt1e  ohâteadde»  ducs  de  IKor^ 
mafldie  /oohniiBià  ifentréecte  toitsjeft  aliciéi»  ohâlieaii^  iéod^ux , 
uaec^tnr  où  lie batllii  tenait «e$  aasiseâ.  Les  mots  bami  et  baile 
{ée^'kikis)t  dtaotlddntiitucs  ^Kant-àJa  si^tfi^adiqii^y.onse^peii^ 
parlaitenieikt  O0!i|if>C)e  4u  »qm  de  BojUfi.fle^  lqJi(ifif€-yifii(jle-Tfiur,  .«*> 
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bourgeois  étaient  justiciables  de  tous  ces  tri- 
buàattx^  et  ne  pouvaient,  invoque*^-  aucune 
proteotioD  spéciale;  sans  loi  fixe^ dàhs :dé£m- 
Sieurs  de  lei;ir&  droits ,  ils  ?  étaient  somnis  à  nue 
Condition  «aûoi*e  bieto  misérable,  r. 

D'ailleurs,  au  liiîHeu  dé  l-fllnatic^ê  qui  suivit 
la  înort  de  Henri  1  ^  et  peaidant»  la  lutte  entre 
sa  fille  Màthilde  et. Etienne  de  Blèis,  lies  firan* 
<^lses  de  la  boui:g6cri«ie  furent  foulées  aux 
pieds  '.:  La  noblesse  opprinna.  de   nouiveau  les 

se  rappelant  que  c'était  en  ce  lien  que  le  bailli  avait  son  tribu- 
nal; Il  y  tint  le  ^laid  de  I'épëe|ufiq>u*à  Vépoque  oà'PliHIppe^ll^a^ 
gdst^  fit  raser  rancien  château  des  di|cs,  et  élever  à  r«iitre 
extrémité  de  la  ville  une  nouvelle  forteresse.  I.e  bailli  tint  alors 
ses  assises  dans  l*avant-cour  du  cliûteau/  au  lieu  qui  à  conservé 
jU^«^  nos  Jou^s  le  norm  de  B^dUiage»  *r-  Vo^es  llf.  dBjGftinii«Mi; 
J,rçhUectjure  militaire  au  moyen-^ge^  sur  les  Balles  placés  à  l'en- 
trée des  châteaux ,  et  M.  A.  Deville ,  Hist,  du  château  d'Arqués , 
p.  351  et  suiv.  A  Toccaèion  du  Bâîie  du  château  d'Arqués ,  je  tiens 
d'ùtte  JMkircft  certaine  ranecdote,  Isiâfimli!  «  qoi  Iproom  qaè  pns 
toutie  n^fn  de  Baile  s'est  conservé  dai^s  U  méniieire  du  peuple  « 
mais  altéré,  et  quelquefois  tout-à-fait  défiguré.  Un  voyageur  visi- 
tant les mines  da€liàtea»d>n|ae8»'reconBat.la  cour  du  Baile  y 
etconmle  'A^em  pn^noiiçftt'le  dqoi  p\iiii  bfib«taat'da>p»gra[»ç  bâia 
de  dîne  i-  «  Oui  ^  Monsfetir  »  'c'est,  U  cattnd'Âàei.  ». 

^  Lia'  ^«i*te  ^  'Henri '  M«nit«|?OBét  ni^v»  •  ttk  Ibâiaît .  1»  preuve  s 
<* ' Ofh Ai%s  t^B'èt  bims tfetuâtiM& ,  qaœiiocenl: UiritaU Eotheiagii » 
ff fl£e  post  mortom  rèigtsi  HcéKiol  «apt  Hopei  et  tattractie  in  dvilMe 
vcl  èîit^.^'VoyèÉ^(id:tte^Chat*ç/  Wux  Piètres îputttWIefcftWe» i  «io 4 ^ 
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▼ikdnsy  et <  la  Nomiai!idie> fot  encore  •  le .  théâtre 
dé  ces 'seènfs  de  uiêiinre -et  ée  pillage-  qiii 
avaient. rendu  Bi  déplorable  lé  règde  deiRobèrt 
Gaurlè-Hefiser. .  Usn  ri  I  avait  ¥oailu>  ésaii ter  à  est 
âJe  !  M 2^tbildè  '  la  dourûame  d'Angletek^re  et  Je 
diicfaé  deiNbrmandîei  tMaisà)>etbeûitt>ii  mort.^ 
qur'ùn.  parti  idombreux  •  prtxdimsL  'Etienne  db 
Blois  i  pètit-fils;  '  de  Goil kiuAietle4Gooqiitf lant. 
Les  tieutenani  de  ce  scSgiwur  ocoupèrcsit  pen^ 
diint  .plusieurs  .anijée^  la  plupart ,  des  villes  de 
Normaiidie^  ^A^eà^trev  ciutrei^  H.Qliea^  .maiBiice 

I  V 

nefut.pas^an!^ayoîrÀ>soùteikir  mm  Itltte  uchai^ 
liée  GôiKtbe  i  lea  partisan»  de  Mathilde^  Oeux^i 
étaient.  iKimhreUx  et  qdcuçairàt  plusieurs  pcàttè 
voisins  de  la.  capitale  du  dàché.  Dès  iâostfâe 
1136:,  leS'Sèâgnearsiqut  sbutenaientla  cause  de 
la  neili'è,  ^at«iidèiient  jô^qtt^aû  yaudmiU,  et 
s'en  émparèriétit»^  Cette  mcwivelte  parvint  bifinî- 
tôt  a  Oaî^iafi,  Cf6«ltë  de  Mkilkxy  ^  aivqitel  BtieUme 
de  Blois>  ûvètit  ûùtmé  M  fille  en  màitiage  v  e^t 
confié  kl défién»e de )a  Ncurmatidie.  GesëigiàeUD 
ra^embla  aussitôt  t&Q%  les  ' cdievàliers  qui; se 
tro«rtàiè(tit^oAs^ésiondtifes ,  et  V^rit  le  cfaàtea^i 
du  yaudreuil. ., 

J  Orderic.  Vital. ,  ap.  Scrip.  fer.  ^a Hic. ,  XII,  756. 
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La  •  guerre  n'en  continua  pas  moias  .autour 
de  Boueii)  avec  tous  les  déaasttes.qui  en  sont  la 
suite  inévitabje.  Le  commerce ,  principale  res- 
source des  bourgeois ,  était  entravé  pair  Panar-^ 
chie  féodale k  Pour  comble^de  malheur ,  un  ef- 
froyable încendte  consuma^  éw  1 1 36 ^  uiie  partie 
dé  cette  ville ,  dont  les  mnsons  bâties  en  bois 
et  «n tassées  dans  des  rues  étroites  ^  présentaient 
aux  /Qiàfnmes  une  proie,  facile.  Le  feu  cotomençâ 
vers  l'extrémité  du  Font-de^Pierre  que  M^thildé 
avait  jeté  sur  la  Seine  ;  poussé  avec  violence  par 
un  vent  de  sud,  ii  dévora  tout  le  quartier:  du 
Grand-Pont,  et  traversa  le  parvis- de  la  Cathé'» 
drale,  où' il  brûla  quelques,  achoppes ,  sans 
atteindre  l'église  elb-méme.  A  cette  époque,  les 
ressources  Manquaient  pour  combattre  un  pa* 
reil  fléau,  et  Vinoçndie  •contiouui  sies.  rftvage$ 
depuislemafin  avaxit  prime  jusqu  au  spir.  Lç 
vent .  ayant  changé,  de  direction  et  soufflé  de 
Vouest ,  les  idcvux  .  inonastèpes  de-  ,Sai|it-Àu)and 
et* die  Saint*  OuiëD-,  ainsi  quel  les .  églisesi  etjes 
maisons  qui  les  entouraient,  furent  la  proie  des 
flammes ^ *  » I>ie célèbre monasieredeSaintOuën, 

'  Chron.  Hotomag.  ap.  Labbc ,  Noi'a  bibliothecd'micr.t  I,  365/ 
Orderic.  Vital. ,  ap,.  Duchesnc  ^904. 
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dit  tristement  Ordéric  Vital  *  y  ce  monastère  qui 
avait  coûté  plu^  de  quàtre-ringts  ans  de  travaux , 
fut  dévoré  par  le  feu.  »  Ce  désastre  arriva  le 
jour  de  l'exakatioîi  de  la  sainte  Oroix.  La  ville 
n'était  pas  encore  sortie' de  ses  iFuilies^  lorsqu'un 
tremblement  de  terre  renversa  '  ime  partie  des 
maisons  épargnées  par  les  Bàmmes^. 

A  1 -extérieur  9  la  guerre  sévissait  toujours. 
Le  château  de  Préaux^  à'  quelqiies  lieues  de 
Rouen ,  tomba ,  e«i  i  140^  afu  pmnmir  àea  par- 
tisans de  Mâtbilde  ^  rh  ét0iènt  ixmitnes'  de^la  rive 
gauche  «de  la  Seine ,  et  s'avançaient  jusqu'au 
pont  de  Rouen.  Lesplusàéléspartisa'ns  d^Étlennei 
abandonnaient  sa  cause  pour  embrasser  eelle de 
ses  ennemis.  Son  propi-é  gendre^  Gàlenan  de  Meii* 
lan,  joignit  ses  forcés  à  celles  de  Geoffroy  Wanta-i 
genêt ,  second  nsari  deMathiUle*  Â  la  tête  d'une 
nombreuse  troupe  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  il 
attaqua  lemanoir  d'Ëmendreville  (  SaiiH'-Sever); 
il  y  mit  le  feu ,  et  i^inoendie ,  gagnant  de  proche 
^1  proche,  brûla  le  monastère  de  Saintâevér. 
Ce  désastre  coûta  la  vie  à  une  multitude  de 

■  Orderic.  Viial. ,  apud  Duchesne  ,  904. 

=»  €hron:tl€  Sf'Évroute,  ap.  Sr/ip,  rer,  gatlic, ,  XII ,  774; 
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personnes  de  tout  à^  et  de  tout  seKe^  Les 
Rouennais  pouvaient  ^oir  dubaùt  de  leuFs 
riamparts  les  maisons  dévoréles  pan  les  flammes, 
et  toutes  les  dévastations  âe:la  guerre.  '. 

Il  en  était  de  même  dans  le  reste  de  |a  Nor- 
mandie. I^rtout  les  campagnes  étaient  en  piroie 
à  d'effroyables  oilàmites»  fjss  seigii^irs^  rui- 
naient:' les  .moissons,  brûlaient  ia  deiteiire  du 
pauvre/  et  livhiient:  tout  au  fer  eli.au  feu. 
Tant  de  misèi*es  tournèrent  lïaturèUfiment  vers 
la  divinité  la  |>ei3âée  des  populs^iorâ.  Dn  Mit  uae 
foule  de  paysans  dé  tout  âge  et  de  fout  séné 
paircQUrir  processionnellemeni:.  les  i  campagnes , 
chantant  les  louanges  deDieu  etse^flageUaut. 
Ils  allaient  d'église  en  église,  et^'efiËbrçaient , 
par  leurs  prière^  etleur  pénitence,,  de  fléchir  la 
colère  divine  :  c(  Telle  fiiit ,  dit; le  chroniqueur , 
«  Tardéur  de  leur  foi^  et  l'efficacité  de  leurs 
«  mérites,  que  leur  passage  fut  maître  par. 
«dje  nombreux  miracles;  toutes  leslhàiàes  et 
«  :les  inimitiés  cessaient ,  tous  se  pardclnnaient 

'  Chronic,  tripl,  et  unum ,  mscr.   de .  la  Biblioth.  publiq.  de 
Rouen,  f»  83, 

^  Chronic,  /StoMom. ,  ap,  hsMk^^Novu  biiniiaiheccf  mscr.^l^  368. 
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«  leurs  ÎBJuiies'et  se  rétonciliaiènt'  »  Touchant 
exemple  de  cette  foi  chrétiehne  quiVail  miUeu 
des  désopdi^s  de  la  féodalité  «relevait  et  con- 
solak  les  âmes,  lès  ramenait  aux  rsentimens 
d'bcinftanité  et  de  fralèrnilé  ! 

Dans  les  campagnes^  on  chacrcbÀit  par  >dé^ 
proeiessioDS  à  fléchir  la-  polère.oéléste.  Dans 
les  villesv  on  forma  des  côaimanès  pour  résisr 
ter  il  l'anarchie  et; à  la  vtolènceé  Gommfe  nous 
rayoxisdéjà  dit  ^  la  J^ourgéoisée  rorifiGnnliiseavaift 
trouvé  un  premier  point  de  ralliemeM  daias  les 
conporations.  Lei  :vilàins  commençaient  à  li^e 
compter,  :eî  à  mçins: redouta  lés  seigneurs  dir 
visés.  £0  rab$^k)e  idé  tout,  ck^f ,  les  coirps  de 
inétier  se  réiinirérït  sur  la  piace  pul>ldqueret 
jurèrent  de  défendre  leurs  pHivil^es.  Ainsi  se 
conistjjlua>  la  oommiuiie  de  Rouen,  sans  oirgst: 
aisatkMi  régulière 9  saa^i  fîxistende  légale,  mais 
avec  une  pAii^^sauce  réielle.  Les  jt^^fés  de  la  corm- 
{mille  irapo^reat  :p^r  l0ur  .UfîJAD  9  et,  malgi^é 
los  gens  d'ÉJieaaufe  de  Bloi§,  tpupujrs  ms^tres 
diii  chl^tcjau  dfjftOMiW*  \h  traitèrent  aii^ecle  parti 

'  «  Heetore  NiHrnijmnia  ûarvit.  »  Ordevk;.  VitaU  ^  apaid  Du- 
cbesne  >  90B. 


de  Mathîlde  '.  Geoffroy  Planla^nét  campait  sur 
le  mont  Saihte-Gatkeline.  Les  bourgeois  lui  li- 
vrèreiit  les  portes  de-  la  ville  y  pendant  que  le 
gou  veneur,  Guillaume  de  Garenne,  se  retrân* 
chait  dans  la  forteresse  située  snir  lé  bord  de  la 
Seine..  Ce  fut  en  i  i4^i>  1^  jour  de  Satat-Eabden 
et  Saint-Sébastien ,  que  Geoffitoy  Plaiilagenét 
fit  son  entrée  dans  Rouen. .En  ce. moment  une 
violente  tempête  éclata  snk"  la  Ville  ^  déracina  les 
arbres  et  neoYersa  plusieurs  >iiiaisons^^  Malgré 
ces  désaistres,  fesr  bourgeois  condqisinent,' en 
grande  pompe,  Geoffroi  Planta^nét  jusqu'à  la 
Cathédrale,  où  il  fut  reçu  par  l^a^'cbeveque 
Hugues.  Gepei^dant,  la  ctladettC)  défendue  par 
les  partisan3  d'Etienne  de  Blois,  résistait  tou-^ 
jours ,  et  menaçait  les  '  Rduertnais ,"  qui  crai- 
gnaient de.  voir  les  hommes  d'armes  porter 
le  carnage  et  la  d^olation  dans  les  rues  de 
leur  cité.  Âudsi,  dès  le  aS  jart^rjer  t445j 
Geoffroi commença-t-il  à  assiégea  k  forteresse; 
tl  fit  avancer  des  machines  de  gtièrre ,  et  tenta 
d'ouvrir  une'brèchejtnaistôiîs  les  assauts  furent 

'  Alberic  dé  Troi&^Foiftaiiies ,  ap.  Script,  rer,  pallie* ,  Xfil,  70 1 . 
'  Robert  du  Mont ,  ap.   Duchesne,  p.  983.  —  Chronique  de 
Boiten  ,  ap.  Labbe ,  Nm'a  hihliotheca  mscr.  ,  1 ,  368. 


AU  XU«  SIÈCLE.  cxin 

* 

repousséâ,  et,  pendant  plus  de  trois  mois  y  une 
poignée  de  chevaliers  brava  tous  les  eftbrts  de  l'ar- 
mée. Botrou ,  comte  du  Perche ,  qui  servait  sous 
les  ordres  de  Geoffroi  d'Anjou,  périt  au  pied  des 
remparts.  Cependant ,  les  assiégés,  cernés  de  tous 
côtés,  commençaient  à  manquer  de  vivres,  et,  le 
OLî  mai  1  c45  ,  ils  furent  obligés  de  se  rendre ^ 

Lorsque  Geoffroi  Plantagenêt  entra  dans  la 
forteresse,  il  la  trouva  dans  un  état  déplorable. 
Déjà,  Tannée  précédente,  une  partie  des  murs 
s'écroulait  de  vétusté  ;  il  répara  les  outrages 
du  temps  et  de  la  guerre.  Le  pont  de  Mathilde 
menaçait  ruine, il  le  consolida'.  En  un  mot,  son 
gouvernement  fut  réparateur,  après  tant  de 
fléaux  que  la  guerre  et  la  nature  avaient  dé- 
chaînés contre  notre  malheureuse  cité.  Il  se 

* 

hâta  aus^  de  confirmer  les  privilèges  des  bour- 
geois, et  de  donner  iine  sanction  légale  à  la 
commune  qu'ils  avaient  jurée ,  et  il  s'engagea  à 
faire  confiriner  leurs  franchises  par  sa  femme 
et  ses  fils^.  Il  ne  se  montra  pas  moins  favo-^ 


■  Robert  du  Nwt ,  ihîd.  —  CHtokiqtetM  R&uém  ,  tb^. 

'  Robert  (ht  M<mt ,  np.  Script,  rer:  galL ,  Xlir,  290. 

^  <«  Omoes  praedictas  consiietadinès  afAduciavit  Godofredus  „ 
dux  Normannorom  ,  pater  mens  ,  ^e  tenere ,  et  pepigit  qnôd  fa-^ 

8» 
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rabieque  Henri  I  aux  corporations  industrielles; 
il  accorcU  à  celle  des  cordonniers  une  charte 
conçue  en  ces  termes  :  «  Geoffroi ,  duc  de  Nor« 
mandie  et  comte  d'Anjou ,  à  ses  justiciers  de 
Normandie  y  aux  vicomtes  et  barons  ^  et  à  tous 
ses  bourgeois  et  fidèles  de  Rouen  :  sachez  qi^ie  }'ai 
accordé  à  Guillaume  Canut,  Robert  de  Grame* 
sade,  Ouin  de  Fécamp,  Vivien  de  Saint-Ouên, 
et  à  touslescompagnons  cordonniers  et  savetiers 
de  Rouen,  d'avoir  la  ghiick  (corporation)  de 
leur  mélier  aussi  bien ,  honorablement  et  pleine- 
ment qu'ils  l'ont  jamais  eue  du  temps  du  roi 
Henri.  Que  nul  n'exerce  leur  métier,  si  ce  n'est 
avec  leur  autorisation  ;  qu'on  ne  leiir  fiasse  aucun 
tort,  et  qu'ils  jouissent  de  leurs  privilèges  de 
corporation  comme  au  temp$  du  roi  Henri  '.  » 

Alors  comnience  le  yéritable  affranchisse- 
rabent  de  la  bourgeoisie  rouennaise.  Dès  cette 
époque,  elle  figure  dans  les  actes ,  à  coté  des  plus 
grands  seigneurs.  Thétard  Qoisseta,  Guil^ume 

ceret  afOduciare  uxorem  suam ,    matrem  mearo ,  et  filios  saos 
loco  coiAi^tcnilv  »  Charte  é»  Oenri  Plavtag6«ér ,  Pièces  Justi- 
flcatWes,  n<*l.  Quant  à\UnaUre4le»  prinilégf» «oeordéa  >>aaus 
en  parleroRS  ^cialemioit  daf^&  yuistoire  de  ia  Commune. 
': Archives  .  iiuiiM<*ipa)es.,  tir.  14,  ni°  9.. 
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Coisseta ,  Gcoffroi  Dupuy ,  Robert  Louve] , 
Bobert  Gocbeiio^  Gauthier  Trentegerotiî ,  et 
d'autres  vilains  ,  sont  cités  comme  témoins  en 
même  teolps  qu'Eudes  Martel  et  Robert  d'Es- 
neval ,  qui  avaient  rang  parmi  les  hauts  barons 
de  Normandie ^  I^  force  guerrière  n'était  plus 
seule  estimée;  on  commençait  à  compter  pour 
queique  chose  le  commerce  et  T  indu  strie.  Les 
plus  obstinés  étaient  bien  forcés  d|en  recon- 
naître  la  puissance ,    lorsqu'ils    les    voyaient 

'  Nous  trouvons  la  preuve  de  ces  assertions  dans  un  acte  qui 
remonte  an  xi^  siècle ,  puisqu'il  y  est  question  de  l*archevé(iue 
Hugues.  Comme  ctette  charte  mentionne  la  Commwie  de  Bouen.  et 
un  grand  nombre  de  bourgeois ,  nous  en  donnerons  ici  un  extrait; 
il  s'agit  de  la  vente  d'un  moulin ,  faite  par  un  bourgeois  de 
Rouen  à  la  communaitté  dé  Salnt^Amand  :  «  H«c  conventio  facta 
est  in  capitulo  sancti  Amandi  coràro  domino  Hugone ,  Rothomagi 
archiepiscopo ,  et  Eudone  Martel  et  Roberto  de  Wesneval  (  Esne- 

val),  atque  Communione  Rothomagi Pluribus  testibus  clericis 

et  laicis,  soilicet  Eudone  Martel,  Rottertode  Wesneval»  Wâltêro 
de  Gocelin-Maisnil ,  Radulfo  fllio  Rolierti,  Stephano  filio  Radulfl , 
Roberto  Louvel ,  Petro  fllio  suo ,  Ilboldo  de  Magno-Ponte , 
Ahreredo  Baris ,  Nicbolao  fllio  Gaufridi ,  Gaofrido  de  Puteo , 
Huberto  de  Sancto-Laudo ,  Willemo  Cioiaseta ,  Petro  fllio  sao , 
Tbetardo  Coisseta  »  Roberto  fllio  suo  »  Unfrido  Coisseta  »  iobanoe 
fllio  Rfûoeri ,  Rjocelino  fllio  Clareboldi ,  Willelmo  fllio  Herlonis , 
Roberto  Gochelin ,  Odardo  fllio  Gardini ,  Waltero  Trentege- 
rons,  ei  CommuHumis  maxiaiâ  parte*  »  Curtuiaire  de  StUni- 
ytmand^  msor.  des  Arr.hiv.es.dép»rteroenta]e.<,  r4l  lecto  et  v«rso. 
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tirer  de  Ja  misère  et  de  la  servitude  la  classe 
qui  avait  été  si  long-temps  condamnée  à  en 
porter  le  poids.  C'était,  en  effet,  le  commerce 
qui  avait  enrichi  les  Rouennais,  et  leur  avait 
donné  un  sentiment  si  énergique  de  la  force 
populaire.  C'était  encore  le  commerce  qui 
animait  leur  port  * ,  alimentait  leurs  ateliers  , 
et  attirait  dans  leurs  murs  une  poptilatton  qui 
s'accrut  rapidement  aux  xii* ,  xin*  etxiv'siècle^. 
Cette  émancipation  de  la  bourgeoisie  dut 
exciter  im  vif  mécontentement  parmi  les  classes 
privilégiées.  Elles  ne  pouvaient  plus  rançonner, 
ou,  comme  on  disait  au  moyen-âge,  tailler  à 
volonté  la  gent  corvéable.  Il  fallait  désormais 
compter  avec  elle  et  la  traiter  presque  d'égale 
à  égale.  I^'expression  naïve  de  l'irritation  des 
privilégiés  se  trouve  dans  le  passage  suivant 
d'un  historien  contemporain,  Guibert,abbéde 
Nogent  :  «  Commune  ,  dit-  il ,  nom  nouveau  et 

*  Entre  autres  prcuvesde  rimportance  commerciale  du  port  de 
Rouen  y  nous  pourrions  citer  lés  Coutumes  de  fa  Vicomte  de  Teau  de 
Rouen,  C'est  en  qnelque  sorte  le  Gode  da  commerce  maritime  de 
notre  ville  au  moyen-âge.  LeMs.  original  existe  â  la  Bibliothèque 
royale;  on  en  conserve  une  copie  manuscrite  ceflftlée  à  la  BibUo- 
thèque  publique  de  Rouen.  Nous  aurons  occasion  de  faire  usage  de 
cet  ouvrage,  surtotit  daoit  la  seconde  partie  de  notre  histoire. 
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détestable;  les  serfs  ne  paient  plus,  qu^une 
fois  par  an ,  la  redevance  féodale.  S'ils  com- 
mettent uiie faute,  ils  ne  sont  punis  qu'en  vertu 
d'une  loi  ;  les  exactions ,  auxquelles  ils  sont  or- 
dinairement soumis,  deviennent  impossibles*.  » 
Les  serfs  et  les  vilains  s*efforçaient  partout  d'ob- 
tenir ces  conditions  que  l'abbé  de  Nogent  trou- 
vait si  détestables  ;  mais  ils  n'y  réussirent  pas 
toujours.  A  Rouen,  la  bourgeoisie  avait  fini  par 
triompher,  non  sans  avoir  essuyé  de  rudes  échecs; 
elle  venait  de  conquérir  le  privilège  de  com- 
mune, qu'elle  devait  étendre  pendant  plusieurs 
siècles.  Là  commence  le  sujet  spédalde  notre 
travail,  l'histoire  de  la  Commune  de  Rouen. 

Que  si,  maintenant,  nous  jetons  un  regard 
en  arrière  sur  la  situation  de  cette  ville  pendant 
les  sept  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  la 
chute  de  ta  domination  romaine  jusqu'à  l'éta- 
blissement d'une  commune  à  Rouen ,  nous  y 
voyons  le  peuple,  d'abord   livré  î\  la   brutale 

'  «i  Communia  ,  uovuni  ac  pessimum  nomeu,  sic  se  habet ,  ut 
capite  ceiisi  omnes  solituiu  servitutis  debitum  doininis  seinel 
in  anno  solvant ,  et ,  'si  quid  contra  jura  detiquerint ,  pensioue 
legali  emendent  :  cœteras  censuuin  exactiones,  qua;  servis  infligi 
soient,  omnimodis  vacent.  »  Guibeit. ,  abbas  de  Novigento  ,  ap. 
Script,  rer.  gall. ,  XII ,  250. 
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domination  desconquérans  germains ,  cherchant 
un  asife  dans  l'église  et  sous  la  crosse  épiscopale. 
Elle  le  protège  jusqu'au  jour  où  une  nouvelle 
invasion  vient  fondve  sur  la  Neustrie.  La  con* 
quête  Scandinave  fait  de  nouveau  peser  sur  le 
peuple  rouennais  la  tyrannie  d'une  domination 
étrangère.  Mais,  au  milieu  de  toutes  ces  misères,- 
l'industrie  et  le  commerce  alimentent  et  fortifient 
les  classes  inférieures.  L'ordre  et  la  sécurité 
qu'établit  Guillaume-le-Conquérant ,  la  nouvelle 
carrière  que  ses  victoires  ouvrent  au  commerce 
de  Rouen ,  augmentent  les  richesses  de  cette  ville , 
et  assurent  à  ses  habitans  un  rôle  chaque  jour 
plus  important.  A  la  richesse  immobilière  que 
leur  donne  le  commerce ,  ils  ajoutent  la  propriété 
territoriale,  et  les  chartes  de  Henri  I  la  leur  ga- 
rantissent. Ils  ont  conquis  des  droits  civils  ;  mais 
les  droits  politiques  furent  le  résultat  de  cette 
association  ,  qu'on  désigne  sous  te  nom  de  Corn- 
mancy  et  qui  se  forma  à  Rouen,  vers  le  milieu 
du  XII*  siècle.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
fin  du  XIV*  siècle,  l'histoire  de  cette  ville  se 
confond  avec  celle  de  la  Commune. 
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faux   des  historiens  mo- 
ont  rétabli  le  véritable 
1  motcommune.  Appliqué 
lies  du  moyen-âge,  il  ne 
i    plus    seulement   l'idée 
d'une  circonscription  territoriale ,  mais  d'une  forme 
de  gouvernement  municipal ,  presque  républicaine. 
Il  rappelle  le  premier  développement  de  l'énergie 
populaire,  qui,  long-temps  étouffée  sous  la  domi- 
nation éen  conquérans  germains,  se  releva  au  xii" 
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siècle  9  secoua  le  joug  féodal  et  conquit  une  part 
d'autorité  politique.  Ce  fut  par  Tinsurrection  et 
la  lutte  que  plusieurs  villes  du  nord  de  la  France 
obtinrent  une  commune.  La9n  ,  Amiens ,  Saint- 
Quentin,  Cambrai,  brisèrent  violemment  la  ty- 
rannie féodale.  Ailleurs ,  et  surtout  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  les  anciennes 
libertés  municipales  n'avaient  jamais  complètement 
disparu.  Les  jura ts  et  les  capitouls  de  Bordeaux, 
de  Toulouse,  d'Arles,  de  Marseille,  avaient  succédé 
aux  anciens  curiales,  et  la  commune  du  moyen-âge 
ne  fut,  pour  ces  villes,  que  la  continuation  du  mu-g 
nicipe  romain.  Ailleurs,  le  pouvoir  royal  et  sei- 
gneurial, redoutant  une  émancipation  violente  de 
la  bourgeoisie ,  ou  sentant  la  nécessité  de  se  forti- 
fier par  son  secours,  transigea  avec  le  principe  po- 
pulaire. Une  concessio^  de  commune  fut  le  résultat 
de  cette  situation. 

Tous  les  principes  généraux  de  l'histoire  com- 
munale ont  donc  été  nettement  établis.  Mais  il 
reste  à  les  appliquer  aux  diverses  localités,  et  k 
montrer  comment,  dans  chaque  ville,  naquit  1^ 
gouvernement  communal ,  quels  en  furent  les  déve- 
loppemens,  les  luttes  et  la  catastrophe.  C'est  l'œuvre 
qui  appartient  à  la  province;  elle  seule  peut,  par 
des  recherches  locales  et  la  publication  des  anciens 
titres  de  l'histoire  communale,  féconder  les  prin- 
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cipes  généraux.  La  ville  de  Rouen  est ,  sous  ce  rap- 
port, une  de  celles  qui  méritent  le  plus  de  fixer 
Tattention  de  l'histoire. 

Elle  eut,  en  eflet,  jadis  une  commune  florissante, 
confirmée  par  des  chartes  authentiques  dès  le  xii* 
siècle,  une  commune  qui  avait  ses  magistrats  élec- 
tifs, son  beffroi,  ses  milices,  son  sceau  au  léopard, 
qui  montra  plus  d'une  fois  une  grande  énergie  dans 
la  lutte  contre  les  puissances  rivales,  et  ne  fléchit 
pas  même  toujours  devant  les  papes  et  les  rois  '. 
Constituée  vers  1 1 5o ,  elle  grandit  rapidement ,  se 
soutint  avec  éclat  pendant  les  deux  siècles  sui- 
vans,  et  arriva,  vers  la  fin  du  xiv* ,  au  dernier 
période  de  sa  puissance,,  et  en  même  temps  à  sa  ca« 
tastrophe. 

On  chercherait  vainement,  avant  le  %if  siècle ^ 
des  preuves  positives  de  l'existence  d'une  commune 
à  Rouen.  Sans  doute,  la  métropole  de  la  seconde 
Lyonnaise  avait  eu  jadis  un  gouvernement  muni- 
cipal; sans  doute,  des  corporations  d'arts  et  mé-r 
tiers  s'étaient  conservées  dans  cettç  ville,  qui,  du 
temps  même  de  Dagobert ,  obtenait  des  privilèges 
spéciaux  de  commerce  ^  ;  mais ,  pendant  ces  temps 

'  a  Rotomagensis  item  communia ,  corde  superbo.  » 

(  GuiU.  le  Breton  ,  ap.  Script,  rer,  galLf  XVU ,  213.  ) 

'  Script,  rer,  gallicar.^  IV,  627. 
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barbares  9  les  historiens  gardent  un  silence  absolu 
sur  l'état  de  la  bourgeoisie  rouennaise.  Il  faut  arri- 
ver à  l'époque  de  Guillaume-le-Conquérant,  pour 
pouvoir  citer  des  faits  positifs.  Une  charte  de  Henri 
Plantagenêt  •  nous  apprend  que  déjà,  sous  le  règne 
de  Guillaume,  les  Roueunais  jouissaient  de  privi- 
lèges fort  étendus,  et  que  le  roi  Edouard-le-Confes- 
seur  leur  avait  accordé  un  port  près  de  Londres.  Le 
commerce  dut  accumuler  à  Rouen  des  richesses 
considérables.  L'importance  de  la  bourgeoisie  s'en 
accrut ,  car  elle  seule  exerçait  les  professions  induS' 
trielles ,  et  c'est  surtout  en  parlant  de  Rouen  qu'on 
peut  dire  que  le  commerce  fut  le  berceau  de  la 
liberté.  Guillaume-le-Conquérant  comprit  tout  le 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  la  bourgeoisie;  il  assura 
par  ses  lois  la  sécurité  du  commerce,  et  augmenta 
les  franchises  de  la  ville  ^.  Rien  ne  prouve  mieux 
l'attachement  des  bourgeois  pour  ce  prince,  que  la 
douleur  qujils  firent  éclater  en  apprenant  sa  mort. 
«  A  cette  nouvelle,  dit  Orderic  Vital  ^  ,  les  habitans 
de  Rouen  furent  aussi  épouvantés  que  s'ils  avaient 
vu  une  multitude  d'ennemis  fondre  sur  leur  ville. 

*  Voy.  cette  Charte  aux  Pièces  justificatives. 

'  Orderic  Vital  (ap.  Script,  rer.  gall.^  XII ,  701)  dit,  en  parlant 
des  libertés  accordées  à  Rouen  par  Henri  1®'  :  pcUemas  leges  reno- 
vavit, 

^  Orderic  Vital,  ap.  Ducbesne  ,  Script,  rer.  Normann, ,  p.  661. 
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Ils  s'interrogeaient  Tun  l'autre,  et  demandaient 
conseil  à  leurs  femmes,  à  leurs  amis ,  à  leurs  voi- 
sins. Il  y  en  eut  même  qui  firent  passer  leurs  ri- 
chesses en  pays  étranger,  ou  les  cachèrent  dans 
quelque  lieu  inaccessible.  » 

Leur  terreur  ne  fut  que  trop  justifiée  par  les 
événemens  qui  suivirent.  Sous  le  faible  et  indolent 
Robert  Courte-Heuse ,  les  nobles  recommencèrent 
leurs  pillages ,  et  les  Rouennais,  voulant  se  délivrer 
d'un  prince  qui  ne  leur  donnait  ni  liberté  ni  sécu- 
rité, conspirèrent  avec  quelques  seigneurs  pour 
livrer  la  ville  à  Guillaume-le-Roux.  Ce  second  fils 
du  Conquérant  avait  l'énergie  de  caractère  néces- 
saire pour  contenir  une  aristocratie  turbulente,  et 
c'était  le  premier  mérite  aux  yeux  des  Rouennais. 
Mais  le  complot  échoua ,  et  la  ville  fut  en  proie  à.  la 
violence  féodale.  Les  seigneurs  traînaient  les  riches 
bourgeois  à  la  queue  de  leurs  chevaux ,  les  rete- 
naient dans  les  prisons  de  leurs  châteaux,  et,  à 
force  de  tortures ,  leur  arrachaient  une  énorme  ran- 
çon. C'était  à  la  fin  du  xi«  siècle  (  1090)  ,  que  ces 
scènes  de  désordre  et  de  carnage  ensanglantaient  la 
ville  ■.  Mais  le  moment  n'était  pas  loin  où,  divisés 
entre  eux ,  les  seigneurs  féodaux  imploreraient  le 
secours  de  ces  bourgeois,  aujourd'hui  leurs  victimes. 

»  V.  Ord.  vital,  ap.  Duchesnc ,  Script,  rer,  Normann. ,  p.  690. 
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Avec  le  xii^  siècle ,  commença  une  série  de 
guerres  entre  les  prétendans  au  duché  de  Norman* 
die.  D'abord,  Robert  Courte-Heuse  et  son  frère 
Henri  I  qui  depuis  i  loo  avait  succédé  sur  le  trône 
d'Angleterre  à  Guillaume-le-Roux  ;  puis ,  Etienne 
de  Blois  et  Mathilde,  fille  de  Henri  I  ;  enfin  Henri 
Plantagenêt  et  ses  fils  se  disputèrent  la  couronne 
ducale  de  Normandie.  Chacun  des  prétendans  s'ef- 
força de  gagner  une  bourgeoisie  riche  et  nombreuse., 
en  lui  accordant  des  privilèges,  et  c'est,  en  effet, 
un  de  ces  prétendans  au  duché  de  Normandie , 
Henri  Plantagenêt,  qui  donna  aux  bourgeois  la  pre- 
mière charte  de  commune  qui  soit  parvenue  jusqu'à 
nous.  Mais,  avant  d'en  analyser  les  conditions,  il 
est  indispensable  de  se  rendre  compte  de  la  situation 
de.  Rouen  à  cette  époque. 

La  ville  était  loin  d'avoir  alors  le  développement 
qu'elle  a  pris  dans  la  suite.  Vers  le  nord ,  elle  n'avait 
pas  encore  reculé  sa  vieille  enceinte  de  murailles  , 
qui  s'étendait  de  la  rue  de  la  Poterne  au  pont  de 
Robec,  en  passant  par  la  place  des  Carmes.  La 
limite  occidentale  était  toujours  marquée  par  le 
cours  de  la  Renelle,  et  celle  de  l'est  par  Robec. 
Malpalu  était  encore  un  faubourg  de  Rouen  '. 
Au  sud,  la  Seine  n'était  pas  resserrée  par  les 
quais,  et  ses  eaux  baignaient  une  partie  du  ter- 

I  Orderic  Vital ,  ap.  Duchesne,  Script,  rer.  Normann,,  p.  690. 
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rain  occupé  aujourd'hui  par  la  rue  Grand-Pont  et 
les  rues   adjacentes.   A   Textérieur  ,  une   double 
enceinte  de  murailles  et  trois  fossés  profonds  fai- 
saient ^  de  Rouen  y  une  des  places  les  plus  fortes  de 
Tépoque  '.  A  l'intérieur,  la  ville  ne  présentait  guère 
qu'un  amas  de  cabanes  où,  presque  chaque  année, 
le  feu   exerçait  d'horribles  ravages.   Cette  masse 
confuse  était  dominée  par  quelques  édifices  impo- 
sans.  C'était  d'abord  le  Château,  élevé  par  Ri- 
chard I,  sur  l'emplacement  qu'occupent  mainte- 
nant les  Halles.  Cette  forteresse  était  entourée  de 
fossés  profonds  que  la  Seine  remplissait  à  la  marée 
montante  ^.  Les  sombres  tours  de  la  citadelle  ne 
rappelaient  que  des  idées  de  tyrannie;  on  y  voyait 
encore  la  plate-forme  d'où  Hetiri  I  avait  précipité 
Conan,  un  des  chefs  de  l'insurrection  en  1090.  Ce 
saut  de  Conan  ^ ,  comme  on   l'appelait  vulgaire- 
ment ,  avertissait  les  bourgeois  que ,  du  haut  de  ces 
créneaux,  un  pouvoir  tyrannique  s'étendait  sur  la 

'ce  ....  Duplices  mari ,  fossataque  tripla  profundo 
Dilata  ta  sinu...  » 
(Guillaume  le  Breton,  ap.  Script,  rer,  galLy  XVl! ,  80.  ) 

>Id.,  ibid.,  193. 

« Rotomagumquc  petens,  portas  quâ  turris  aditur, 

Substitit  in  portu,  refluo  quem  Sequana  fluctu 

Unoquoque  die  bis  certis  influit  horis 

Et  brève  post  spatium  refluit ,  sicciimque  relinqait.  » 

'  Orderic  Vital.  —Robert  du  Mont,   ap.  Script,  rer.  gall,, 
Xin,28ô. 
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ville.  C'était  là  que  résidaient  ordinairement  les 
ducs  de  Normandie,  avant  que  Henri  Plantagenêt 
eut  fait  planter  son  parc  de  Quevilly.  Le  duc  do- 
minait encore  la  ville  par  les  fortifications  qui  l'em- 
prisonnaient de  toutes  parts.  Son  bailli  avait  la 
haute  justice,  ou  le  plaid  de  Fépée.  C'était  devant 
son  tribunal  qu'étaient  portées  toutes  les  affaires 
criminelles.  Son  Vicomte  de  CEau  avait  la  juridic- 
tion des  Eaux-et-Forêts  et  percevait  un  droit  sur  les 
vaisseaux  qui  remontaient  ou  descendaient  la  Seine. 
Ses  collecteurs  levaient  un  impôt  sur  chaque  étal 
du  marché,  et  sur  la  vente  du  bois  et  du  charbon. 
Le  duc  seul  battait  monnaie,  et  avait  le  droit  de  mou- 
ture ;  il  fallait  que  tous  les  bouchers  et  boulangers 
lui  payassent  tribut.  En  un  mot,  il  exerçait,  dans 
la  ville,  les  droits  de  souveraineté  les  plus  étendus'. 
Non  loin  du  château  s'élevait  la  Cathédrale, 
qu'en  io63  l'archevêque  Maurille  avait  consacrée 
avec  une  pompe  dont  les  contemporains  nous  ont 
conservé  le  souvenir.  Autant  qu'on  peut  en  juger 
par  quelques  débris  qui  ont  échappé  aux  flammes,  et 
surtout  en  rapprochant  cette  église  des  grands  édi- 
fices construits  vers  la  même  époque,  c'était  un 
monument  de  style  sévère,  gardant,  dans  son  plein 

■  Les  rôles  des  chartes  publiées  par  la  commission  des  archives 
d'Angleterre  ,  fournissent  de  nombreux  exemples  de  tous  les 
droits  exercés  par  les  ducs  de  Normandie. 
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cintre ,  le  souvenir  de  l'arcade  romaine,  et  annon- 
çant déjà,  par  l'élévation  des  voûtes  et  des  tours, 
\a  hardiesse  de  l'architecture  ogivale.  La  piété  des 
ducs  y  avait  entassé  de  merveilleuses  richesses.  Une 
table  d'or  massif,  pesant  cinquante  marcs ,  couvrait 
l'autel;  des  calices  et  des  candélabres  précieux, 
des  étoffes  brochées  d'or  et  d'argent;  une  cou- 
ronne donnée  par  Henri  I  et  pesant  trois  cents 
marcs,  ne  formaient  qu'une  faible  partie  des  trésors 
de  l'église'. 

U atrium ,  ou  parvis  de  la  Cathédrale ,  était  en- 
touré de  murailles ,  et  jouissait  d'une  franchise  abso* 
lue;  les  marchands  n'y  relevaient  que  du  chapitre, 
et  les  malfaiteurs  y  trouvaient  un  asile  inviolable. 
Les  maisons  capitulaires  avaient  les  mêmes  privi- 
lèges que  le  parvis.  La  juridiction  du  chapitre  ne 
s'arrêtait  pas  aux  limites  de  cette  enceinte.  Elle 
s'exerçait  sur  un  vaste  terrain  compris  entre  Robec 
et  l'Aubette.  On  l'appelait  à  cette  époque  l'île  Notre- 
Dame;  ce  fut  là  que  plus  tard  s'étendirent  la  place 
Saint-Marc  et  la  rue  des  Filles-Notre-Dame  (rue  des 
Arpents),  dont  la  juridiction  fut  l'objet  de  longues 
querelles  entre  les  chanoines  et  les  maires  de  Rouen. 

'  Ces  détails  sont  tirés  d'un  mscr.  de  la  Biblioth.  publique  de 
Rouen,  portant  pour  titre:  Chronicori  triplex  et  unum ,  f  8à.  On 
trouve  une  énuraération  complète  des  richesses  de  la  Cathédrale, 
dans  le  cartulaire  de  cette  église ,  appartenant  à  la  même  biblio« 
thcque. 
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Au  xn*  siècle,  le  chapitre  exerçait  encore  sans  con- 
testation ses  droits  seigneuriaux.  Les  écoles  et  la 
Madeleine  relevaient  de  son  autorité.  Mais  plusieurs 
faits  avaient  déjà  porté  atteinte  à  son  ancienne 
considération.  Il  avait  refusé  de  se  soumettre  aux 
i*éfornies  sévères  de  Grégoire  VII  et  de  ses  succes- 
seurs ^  et  il  en  était  résulté  une  lutté  violente 
entre  Farchëvêque  Geoffroi  et  les  chanoines.  Le 
prélat  était  un  breton  j  violent  et  entêté  '  y  mal 
vu  du  clergé  normand  j  et  incapable  d'aucun  ména- 
gement. En  1 1 19,  il  revint  du  concile  de  Reims ^ 
où  le  pape  Calixte  II  et  tous  les  prélats  présens  à 
l'assemblée  avaient  adopté  les  mesures  les  plus  sé-^ 
vèrespour  réformer  les  mœurs  ecclésiastiques.  Aus- 
sitôt après  son  retour ,  Tarchevêque  réunit ,  dans  la 
Cathédrale,  les  chanoines  et  les  membres  du  cler- 
gé ,  et  leur  communiqua  les  décisions  du  concile. 
Mais  ces  projets  de  réforme  furent  accueillis  par  des 
murmures,  et,  parmi  les  opposans,  on  remarquait 
surtout  un  prêtre  nommé  Albert.  L'archevêque  le 
fit  arrêter  et  jeter  en  prison.  A  cette  vue,  les  clercs 
indignés  et  effrayés  tout  à  la  fois  hésitaient  entré 
la  résistance  et  la  fuite.  L'archevêque  ne  leur  laissa 
pas  le  temps  de  prendre  une  résolution.  Il  sortit 
du  sanctuaire  ,  et  appela   ses  gardes  qu'il   avait 

■  «TeDaxetiracundus.»  (Orderic  Vital,  ap.  .S'crtp.rer.  gdllic.i 
XI  ,  733.) 
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placés  à  peu  de  distance.  Aussitôt  ils  se  préci- 
pitent dans  l'église,  armés  de  bâtons  et  d'épées^ 
et  commencent  à  frapper  les  prêtres.  Les  uns 
prennent  la  fuite,  et,  couverts  de  leurs  vétemens 
sacerdotaux,  se  dispersent  à  travers  les  rues  boueuses 
de  la  ville;  les  autres  s'arment  de  bancs,  de  pierres^ 
de  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains ,  et  opposent 
une  résistance  énergique.  Les  gardes  plient  un 
instant;  mais  bientôt  soutenus  parles  domestiques 
de  Tarchevêque ,  et  honteux  d'avoir  été  battus  pai' 
une  troupe  de  tonsurés  ',  ils  recommencent  la  lutte , 
mettent  les  prêtres  en  fuite,  et  les  poursuivent  jusque 
dans  le  sanctuaire  et  le  parvis.  L'église  fut  souillée  dé 
sang.  Cependant  l'évéque  se  tenait  caché,  attendant 
le  résultat  du  combat  ;  lorsqu'il  apprit  que  la  victoire 
était  restée  à  ses  gardes,  il  sortit  de  sa  retraite^ 
revêtit  son  étole,  et,  accompagné  de  troi^  chanoines 
restés  fidèles  à  sa  cause,  purifia  la  Cathédrale  ^. 

C'était  au  commencement  du  xii®  siècle  que 
l'église  était  le  théâtre  de  ce  scandale.  De  pareilles 
scènes  affaiblissaient  nécessairement  la  puissance 
morale  du  clergé ,  et  préparaient  l'opposition  de  la 
commune  à  la  domination  ecclésiastique. 

En  dehors  de  l'enceinte  de  la  ville,  l'abbaye  de 
Saint-Ouen,  reconstruite  vers  le  commencement 

'  a Tonsuratos. »  (Orderic Vital,  ibid.) 

•  Tous  les  détails  sont  empruntés  à  Orderic  Vital,  ibid. 
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du  xi^  siècle,  était  un  des  principaux  centres  du 
pouvoir  ecclésiastique  et  féodal.  Cette  royale  ab- 
baye, qui  rémontait  jusqu'au  vi*  siècle,  et  conser- 
vait ,  dans  ses  archives,  les  chartes  des  rois  carlo- 
vingiens,  avait  le  droit  de  haute  et  basse  justice 
dans  une  partie  de  la  ville.  Elle  élevait  ses  fourches 
patibulaires  sur  la  colline  de  Bihorel ,  et ,  derrière 
ses  murailles  crénelées,  bravait  l'autorité  ducale  et 
épiscopale  ;  mais  la  corruption  commençait  à  se 
répandre  parmi  les  riches  bénédictins,  et,  plus  d'une 
fois,  leur  monastère  avait  été  le  théâtre  de  scènes 
non  moins  scandaleuses  que  celle  que  nous  venons 
de  raconter.  On  se  rappelait,  surtout,  qu'à  la  fin 
du  xi'  siècle ,  Tabbaye  de  Saint-Ouen  avait  été  en- 
sanglantée par  une  lutte  entre  les  moines  et  l'ar- 
chevêque Jean.  Il  avait  fallu  que  le  vicomte  de 
Rouen  se  mit  à  la  tête  des  bourgeois,  pour  arra- 
cher le  prélat  aux  mains  des  moines  irrités  '. 

Ces  luttes  intestines  diminuaient  la  puissance 
du  clergé,  comme  les  guerres  civiles  affaiblissaient 
celle  des  ducs  de  Normandie.  Cependant,  jusqu'au 
xii'  siècle,  les  trois  grands  monumens  de  Rouen 
étaient  toujours  le  château,  la  cathédrale  et  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen.  Le  parloir  aux  bourgeois 
était  bien  humble  auprès  de  ces  édifices  féodaux. 

»  D.  Pommeraye,  Histoire  des  Archevêques  de  Rouen,  page  169 
et  suivantes. 
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Mais  les  i^ilains  commençaient  à  se  compter ,  et 
chaque  jour  voyait  s'accroître  leur  importance. 
Chose  remarquable,  lorsque  les  historiens  du  temps 
parlent  de  Rouen  ,  ce  n'est  plus  seulement  la  basi- 
lique,  Tabbaye  et  le  château ,  qui  frappent  leur 
attention  ;  ils  parlent  surtout  du  grand  commerce 
de  la  ville ,  alimenté  par  le  fleuve  qui  la  traverse. 
«  Rouen  y  dit  un  historien  du  xii*  siècle,  est  une 
des  villes  les  plus  célèbres  de  l'Europe;  elle  est 
située  sur  la  Seine,  fleuve  immense ^  qui  lui  ap- 
porte les  denrées  lointaines  ^.  »  Orderic  Vital  lui- 
même,  tout  moine  qu'il  est,  est  surtout  frappé 
du  grand  commerce  de  Rouen  :  «  Cette  ville ,  dit- 
il  ,  est  très  peuplée  ;  le  commerce  l'enrichit ,  et 
son  port  est  très  fréquenté*.  » 

Grâce  à  ce  commerce ,  les  bourgeois,  qui,  pen- 
dant tant  de  siècles,  avaient  été  taillables  et  cor- 
véables, commencèrent  à  sortir  de  leur  obscurité. 
Depuis  long-temps  ils  avaient  formé  entre  eux  des 
ghildes  ou  associations,  imitées  en  partie  des  cor- 
porations romaines ,  mais  ranimées  par  le  génie  des 

>  a  Est  autem  Rothomagum  una  ex  clarissimis  Europae  civita- 
«  tibus  ,  sita  super  Sequanam ,  fluvium  maximum  ,  per  quem 
«  eidem  civitati  multarum  regionum  commercia  invehuntur.  0 
(Guill.  NeubrîDg.,  ap.  Script,  rer,  galLy  XIII»  1]6.) 

*  «  Rodomensis  ci?itas  populis  est  et  negotiorum  commerciis 
«  opulentissima ,  portûs  quoque  confluentiâ.»  (Ord.  Vital,  ap. 
Script  rer.  gallicar.,  XI,  345.) 


U  COMMUNE  DE  ROUEN. 

Scandinaves.  Les  hommes  de  métier  juraient  de 
se  soutenir  l'un  l'autre ,  et  trouvaient,  dans  cette 
union ,  un  principe  de  force.  Dès  le  commencement 
duxii^  siècle,  Henri  Beau-Clerc,  engagé  dans  une 
lutte  contre  Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert 
Courte-Heuse,  avait  accordé  aux  bourgeois  des 
franchises  importantes.  Mais  ce  fut  surtout  après 
sa  mort,  qui  arriva  en  1 135,  que  se  constitua  la 
commune  de  Rouen. 

Deux  prétendants  se  disputaient  alors  la  cou- 
ronne ducale  de  Normandie ,  Mathilde  fille  de 
Ilenri  Beau-Clerc,  et  Etienne  de  Blois,  petit-fils  de 
Guillaume- le-Conquérant.  Etienne  eut  d'abord 
presque  toute  la  Normandie,  et  entre  autres  la 
ville  de  Rouen.  Son  lieutenant,  Guillaume  de 
Garenne,  occupa  la  citadelle  de  cette  ville,  s'y 
fortifia ,  et  imposa  son  joug  aux  bourgeois.  Mais 
ses  adversaires,  dirigés  par  le  mari  de  Mathilde, 
Geoffroi  Plantagenêt,  duc  d'Anjou,  ne  tardèrent 
pas  à  reprendre  l'avantage. 

Ils  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  Rouen ,  et 
brûlèrent  même ,  en  1 1 43 ,  le  village  d'Emendrc- 
ville  et  le  monastère  de  Saint-Sever  '.  Soit  que 
les  bourgeois  trouvassent  trop  pesant  le  joug  de 
Guillaume  de  Garenne ,  ou  qu'ils  fussent  irrités  de 

*  Chron,  mscr.  triplex  etunum,  f?  83.  «  Waleranus  combussit 
ErmentreTillam  et  monasterium  Sancti-Severi.  v 


PREMIER  CHAPITRE.  1150—1154.  15 

son  impuissance  à  les  protéger ,  ils  traitèrent  avec 
l'adversaire  d'Etienne.  L'année  suivante  (  1 144  )? 
Geoiïroi  Piantagenét  entra  dans  Rouen,  et  fut  ac- 
cueilli avec  enthousiasme  par  les  habitans.  Mais 
Guillaume  de  Garenne  était  toujours  maître  du 
château.  Les  bourgeois  avaient  à  redouter  sa  ven- 
geance y  si  GeofTroi  succombait.  Aussi  réunirent-ils 
toutes  leurs  forces  pour  s'emparer  de  la  forteresse. 
•  La  victoire  finit  par  couronner  leurs  efforts,  et 
Geoffroi  Piantagenét  resta  maître  de  Rouen.  Il 
récompensa  les  habitans  de  leur  concours  énergique , 
en  leur  accordant  une  charte  de  liberté ,  qui  fut  con- 
0rmée  par  la  reine  Mathilde  sa  femme  ,  et  par  son 
|iis  Henri  Piantagenét.  Ce  précieux  document  s'est 
conservé  dans  nos  archives,  et  il  nous  fait  con- 
naître, d'une  n^auière  authentique,  les  privilèges 
dont  Rouen  jouissait  dès  cette  époque  '.  Ils  portent 
sur  quatre  points  principaux  :  la  propriété ,  la  juri- 
diction ,  l'exemption  des  corvées ,  des  tailles  et  des 
aides,  et  enfin  le  commerce  de  la  ville. 

Le  duc  garantit  d'abord  aux  bourgeois  de  Rouen 
les  droits  de  propriété  dont  ils  jouissaient  du  temps 
de  Henri  I  ;  il  s'engage  à  poursuivre  leurs  créan- 
ciers, et  à  les  contraindre  de  payer,  toutes  les 
fois  qu'il  le  pourra. 

'  Voy.  cette  Charte  aux  Pièces  justificatives.  —  La  charte  de 
Geoffroi  Piantagenét  est  reproduite  textuellement  dans  celle  de 
son  fils  Henri  II. 
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Les  privilèges  de  juridiction  sont  d'une  haute 
importance.  Aucun  Rouennais  ne  sera  forcé  de 
comparaître  devant  un  tribunal  situé  hors  de  la 
ville  y  à  moins  qu'il  ne  soit  présidé  par  le  duc  de 
Normandie  en  personne ,  et  cela  seulement  à  Sainte* 
Yaubourg  et  à  Oissel ,  les  deux  limites  de  la  banlieue 
de  Bouen,  à  cette  époque.  Toutes  les  affaires  com* 
merciales  seront  jugées  dans  la  ville.  Les  bourgeois 
ne  seront  pas  tenus  de  se  battre  contre  les  cham- 
pions soldés  par  un  adversaire,  dès  qu'ils  auront  fait 
constater,  par  dix  témoins,  que  c'est  un  mercenaire 
qu'on  leur  oppose. 

La  charte  exempte  les  Rouennais  de  tout  loge- 
ment de  troupes,  à  moins  que  le  maréchal  même 
de  la  cité  n'ait  donné  l'ordre  de  les  héberger.  Us 
sont  dispensés  de  toute  corvée  à  la  monnaie  ou 
dans  la  vicomte.  Toute  espèce  d'aides  ou  contri- 
butions indirectes  aux  barrières  sont  abolis ,  et  il 
suffira  au  bourgeois  d'affirmer,  sous  serment ,  qu'il 
ne  doit  rien ,  pour  être  dispensé  de  payer.  Le  duc 
s'engage  également  à  ne  lever  aucune  taille  ou  im- 
pôt direct  et  personnel. 

Mais ,  de  tous  les  privilèges  accordés  aux  Rouen- 
nais ,  les  plus  importans  concernaient  le  commerce. 
Eux  seuls  avaient  le  droit  de  faire  le  commerce 
d'Irlande  ;  un  seul  vaisseau  pouvait ,  une  fois  par 
an,  partir  de  Cherbourg  pour  cette  destination. 
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Tous  les  navires  qui  venaient  d'Irlande  étaient 
obligés  de  se  rendre  à  Rouen.  Dans  la  ville  même , 
le  monopole  du  commerce  était  réservé  aux  bour- 
geois. 

Les  marchands  de  la  ghilde  de  Rouen  étaient 
exempts  de  tout  droit  à  Londres  et  dans  les  divers 
ports  d'Angleterre.  On  leur  réservait  le  port  de 
Dungeness  près  de  Londres ,  comme  du  temps 
du  roi  £douard-le-Confesseur.  Ils  avaient  le  droit 
d'enjoindre  à  tout  vaisseau  qu'ils  y  trouvaient , 
de  s'éloigner;  en  cas  de  refus ,  ils  attendaient 
un  flux  et  un  reflux  ^  puis  coupaient  les  câbles 
et  livraient  le  vaisseau  aux  flots  ^  sqns  être  res*» 
pousables  des  malheurs  qui  pourraient  en  résul- 
ter, La  corporation  des  nautes  de  Rouen  avait  le 
monopole  de  la  navigs^tion  sur  la  Seine,  en  remon- 
tant et  descendant  le  fleuve.  Aucun  étranger  ne 
pouvait  débarquer  ses  marchandises  sur  le  port  de 
Rouen. 

La  nature  des  concessions  faites  aux  bourgeois, 
et  les  faits  qui  les  avaicQt  amenées,  prouvent  que 
la  commune  de  Rouen  fut  octroyée  par  les  ducs  de 
Normandie.  On  ne  trouve,  en  effet,  ni  sédition 
qui  l'ait  imposée,  ni  tradition  qui  puisse  la  faire 
remonter  jusqu'aux  Romains.  Elle  fut  accordée  par 
le  duc ,  mais  à  une  époque  où  le  concours  de  la 
bourgeoisie  était  devenu  pour  lui  une  nécessité , 
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et  où  le  commerce  9  la  richesse  et  le  sentiment  de 
leur  force  y  avaient  déjà  donné  une  haute  impor- 
tance aux  Rouennais.  Il  ne  faut  pas^  d'ailleurs,  ou- 
blier la  puissance  de  l'exemple  parti  du  nord  de 
la  France.  Les  bourgeois  de  Cambrai ,  Noyon ,  Laon, 
Saint-Quentin ,  avaient  conquis  leur  indépendance, 
et  cette  nouvelle ,  propagée  dans  les  villes  de  Nor- 
mandie ,  que  des  rapports  de  commerce  unissaient 
aux  cités  du  Nord ,  y  avait  excité  une  vive  émula- 
tion. Plus  d'un  seigneur,  pour  prévenir  l'insurrec- 
tion, imita  l'exemple  de  Henri  Plantagenêt.  En 
1 1 5 1  ,  Jean  ,  comte  d'Eu  ,  accorde  aux  habitans 
de  cette  ville  une  commune  conforme  à  celle  de 
Saini'Queniin  ^ ,  Ainsi,  le  mouvement  communal 
du  Nord  fut  encore  une  des  causes  qui  contri- 
buèrent à  l'émancipation  des  villes  de  Nor- 
mandie. 

Du  reste,  la  charte  de  Henri  Plantagenêt  atteste 
que  Rouen  jouissait,  depuis  long-temps,  d'împor- 
tans  privilèges.  Quant  à  la  nature  même  de  la 
constitution  communale,  la  charte  ne  s'explique 
pas;  elle  parle  vaguement  de  la  commune  de 
Rouen^f  des ghildes ou  associations  des  marchands, 

^  «  Ego  dedi  in  perpetuain  hœrcditateiu  bur||;ensibas  Augi  corn» 
munionem  secundùm  scripta  sancti  Qui n Uni.»  Livre  rouge  con- 
servé à  la  mairie  d'Eu.  (Note  communiquée  par  M.  A.  Deville). 

»  «  Qui  recesserunt  à  Rothomago  vel  à  communione  Rotho- 
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des  magistratures  municipales  [ministeria)',  mais 
elle  ne  spécifie  rien  à  cet  égard;  il  n'est  ques- 
tion ,  ni  du  maire ,  ni  des  pairs ,  ni  des  assemblées 
communales.  Et  cependant,  il  paraît  que  déjà  de- 
puis long-temps  Rouen  avait  des  maires.  Farin  en 
cite  dès  l'année  io4o^.  Mais  quel  était  alors  le 
pouvoir  de  ce  magistrat?  comment  était  organisé 
le  gouvernement  municipal  ?  ce  sont  des  questions 
que  nous  ne  pouvons  résoudre  d'une  manière 
positive  pour  cette  époque.  La  charte  de  Henri 
Plantagenêt  prouve  seulement  que ,  dès  le  milieu 
du  xii*  siècle,  Bouen  jouissait  d'iraportans  privi- 
lèges. Le  premier  pas  était  fait,  et  la  commune 
constituée  voyait  s'ouvrir  devant  elle  une  longue 
carrière  de  luttes  et  de  conquêtes. 

«  magi;,..  homines  Rothoroagi  qui  âeghildà  sunt  mercatorum.  » 
(  Charte  de  Henri  Plaiitngenét  ;  Pièces  justificatives.  ) 

'  Cet  historien  s^appuie  sur  une  charte  de  Mauger ,  archevêque 
de  Rouen ,  où  se  trouvent  oes  mots  :  Signum  Oduini  majoris. 
Mais  il  est  douteux  que  le  mot  major  indique,  dans  ce  passage , 
la  qualité  de  maire.  Le  nom  d'Odouin  est,  en  effet,  prdcédé  de 
celui  d* an  autre  Rouennais:  Signum  RoscéUni  Rothomagensis , 
et  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  maire  n*ait  apposé  sa  croix 
qu'après  un  simple  bourgeois.  (Note  communiquée  par  M.  A. 
Dcviile.^ 


CHAPITRE  II. 


Ipriviltgc*  acteiih'jfiK  l^tnii  11  h  tout»  U»  villts  it  normantii. 
—  Sitgt  tt  ttvuni   en  1174.  —  |lMgrr«  it  la  baurgcaieit 
t.  —  <lacpD  ration  «. 
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es  anciens  et  vagues  privilèges  de  la 
bourgeoisie    rouennaise   venaient 
d'être   remplaces  par  une  charte 
positive.  Il  ne  s'agbsait  plus  seu- 
lement de  concessions  temporaires 
arrachées  au  besoin  du  moment ,  puis  révoquées  et 
foulées  aux  pieds.  Les  bourgeois  avaient  maintenant 
dans  leurs  archives  un  titre  authentique  confirmé 
par  le  serment  des  plus  illustres  personnages  de 
la  Normandie,  L'archevêque  de  Rouen,  Hugues 
d'Amiens ,  les  évêques  de  Bayeux  et  de  Lisieux , 
un  grand  nombre  de  nobles,  Gauthier,  comte  de 
Meulan  ,  Robert  de  NeubQurg,  Richer  de  l'Aigle, 
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Guillaume  de  Yeraoïi,  Baudry  du  Bosc  »  Amaury, 
Gislebert  et  Gosselin  Crespin,  Henri  de  Ferrières, 
Robert  de  Torcy,  Richard  de  la  Haye ,  Eugène  et 
Alexandre  de  Bohun,  Geoffroi  de  Clères,  Hiigues 
de  Monforty  et  plusieurs  autres  barons,  s'étaient 
solennellement  portés  garans  de  la  charte  concédée 
aux  Rouennais  par  le  duc  de  Normandie. 

Depuis  cette  époque,  une  alliance  étroite  unit 
Henri  Plantagenét  aux  bourgeois  de  Rouen  et  de 
la  Normandie  tout  entière.  Ce  prince  fut,  en  effet, 
un  des  souverains  du  xii®  siècle  qui  comprit  le 
mieux  l'importance  d'une  union  intime  entre  les 
villes  et  la  royauté.  En  même  temps  qu'il  confir- 
mait à  la  commune  de  Rouen  les  privilèges  accor- 
dés par  son  père  Geoffroi  Plantagenét,  il  affran- 
chissait toute  la  Normandie  des  abus  féodaux  les 
plus  exorbitans.  Ainsi  les  corvées  n'étaient  plus 
imposées  par  le  caprice  des  seigneurs.  Personne 
ne  pouvait  être  forcé  de  travailler  à  la  construction 
des  ponts  ou  au  talus  des  rivières,  à  moins  qu'une 
prescription  formelle  des  anciennes  chartes  ne  l'y 
contraignît  '.  Le  droit  de  pour^oirie  était  aboli*; 

'  a  Nec  TÎUa ,  nec  hurao  distringatur  facere  pontes  autriparîas, 
nisiqui  ab  antiquo  et  de  jure  facere  débet.»  (Charte  de  Henri  H  , 
dans  le  Traité  de  Brusselle ,  De  VUsage  des  Fiefs ,  t.  n ,  chartes 
et  lettres  patentes.) 

'  «  NiiUus  vicecomes  nec  baillivus  noster  vel  alias  capiat  equos 
vel  caretas  alicujus  pro  cariagio  faciendo ,  nisi  reddat  liberatio- 


22  COMMUNE  DE  ROUEN. 

il  était  défendu  aux  baillis,  aux  vicomtes  et  à  tout 
autre  officier  royal,  de  prendre  les  chevaux  ou  les 
charrettes  des  paysans ,  à  moins  de  payer  dix  de- 
niers par  jour  pour  une  charrette  à  deux  che- 
vaux ,  et  treize  pour  une  charrette  à  trois  chevaux. 
Henri  s'engageait,  en  son  propre  nom  et  au  nom 
de  ses  officiers,  à  ne  pas  prendre  le  bois  de  ses 
vassaux,  à  moins  que  le  propriétaire  n'y  con- 
sentît ^  Nul  homme  libre  ne  devait  être  arrêté, 
emprisonné ,  ni  dépouillé  de  ses  biens  ou  de  ses 
privilèges ,  ni  exilé ,  ni  molesté  en  aucune  manière , 
à  moins  d'avoir  été  légalement  condamné  par  le 
jugement  de  ses  pairs  ^  et  conformément  à  la  loi 
de  son  pays^.  Tous  les  marchands  obtenaient  un 
sauf-condiiit  pour  leurs  relations  commerciales 
avec  r /Angleterre ^.  Enfin,  l'établissement  d'une 
seule  mesure  pour  le  vin ,  la  cervoîse  et  le  blé , 

nem  antiquitûs  statutam,  sed  et  pro  caretâ  ad  daos  equos  X 
denarios  per  diein,et  pro  caretâ  ad  très  equos  XHI  denarios 
per  diem.  »  (Ibid.  ) 

'  «  Nec  DOS  nec  baillivi  nostri  capiemus  alienam  boschum, nisî 
per  YoluDtatem  illius  cujus  illud  boschum  fuerit.»  (  Ibid.  ) 

^  a  Nullus  liber  hoino  capiatur  vel  imprisionetur  aut  dissaisia- 
tur  de  aliquo  Ubero  tenemento  suo  vel  tibertatibus  aut  liberis 
consuetudinibus  suis,  aut  ligetur,  aut  exulatur ,  aut  aliquo  modo 
destruatur  nisi  per  légale  judicium  parium  suorum ,  vel  per  le- 
gem  terrae.  »  (  Ibid.  ) 

^  a  Omnes  mercatores  habeant  salvum  exire  et  securum.»  (Ibid.) 
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complétait  cette  ordonnance  si  favorable  à  la  bour- 
geoisie ' . 

Henri  II  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  heureux 
résultats  de  sa  politique.  Parvenu  au  trône  d'An- 
gleterre en  1 1 54 ,  et  engagé  dans  une  lutte  très 
vive,  d'abord  avec  le  clergé,  puis  avec  ses  propres 
fils ,  il  trouva  d'utiles  auxiliaires  dans  les  communes. 
Celle  de  Rouen  ,  surtout ,  qui  avait  été  plus  favo- 
risée qu'aucune  autre,  se  montra  zélée  pour  la 
cause  de  Henri.  Il  put  dépouiller,  sans  rencontrer 
de  résistance ,  la  cathédrale  de  Rouen  d'une  partie 
des  richesses  que  ses  prédécesseurs  y  avaient  accu- 
mulées. Ainsi  il  enleva,  pour  les  besoins  de  l'État, 
deux  candélabres  d'argent ,  pesant  trente^trois 
marcs ,  des  tissus  brochés  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses, une  couronne  d'or  évaluée  à  trois  cents 
marcs  d'argent ,  la  fameuse  table  d'or  .pesant 
cinquante  marcs,  et  d'autre  objets  précieux  con- 
servés dans  le  trésor  de  l'église. 

La  bourgeoisie  ne  s'émut  pas  à  la  vue  des  autels 
dépouillés.  Thomas  Becket ,  le  martyr  de  la  cause 
ecclésiastique,  ne  parait  pas  avoir  excité  une  grande 
sympathie  lorsqu'il  vint  à  Rouen  en  1 1  «70,  On 
s'explique  cette  indifférence  par  la   conduite  du 

'  «  Una  mensura  viui  sit,  pertotum  regnum  nostrum,  et  una 
mensura  cervesîoe  et  una  mensura  bladi.  »  (Ibid.  ) 

'  Chron.  tript,  etunum,  f*85,  mscr.  de  la  Bibl  puhl.  de  Rouen. 
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clergé  à  celte  époque.  Trop  souvent  il  oubliait  que 
son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  et  excitait 
le  mécontentement  des  bourgeois  en  s'entourant 
de  l'appareil  féodal.  Partout  la  commune  de  Rouen 
rencontrait  en  lui  un  dangereux  adversaire  ;  là, 
il  lui  disputait  la  juridiction  d'un  quartier;  ici, 
il  ouvrait  un  asile  aux  marchands  qu'il  protégeait 
contre  l'autorité  du  maire;  ailleurs ,  il  traînait 
les  laïques  devant  le  tribunal  ecclésiastique,  pour 
des  affaires  purement  temporelles.  Le  clergé,  en 
sortant  des  limites  du  pouvoir  spirituel ,  perdait 
une  partie  de  l'ascendant  qu'il  eut  toujours  exercé 
en  s'enfermant  dans  le  sanctuaire;  il  réunissait 
contre  lui  tous  ceux  qui  se  croyaient  menacés 
par  ses  prétentions.  C'est  ainsi  que  s'expliquent 
les  alliances,  si  communes  alors,  entre  la  royauté  et 
la  bourgeoisie,  qui  se  coalisaient  pour  combattre 
les  usurpations  du  pouvoir  ecclésiastique 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulefment  dans  sa  lutte  contre 
le  clergé ,  que  Henri  II  fut  soutenu  par  la  commune 
de  Rouen.  Le  zèle  des  bourgeois  pour  sa  cause  se 
manifesta  plus  vivement  encore  pendant  les  guerres 
qu'il  soutint  contre  ses  (ils  et  le  roi  de  France. 
Henri  était  un  des  plus  puissans  monarques  du 
xïi®  siècle.  A  la  couronne  d'Angleterre,  il  réu- 
nissait de  vastes  domaines  en  France;  il  possé- 
dait la  Normandie,  la  Guienne,  le  Maine,  l'An- 
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jou  et  la  Touraine  ;  il  élevait  des  prétentions  sur 
le  Ijanguedoc ,  et  un  de  ses  fils  venait  d'épouser 
l'héritière  de  Bretagne.  Mais  sa  puissance  même 
lui  suscita  de  redoutables  ennemis.  Ses  voisins ,  le 
roi  de  France,  Louis  VII,  et  le  comte  de  Flandre, 
qui  redoutaient  son  ambitioii ,  parvinrent  à  former 
contre  lui  une  ligue  à  laquelle  prirent  part  les  pro- 
pres fils  de  Henri  II.  L'aîné  surtout,  Henri  Court- 
Mantel,  qui  prétendait  au  duché  de  Normandie, 
se  laissa  entraîner  dans  les  rangs  des  ennemis  de  son 
père.  En  même  temps ,  les  rebelles  fomentaient  dés 
troubles  en  Angleterre ,  où  leur  parti  était  soutenu 
par  les  comtes  de  Chester  et  de  Leicester  et  par  le 
■  roi  d'Ecosse.  Dans  ces  circonstances  critiques,  Henri 
déploya  une  grande  énergie  :  il  mit  les  places  de 
Normandie  en  état  de  défense,  et  passa  en  Angle- 
terre pour  y  étouffer  la  rébellion.  Mais  à  peine  se 
fut-il  éloigné,  que  le  roi  de  France  et  ses  alliés 
vinrent  fondre  sur  Rouen. 

Ce  fut  au  commencement  du  lAoiâ  d'août  1 1  ^4 
qu'ils  mirent  le  siège  sous  les  murs  de  cette  ville. 
«  Leur  armée  était  si  nombreuse,  dit  uncontem- 
<c  porain  '  ,que,  depuis  bien  des  années,  on  n'en  avait 
«  pas  vu  de  semblable.  »>  Eudes,  duc  de  Bourgogne, 

'  «t  Cum  tantus  esset  exercitus,  quantus  in  Europe  ab  annis 
retrô  plurimis  visas  non  est...»  (GuiU.  Neubring.,  ap.  Script,  rer. 
g(tlL,^\\\,  116.) 
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Thibaut,  comte  de  Champagne ,  le  comte  de  Nevers, 
et  une  foule  de  barons,  avaient  suivi  le  roi  de 
France  '.  Henri  Gourt-Mantel  et  son  allié  Philippe, 
comte  de  Flandre,  arrivèrent  du  Nord  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  guerriers.  Il  importait  aux  assié- 
geansde  prévenir  le  retour  de  Henri  II  et  d'emporter 
la  ville  d'assaut  avant  Tarrivée  de  ce  prince.  Les  ma- 
chines commencèrent  à  battre  les  murailles ,  et  les 
ennemis  tentèrent  de  les  escalader;  mais  ils  ren- 
contrèrent une  vive  résistance.  Pierres  énormes, 
poutres  armées  de  pointes  de  fer,  pleuvaient  sur 
eux^.  Les  redoutables  fortifications  de  Rouen,  sa 
triple  enceinte  de  fossés  et  de  murailles ,  défendus 
avec  un  courage  héroïque,  la  rendaient  presque 
imprenable  à  une  époque  où  l'art  des  sièges  était 
â  peu  avancé.  Après  dix  jours  d'attaques  conti- 
nuelles ,  l'ennemi  fut  obligé  de  suspendre  les  hosti- 
lités ;  on  convint  d'une  trêve  pour  le  jour  de  la 
Saint-Laurent.(  i  o  août  1 1 74  )• 

Les  Bouennais  employèrent  ce  jour  de  repos  à 
rendre  grâce  à  Dieu ,  dont  la  puissance  les  avait 
protégés;  leurs  chants  retentissaient  jusque  dans  le 
camp  ennemi  ^  Le  comte  de  Flandre,  irrité  de  ces 

*  Chron,  Rothom,  ap.Labbe;  Nova  Bibliotkeca  manuscript. 

>  «  Modo  quadratis  lapidibus ,  modo  sudibus  praeacutis  in  prae- 
cipitium  ruere  coegerunt.  »  (Radulph.  à  Diceto,  ap.  Script,  rtr. 
gall,  XUI,  195,  196.) 

3  Guill.  Neubr.,  ap.  Script,  rer.  gall.,  XUl,  116,  117. 
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sigDes  d^allégresse ,  conçut  le  perfide  projet  de  pro- 
fiter de  la  sécurité  des  habitans  pour  s'emparer  de 
leur  ville.  Il  pressa  le  roi  de  France  de  saisir  Toc- 
casion  et  de  châtier  ces  rebelles  qui  semblaient  iu- 
sulter  à  sa  puissance.  Louis  VIT  résista  d'abord  à 
une  violation  aussi  flagrante  de  la  foi  jurée ,  mais 
il  fiuit  par  céder  aux  instances  du  comte  et  à  l'es- 
poir de  la  conquête.  Tous  les  seigneurs  reçurent 
l'ordre  de  faire  armer  leurs  soldats  snr  le  champ 
et  dans  le  plus  profond  sdence. 

Il  y  avait,  dès  cette  époque,  à  Rouen,  un  beffroi 
dont  la  tour  dominait  la  ville;  là  était  suspendue 
la  Rebolj  vieille  cloche,  dont  le  son  éclatant  don- 
nait le  signal  du  couvre-feu,  et,  dans  le  danger,  ap- 
pelait le  peuple  aux  armes  '.  En  ce  moment ,  plu- 
sieurs clercs  examinaient  la  disposition  du  camp 
ennemi  du  haut  de. la  tour  du  bef&oi.  Frappés  du 
mouvement  des  assiégeaos ,  qui  déjà  s'avançaient 
vers  les  murailles  >  ils  sonnèrent  la  cloche  d'alarme. 
A  ce  signal ,  les  bourgeois  courent  aux  remparts. 
Déjà  les  ennemis  les  franchissaient  et  poussaient  des 
cris  de  victoire  ;  la  lutte  s'engage  sur  les  murs 
même  de  la  ville  ,  et,  après  un  combat  acharné ,  les 
assiégeans  sont  repoussés* 

Cependant ,  la  nouvelle  du  danger  que  courait 

'  «  Gampana  vetustissima ,  sed  miré  sonora .  »  (  GiiiU.  Neubr. , 
ap.  Script,  rer,  galL,  XIII,  M5,  117.) 
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la  ville  de  Rouen  s'était  répandue  jusqu'en  Angle- 
terre. Henri  II  termina  heureusement  la  guerre  que 
les  mécontens  avaient  excitée  dans  cette  contrée , 
et,  ramenant  prisonniers  Guillaume,  roi  d'Ecosse, 
ainsi  que  les  comtes  de  Leicester  et  de  Chester,  il 
s'embarqua  à  Portsmouth,  et  cingla  vers  Barfleur  ' . 
De  cette  ville,  il  se  rendit  à  Caen,  où  il  laissa  ses 
prisonniers,  puis  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  Rouen, 
à  la  tête  des  troupes  mercenaires  connues  sous  le 
nom  de  Brabançons:  il  amenait  aussi  mille  Gai- 
lois,  montagnards  célèbres  par  leur  légèreté  à  la 
course  et  leur  habitude  de  guerroyer  au  milieu  des 
forets'.  Quelque  nombreuse  que  fût  l'armée  fran- 
çaise, elle  n'avait  pu  envelopper  complètement  la 
ville  de  Rouen.  Le  pont  de  pierre,  que  la  reine 
Mathilde,  mère  de  Henri  II,  avait  jeté  peu  d'années 
auparavant  sur  la  Seine,  était  resté  libre.  Ce  fut 
par  là  que  le  roi  fît  pompeusement  son  entrée 
•dans  la  ville,  à  la  vue  dés  ennemis  qui  ne  pouvaient 
s'opposer  à  sa  marche^.  Ce  fut  alors  aux  assiégeans 
à  trembler.  Les  Gallois  commencèrent  à  battre  la 
campagne ,  s'embuâquèrent  dans  les  bois  qui ,  à  cette 

*  Bened.  Petrob.,  ap.  Script,  rer.  galL,  XUI,  160. 

*  n  Hoc  genus  homiaumagile  et  sylvarum  gnarum  est.»  (GuiH. 
Neubring. ,  ibid.,  117.) 

^  «  Rotomaguin   ia  conspectu  hostium  pompattcc  ingressas 
est.  »  (GuilJ.  Neubring.,  ibid.) 


CHAPITRE  SECOND.  4iJW--ii89.  29 

époque  ^  entouraient  Rouen  y  et  pillèrent  les  convois. 
Quarante  charrettes  apportaient  au  camp  français 
du  vin  et  des  vivres  ;  elles  furent  enlevées  par  les 
Gallois,  et  servirent  à  ravitailler  la  ville  assiégée^. 
Cependant ,  Henri  II  ne  restait  pas  inactif  dans 
Rouen.  A  la  tête  des  habitans  et  des  troupes  qu'il 
avait  amenées,  il  fît  une  sortie  désastreuse  pour  les 
assiégeans.  Leurs  machines  furent  brûlées  et  leur 
camp  ravagé  par  le  fer  et  le  feu.  Pressés  par  l'en* 
nemi  et  tourmentés  par  la  famine,  les  Français  se 
trouvaient  dans  la  position  la  plus  déplorable;  ils  se 
décidèrent  enfin  à  traiter  avec  Henri  H.  Le  r4août, 
Louis  VU  envoya  à  ce  prince  l'archevêque  de  Sens 
et  Thibaut ,  comte  de  Blois.  On  convint  que  le  roi 
de  France  se  retirerait  à  Malaunay ,  et  que  Henri  II 
irait  l'y  trouver  pour  régler  avec  lui  les  conditions 
de  la  paix.  Mais  Louis  VII  n'avait  voulu  qu'en- 
dormir la  vigilance  de  son  ennemi;  il  leva  son  camp 
pendant  la  nuit,  et  s'enfuit  en  toute  hâte  dans  son 
royaume  *. 

Le  lendemain ,  les  Rouennais  reconnurent  que 
la  ville  était  délivrée,  et  s'abandonnèrent  à  la  joie 
la  plus  vive.  C'était  le  jour  de  l'Assomption,  et  ils 
^gardèrent;  dit  un  historien  contemporain  ^ ,  comme 

*  Bened.  Petrob.,  ap.  Script,  rer,  gall.^  XIII  »  160. 

'  Idem,  ibid. 

^  Rohcrtas  de  Monte,  Ibid. ,  3i9. 
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une  preuve  de  la  protection  de  la  Vierge ,  la  déli- 
vrance de  cette  ville  spécialement  consacrée  à  son 
culte.  Henri  II  lui^mêmey  si  Ion  en  croit  un  savant 
bénédictin  *,  s'associa  aux  pieuses  pensées  desRouen- 
nais,  et  éleva  l'église  de  Saint-Thomas  (  Mont-aux- 
Malades)  en  reconnaissance  de  cette  manifestation 
éclatante  de  la  protection  divine. 

Henri  Plantagenât  ne  pouvait  laisser  sans  ré- 
compense les  services  que  venait  de  lui  rendre  la 
commune  de  Rouen.  Déjà,  antérieurement,  il  lui 
avait  accordé  d'importans  privilèges  de  commerce 
et  de  juridiction  ;  il  les  confirma  solennellement  par 
une  charte  jurée  en  présence  de  Rotrou,  arche- 
vêque de  Rouen,  des  évêques  de  Bayeux,  de  Li- 
sieux,  d'Ëvreux,  de  l'abbé  du  Bec,  du  chancelier 
Richard,  de  Guillaume,  comte  de  Mandeville,  de 
ïlichard  de  Humet ,  connétable ,  de  Regnault  de 
Courtenai ,  de  Hugues  de  Lacy ,  de  Richard  de  Ver- 
non  ,  de  Henri  de  Neubourg ,  de  Hugues  de  Cressy , 
de  Richard  de  Cau  ville,  de  Guillaume  Malvoisin,  de 
Regnauld  de  Pavilly^  de  Simon  de  Tournebu,  de 
Gérard  de  Cau  ville,  et  de  plusieurs  autres  nobles^. 
Dans  cette  charte,  Henri  II  garantissait  aux  bour- 
geois de  Rouen  leurs  anciennes  franchises ,  le  mo- 

'  D.  Le  Mesle  ;  son  mémoire  mscr.  est  conservé  aux  archiv.  du 
département. 

^  Voyez  cette  charte  aax  Pièces  justificatives. 
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nopole  du  commerce  avec  Tlrlande ,  la  navigation 
exclusive  de  la  Seine  ^l'exemption  de  tailles,  d'aides 
et  de  corvées ,  la  propriété  pleine  et  entière  de  leurs 
biens;  enfin  j  il  déclarait  que  tous  les  plaids  d'achats, 
de  gages  y  de  dettes  ou  d'héritages,  auraient  lieu 
dans  Rouen ,  devant  un  tribunal  composé  de  bour- 
geois (  legitinws  homines  cwitatis^^  et  présidé  par 
le  bailli. 

Ainsi  y.  la  commune  de  Rouen  prenait  chaque 
jour  plus  d'importance.  Vere  la  fin  du  règne  de 
Henri  II,  une  aristocratie  commerciale  parait 
déjà  oi^anisée;  elle  se  composait  des  pairs  ou 
principaux  bourgeois,  parmi  lesquels  ou  choisis- 
sait le  maire  et  les  conseillers  ou  échevins.  Ces 
derniers  composaient ,  avec  le  maire,  le  pouvoir 
exécutif  de  la  cité  ;  ils  assistaient  à  tous  les  contrats , 
et  y  apposaient  le  sceau  de  la  commune.  Des  actes 
de  1177  nous  font  connaître  le  nom  de  Barthé- 
lémy Fergant ,  alors  maire  de  Rouen ,  et  d'un  grand 
nombre  de  pairs  '.  Dès  cette  époque ,  le  chef  de  la 
commune  joue  un  rôle  important;  son  nom  figure 
dans  plusieurs  chartes,  à  côté  de  celui  du  chance- 
lier et  du  justicier  du  roî^.  Il  apparaît  entouré  des 
principaux  pairs  de  la  ville  «  tels  que  Guillaume  de 

*  Cartulairé  de  la  cathédrale  >  f°  60 ,  conseryé  parmi  les  mscr. 
de  la  Bibl.  publique. 

=»  Ibid. ,  r"  108  verso  et  109  recto. 
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Malpalu^   Guillaume  de  Bréauté^  Gautier   fils  de 
Grout,    Nicolas   Groignel,   Guillaume    Cavalier, 
Roger  Dorgueil,  Luce  du  Donjon ,  Guillaume  Petit , 
GeofFroi  du  Val-Richer,  Hugues  le  Tuilier,  Bar- 
thélémy Bataille,  Richard  fils  de  Benoît,  Roger 
Baudry,  Jean  de  Saint-Candc ,  Nicolas  de  Dieppe, 
Robert  fils  de  Guy,  Roger  de  Beaumont,  Raoul 
de  Cotevrat,  Raoul  de  Cau ville,  Simon  Naguet, 
Jordan  Joismare,  Raoul  de  la  Vigne,  Manger  de 
Saint-Lô,  Guillaume  et  Robert  de  la  Mare,  Hugues 
et  GeoiTroi    fils  de   vicomtesse,    Clarembaud  le 
Roux  %  etc.  Les  noms  de  ces  pairs ,  dont  plusieurs 
ont  été  maires  de  Rouen ,   nous  ont  paru  dignes 
d'être  recueillis   par  l'histoire.    Ces    hommes,   en 
effet,  fils  d'artisans,  ou  artisans  eux-mêmes,  comme 
souvent  leur  nom  Tâtteste,  s'étaient  élevés  à  force 
d'énergie  et  de  talent.  De  serfs,  ils  étaient  devenus 
libres;    maintenant  ils  administraient    leur  ville 
avec  indépendance,  et  la  féodalité,  qui  naguère 
les  foulait  aux  pieds,  était  obligée  de  traiter  avec 
eux  comme   avec  une  puissance  égale  ;    elle  ne 
pouvait  plus  disposer,  sans  leur  consentement,  d'un 
fief  situé  dans  l'enceinte  de  la  commune.  Témoin 
ce  qui  se  passa,  en  1 188,  pour  le  fief  de  Bernard 
de  Saint- Valéry.  Il  était  situé  dans  le  parvis  de  la 

«  Cartulaire  de  la  cathédrale,  f*»  69,  107,  108. 
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cathédrale.  Cette  enceinte  réservée,  qui  ne  relevait 
que  de  la  juridiction  des  chanoines,  excitait  vive- 
ment la  jalousie  de  la  commune.  La  maison  de 
Bernard,  alors  occupée  par  son  frère,  Gauthier  de 
Saint-Valery ,  archidiacre  de  la  Cathédrale ,  avait 
été  dévorée  par  l'effroyable  incendie  qui  consuma , 
à  cette  époque ,  une  grande  partie  de  la  ville.  Les 
bourgeois  s'opposèrent,  malgré  les  instances  de 
Bernard  de  Saint-Valery ,  à  ce  qu'on  rebâtît  cette 
maison  ;  il  fallut  que  le  roi  Henri  II  intervînt  et 
prescrivît  formellement  au  maire  de  respecter  le$. 
droits  féodaux  de  Bernard  '.  La  commune  céda; 
mais  un  profond  ressentiment  couva  au  fond  des 
cœurs,  et  l'heure  de  la  vengeance  ne  tarda  pas  à 
sonner. 

Au-dessous  de  l'aristocratie  commerciale,  les 
corporations  d'arts  et  métiers  réunissaient  les  mar- 
chands moins  riches  et  les  simples  ouvriers.  Les 
mariniers  de  Rouen  formaient  une  des  plus  im- 


'  Cartulaire  de  la  Cathédrale ,  f*  111  verso.  —  Bernard  de  St.» 
Valery  s^adressc  en  ces  termes  à  la  commune  :  «i  Bernardus  de 
Sancto-Walerico  majori  et  paribus  et  totî  communise  Rothoma- 
ffmai  aaltttem  et  dilectionem ,  etc.  »  —  La  lettre  de  Henri  11  est 
également  adressée  au  maire  et  à  la  commune  :  «  Heuricus ,  Dei 
gratiâ ,  rex  Anglorum ,  dux  Normanniae ,  Aquitaniae ,  et  oomes 
Andegaylie ,  majori  et  communiae  de  Rotfaomago  salutem  :  prœ- 
cipio  Tobis  quèd  permittatis  Waltero  de  Sancto-Walerico  facere 
rationabile  lediilcium  in  terrA  quam  habet  invadio  de  fllii  Geroldi 
mail  clerici,  etc.  » 
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portantes  et  des  plus  anciennes  associations.  Ils 
avaient  le  droit  exclusif  de  naviguer  dans  la  partie 
inférieure  de  la  Seine  ;  mais  ils  ne  pouvaient  re- 
monter le  fleuve  que  jusqu'à  la  limite  du  duché  de 
Normandie.  Au-delà,  la  corporation  des  mar- 
chands de  Peau  de  Paris  dominait  exclusivement. 
Le  roi  de  France,  Louis  VII,  cédant  sans  doute 
aux  sollicitations  de  Henri  II,  permit  aux  mariniers 
de  Rouen  de  remonter  jusqu'au  pont  du  Pecq ,  et 
d'y  charger  leurs  vaisseaux  sans  dépendre  en  rien 
de  la  corporation  parisienne  '. 

La  ghilde  ou  confrérie  des  tanneurs,  était  aussi 
fort  ancienne.  Ce  fut  encore  Henri  II  qui  confirma 
ses  privilèges  dans  une  charte  qui  est  parvenue 
jusqu'à  nous.  En  voici  la  teneur*  :  «  Henri,  par 

*  Il  Rotbomagensibus  aqwx.  mercatoribus  licebit  vacaas  naves 
addacere  usquè  ad  rivulum  Alpeci ,  et  non  ultra ,  et  ibi  onerare, 
et  onustas  reducere  sine  societate  mercatorum  parisiensiuin.  » 
Ordonnances  des  Rois  de  France,  ii,  433. 

*  ArchÎTes  municipales»  reg.  V,  f  255  recto:  «  Henricus,  Dei 
gratià,  rex  Augliae ,  dux  Normanaiœ  et  Aquitaniae  et  comes  An- 
degaviœ,  coinitibus,baronibus,  justiciariis,  YÎcecomitibus,  mi- 
nistris  et  omnibus  fidelibas  suis  salutem  :  sciatis  me  concessisse 
et  hÂc  meâ  cartâ  confirmasse  tanatoribus  meis  de  Rotbomago 
gildam  suam  et  tanum  et  unctum  suum  »  et  omnes  consuetudines 
et  rectitudines  gildae  suae  libéré  et  quietè,  plenarièet  honorificè, 
et  qu6d  nullus  operetur  de  offlcio  eorum  in  Rothomago  nec  infrà 
leucatam  Rothomagi  nisi  per  eos ,  pro  servicio  quod  ipsi  tanato- 
res  mthi  faciunt;  quarè  volo  et  firmiter  prœcipio  quèd  nullus 
eos  vcxet  nec  disturbet  nec  iu  placitum  ponat  de  officio  eorum 
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la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Nor- 
mandie et  d'Aquitaine,  et  comte  d'Anjou,  aux 
comtes,  barons,  justiciers,  vicomtes,  et  à  tous  nos 
officiers  et  fidèles ,  salut  :  Sachez  que  j'ai  accordé  et 
que  je  confirme,  par  cette  charte,  à  mes  tanneurs 
de  Rouen,  leur  ghilde ,  leur  tan  et  leur  huile,  ainsi 
que  tous  les  droits  et  privilèges  de  leur  ghilde ,  afin 
qu'ils  en  jouissent  librement,  tranquillement,  plei* 
nement  et  honorablement,  que  personne  ne  puisse, 
à  Rouen  ni  dans  la  banlieue,  exercer  le  métier  de 
tanneur,  à  moins  d'appartenir  à  leur  corporation, 
et  cela ,  pour  le  service  que  ces  tanneurs  me  rendent. 
En  conséquence,  je  veux-  et  ordonne  strictement 
que  personne  ne  puisse  les  troubler  ni  les  vexer , 
ni  leur  intenter  un  procès  sur  leur  métier,  si  ce  n'est 
devant  moi.  Donné  à  Arques ,  en  présence  de  Gilles, 
évêque  d'Evreux  ,  et  de  Nicbolas  d'Estouteville.  » 
Pendant  que  Henri  II  s'unissait  étroitement  avec 
la  commune ,  et  en  favorisait  les  progrès ,  le  clergé 
voyait  avec  peine  une  autorité  rivale  s'élever  dans 
la  ville.  Il  redoutait  surtout  ces  coiporatious  qui 
donnaient  plus  d'unité  et  plus  de  puissance  à  la 
bourgeoisie,  et  il  s'efforçait  de  les  détruire  en  les 

nisi  coràm  me.  Teste  Egidio  Ebroicensl  episcopo  et  Mcholao  Des* 
toteviUà  apud  Arquas.  »  —  La  corporation  des  savetijers  existait 
aussi  depuis  long-temps ,  comme  le  prouve  une  charte  citée  par 
Docange,  att  mot  Corwesarii, 
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représentant  comme  contraires  aux  canons  ecclé- 
siastiques. Un  concile  tenu  à  Rouen ,  en  1 189,  sous 
la  présidence  de  l'archevêque  Gauthier-le-Magni- 
fique  9  s'exprimait  en  ces  termes  :  a  II  y  a  des  clercs 
et  des  laïques  qui  forment  des  associations  pour  se 
secourir  mutuellement  dans  toute  espèce  d'affaires 
et  spécialement  dans   leur  négoce,  portant  une 
peine  contre  ceux  qui  s'opposent  à  leurs  statuts. 
La  Sainte*Ecriture  a  en  horreur  de  pareilles  asso- 
ciations ou  confréries  de  personnes  laïques  ou  ec- 
clésiastiques y  parce  qu'en  les  observant ,  on  s'expose 
à  se  parjurer;  nous  défendons  donc,  sous  peine 
d'excommunication ,  qu'on  fasse  de  semblables  as- 
sociations ou  qu'on  observe  celles  qui  auraient  été 
faites  '.  »  Malgré  cette  menace  d'excommunication , 
les    corporations   n'en    continuèrent    pas    moins 
d'exister.  Unissant  étroitement  tous  les  hommes  du 
même  métier ,  ménageant  des  ressources  à  la  vieil- 
lesse, et  garantissant,  parcjes  épreuves,  l'habileté 
et  la  probité  de  chaque  compagnon,  elles  rendirent 

'  tt  Sunt  quidam  tam  clerici  quàm  laïcî  faujusmodi  societatem 
ineuntes ,  ut  de  cœtero  in  quibuslibet  causis  vel  negotiis  mutuum 
sibi  prœstent  aaxilium  ccrtam  in  eos  pœnamstatuentesqoi  contra 
faajusmodiTeniuntconstitutionem.  Et  quonlam  hujusmodi  jorie- 
tates  seii  fratrerias  circà  personas  utriusqae  ordinis  canonica  de- 
testatur  scriptura ,  e6  quod  earnm  obseryantia  quosdam  etiam 
usquè  ad  crimen  perjurii  perducat ,  ne amodè  fiant,  aut,  si  fact« 
fiierint,  ne  observentur,  sub  intemiinatione  anathematîs  ptobi- 
benius.  »   (Ap.  D.  Pommeraye,  Concilia  Rothom.,  p.  175.) 
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de  gi*aiids  services  à  ces  époques  reculées,  oii  la  loi 
ne  suffisait  pas  pour  protéger  le  faible  contre  le 
puissant.  Aussi  se  multiplièrent-elles  avec  rapidité, 
bravant  les  menaces  et  les  anathèmes  de  la  puis- 
sance ecclésiastique.  Le  clergé,  en  contestant  au 
peuple  un  droit  purement  temporel ,  provoquait  le 
mécontentement  de  ces  bourgeois,  qui  s'inclinaient 
avec  respect  devant  l'autorité  spirituelle,  mais  à 
condition  qu^elle  ne  sortirait  pas  des  limites  légi- 
times. Les  prêtres ,  au  contraire ,  voulaient  joindre 
la  puissance  du  glaive  à  celle  de  la  parole;  de  là 
des  conflits  de  juridiction  et  des  haines  qui,  con- 
tenues quelque  temps,  éclatèrent  enfin  dans  une 
lutte  aussi  longue  que  violente  entre  le  chapitre 
et  la  commune  de  Rouen. 


CHAPITRE  m. 


€mtt  (BtK  II  rljapilir  H  la  rammnnt.  —  Sifjf  it  ttducn  tn  1 193. 
—  ^rrdnmunitotiiin  il  la  tammant  bt  ttouin.  —  tlititlanit 
Mit  ifopi»  «rtertin  m  tt  Siinuftnt  III. 

(1189—1199.) 

1 A  ville  deRouen  avait  conquis,  sous 
5- Henri  II,  une  organisation  cominu- 
tl  nale,  et,  lorsque  ce  prince  mourul 
■  en  1 189,  le  peuple  était  assez  foi1 
^  pour  défendre  les  privilèges  qu'il 
avaitohtenus.  Aussi,  quoique  le  successeurde  Henri, 
Richard-Cœur-de-Lion,  fût  un  vrai  type  de  la  féoda- 
lité, despote  aussi  brutal  que  vaillant  guerrier,  il 
suivit  la  politique  de  son  prédécesseur,  et  conBrma 
l'alliance  de  la  royauté  et  des  communes.  Le  39 
juillet  1 1 89,  il  avait  ceint  l'épée  ducale  de  Normandie 
dans  la  ratliédi'ale  de  Rouen,  en   présence  d'une 
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Foule  nombreuse  de  barons  et  de  dignitaires  de  l'É- 
glise '.  Moins  d'un  an  après  cet  événement,  le  a8 
juin  f  J9O9  il  garantit,  par  une  charte  solennelle, 
tous  les  privilèges  de  la  commune  de  Rouen  '.  Bien 
des  faits  attestent,  d'ailleurs  y  que  cette  ville  croissait 
chaque  jour  en  importance ,  et  était  le  Paris  de  la 
Normandie.  Dans  un  traité  conclu  entre  Philippe- 
Auguste  et  Richard,  les  deux  rois  «jurèrent  de  dé- 
«cfendremutuellementleurallié,  le  premier  commesa 
a  ville  deParis,  le  second  comme  sa  ville  de  Rouen  ^.» 
Tant  que  le  duc  séjourna  en  Normandie ,  la  tran- 
quillité y  régna  ;  mais ,  entraîné  par  son  caractère 
chevaleresque  et  par  la  passion  dominante  de  l'é- 
poque, il  prit  la  croix  et  partit  pour  la  Terre  sainte, 
laissant  derrière  lui  des  ambitions  ardentes,  des 
haines  prêtes  à  éclater,  et  partout  des  germes  de 
discorde.  Dans  le  même  temps,  le  soin  des  affaires 
du  roi  appela  en  Angleterre  l'archevêque  de  Rouen , 
Gauthier-le-Magnifique,  dont  la  sagesse  et  la  puis- 
sance auraient  pu  contenir  les  factions.  La  ville  fut 
alors  abandonnée  à  elle-même ,  et  les  élémens  op- 
posés qu'elle  renfermait  se  heurtèrent  avec  violence. 
La  population  se  divisait  en  deux  camps:  le  clergé , 

■  «  Sascepit  gladium  ducat ûs  Norman niae  de  altare  Sanctae- 
Mariae  Rothomageasis.  »  Bened.  Petrob.,  ap.  Script,  rer.  gall., 
XVII,  491. 

»  Voy.  cette  charte ,  aux  Pièces  justificatives. 

^  Roger  de  Hoveden ,  p.  654. 
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qui  avait  presque  tous  les  droits  féodaux;  et  la 
commune  ,  pouvoir  nouveau  ,  mais  plein  de  force 
et  d'avenir.  La  plus  légère  contestation  suffit  pour 
allumer  la  guerre  civile  entre  ces  deux  puissances 
rivales.    Elle  éclata  en  1 192. 

Autour  de  la  cathédrale  s'étendait,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  une  place  que  les  canons  avaient 
déclarée  inviolable,  lieu  d'asile  pour  lé  criminel, 
lieu  de  franchise  absolue  pour  le  marchand.  Le 
chapitre  y  avait  construit  jadis  un  mur  et  des  mai- 
sons qui  avaient  été  la  proie  des  flammes  en  1 188. 
Lorsqu'on  tenta  de  les  rebâtir,  la  commune  s'y 
opposa  énergiquement ,  et  il  fallut  l'intervention 
de  Henri  II  pour  vaincre  son  opposition;  m^is, 
après  la  mort  de  ce  prince  et  le  départ  de  Richard 
pour  la  croisade ,  les  plainles  recommencèrent.  Les 
chanoines  avaient  entouré  leifr  attre  d'un  mur  cré- 
nelé qui  donnait  à  la  basilique  l'apparence  d'une 
forteresse  '.  Ce  n'était  pas  assez  d'étaler  ainsi,  au 
milieu  même  de  la  cité ,  l'appareil  féodal  ;  on  éleva, 
dans  l'enceinte  de  Yaftre ,  des  échoppes  pour  les 
marchands  que  la  franchise  <le  tout  droit  attirait 
en  foule  dans  ce  lieu.  On  ne  craignit  pas  d'enlever 
ainsi  à  l'église  son  caractère  sacré,  et  de  trans- 
former en  marché  ce  séjour  de  retraite  et  de  prières. 

•  On  voit  encore ,  en  Angleterre ,  un  grand  nombre  de  murs 
seml)lables  autour  des  églises,  principalement  à  York  et  à  Can- 
torbéry. 
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La  commune  s'émut  vivement  à  la  vue  de  cette  for- 
teresse élevée  au  milieu  de  la  cité;  elle  s'émut  peut- 
être  plus  encore  de  la  concurrence  redoutable 
qu'allaient  faire ,  à  son  commerce ,  les  marchands 
privilégiés  du  chapitre.  Cependant,  elle  procéda 
d'abord  avec  modération;  elle  s'adressa  aux  cha- 
noines, et  leur  demanda  de  détruire  le  mur  et  les 
boutiques  qu'ils  avaient  bâtis.  Mais  les  chanoines, 
forts  de  la  décision  de  Henri  II  et  d'une  ancienne 
possession,  rejetèrent  toutes  les  demandes  de  la 
commune.  Alors  les  passions  populaires  s'exaltè- 
rent ;  derrière  le  maire  et  les  pairs  qui  avaient  voulu 
conserver  quelque  modération  ,  les  corporations 
d'arts  et  métiers  n'écoutaient  que  la  violence  de 
leur  ressentiment.  Il  ne  fallut  qu'un  mot  pour 
entraîner  la  foule  et  la  porter  à  des  actes  de  violence; 
portes,  murailles,  boutiques,  tout  fut  bientôt  ren- 
versé. Mais,  dans  son  emportement,  le  peuple  ne 
franchit  pas  certaines  limites  ;  il  respecta  les  mai- 
sons habitées  par  les  chanoines ,  et  les  jardins  qui 
les  entouraient  '. 

La  commune  venait  de  remporter  une  victoire 
plus  apparente  que  réelle.  Le  clergé  prétendait  alors 
couvrir  ses  droits  temporels  de  son  autorité  spirî- 

*  BeneJ.  Petrob.,  ap.  Scrip.  rer,  galL,  XVII,  546.  —  Bulle  du 
pape Célestin  UI ,  ibid.,648.  —  Cartul.  niscr.  de  la  Cathédrale» 
f  90  recto  et  verso.  —  Archiv.  dép.,  carton  des  bulles. 
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tuelle,  et  il  en  donna  une  preuve  dans  cette  cir- 
constance. Le  chapitre  déclara  que  la  destruction 
du  mur  et  des  boutiques  dépendant  de  Yaitre^  était 
un  attentat  contre  l'église,  et,  en  l'absence  de  l'ar- 
chevêque ,  il  s'adressa  aux  évêques  suflragans  pour 
tirer  vengeance  de  la  commune.  Sur  l'invitation  du 
chapitre,  quatre  des  sufTragans,  les  évêques  de 
Bayeux ,  A vranches ,  Seez  et  Coutances ,  se  rendirent 
à  Rouen.  Après  un  examen  sommaire  de  la  ques- 
tion, ils  engagèrent  le  maire  et  les  pairs  à  faire 
satisfaction  à  l'église  et  à  réparer  les  dommages; 
mais  la  commune  rejeta  toutes  les  demandes  des 
évêques.  Ceux-ci  eurent  alors  recours  au  moyen 
suprême  ,  toujours  efficace  à  cette  époque,. quoique 
prodigué  par  le  clergé.  Le  jour  de  la  Sainte-Ca- 
therine, 2  5  novembre  ugîi,  ils  fulminèrent  so- 
lennellement une  sentence  d'excommunication 
contre  les  coupables ,  et  jetèrent  l'interdit  sur  toute 
la  ville  '. 

Les  cérémonies  lugubres  qui  accompagnaient 
l'excommunication  étaient  bien  propres  à  frapper 
vivement  et  à  «ffrayer  les  imaginations  pieuses  de 
cette  époque.  Après  une  longue  formule,  qui  ap- 
pelait sur  la  tête  de  l'excommunié  toutes  les  malé- 
dictions de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  on 
éteignait  les  torches ,  on  enlevait  les  croix  des  églises , 

*  BeDed.  Petrob  ,  ibid.  —  Bulle  de  Gelest.  III,  ibid. 
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on  voilait  les  statues  des  saints  ^  et  on  suspendait 
partout  Poffice  divin.  La  ville  de  Rouen  gémit  pen- 
dant près  de  six  mois  sous  le  poids  d'une  pareille 
excommunication.  C'était  un  bien  triste  spectacle 
pour  les  hommes  pieux  de  cette  époque ,  que  celui  des 
églises  fermées,  des  agonisans  privés  des  secours  de 
la  religion,  et  des  cadavres  gisant  sans  sépulture 
sur  les  places  publiques'.  Forts  de  leur  droit,  les 
Rouennais  ne  voulaient  pas  fléchir  devant  les  pré- 
tentions hautaines  du  clergé ,  et  cependant  ils  sou- 
piraient après  les  consolations  de  la  religion.  Ce  fut 
^rtout  aux  approches  de  Pâques ,  que  la  privation 
des  sacremens  et  des  cérémonies  saintes  devint  in- 
tolérable pour  ces  hommes  qu'animait  une  piété 
ardente  et  sincèrç,  mais  sans  servilité.  La  chré- 
tienté tout  entière  allait  célébrer  les  mystères  les 
plus  touchans  de  la  foi  ;  tous  les  fidèles  allaient  par- 
ticiper au  banquet  céleste;  eux  seuls  en  étaient  re- 
poussés, pour  avoir  défendu  leurs  droits  temporels. 
Partagés  entre  les  scrupules  de  leur  conscience  et 
le  sentiment  de  leur  dignité ,  ils  eurent  recours  à 
un  expédient  qui  leur  paraissait  tout  concilier. 
Pendant  la  semaine  sainte,  ils  introduisirent  dans 
la  ville  des  prêtres  étrangers ,  ouvrirent  de  force 
les  portes  des  églises ,  y  firent  célébrer  l'office  divin , 

'  «  Jacebant  corpora mortuorum  pcr  ptatcas  insepiilta.  »  Bencd. 
Petrob.,  ap.  Script,  ret.  grri(,,  XVII ,  546. 
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et  reçurent  la  communion  des  mains  de  ces  ecclë^ 
siastiques  ' . 

Le  doyen  du  chapitre ,  Jean ,  et  les  chanoines , 
indignés  d'un  pareil  sacrilège,  lancèrent  de  nou- 
veaux anathèmes ,  et  contre  la  commune ,  et  contre 
les  prêtres  intrus  qui  avaient  violé  toutes  les  lois  de 
la  discipline  ecclésiastique.  Les  bourgeois,  exaspérés 
par  la  conduite  des  chanoines,  se  livrèrent  contre 
eux  aux  dernières  violences.  Ils  dévastèrent  leurs 
jardins,  détruisirent  leurs  maisons,  et  se  portèrent 
contre  les  personnes  elles-mêmes  aux  attentats  les 
plus  odieux,  égorgeant  les  uns  et  soumettant  les 
autres  à  d'horribles  mutilations  ^.  Ceux  des  chanoines 
qui  purent  échapper  à  la  fureur  populaire ,  et  à  leur 
tête,  Jean,  doyen  du  chapitre,  se  retirèrent  dans  la 
ville  d'Andely  qui  appartenait  alors  à  l'archevêque. 
De  là  ils  s'adressèrent  au  pape  Célestin  III,  afin  que 
l'autorité  du  souverain  pontife  fit  fléchir  l'orgueiL 
leuse  commune.  La  réponse  du  pape  ne  se  fit  pas 
long-temps  attendre;  elle  confirmait  la  sentence 
d'excommunication;  mais  les  bourgeois  n'en  per- 
sistèrent pas  moins  dans  leur  résistance. 

Vers  cette  époque ,  une  puissante  et  dangereuse 
diversion  suspendit  pour  quelque  temps  les  querelles 

'  «  Fractis  ecclesiis ,  fecerunt  eos  celebrare  in  illis ,  et  conimu- 
nionem  corporis  et  sanguinis  domini  ab  eis  reccpcrunt.  »  Id.,  ibid. 

^  «  Membris  genitalHms  turpiter  et  nefariè  detruncatis.  »  Bulle 
de  Cclestiii  lU,  ap.  Script,  rer,  gaiiic,  XVII,  648-649. 
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eiitrele  clergé  et  la  commune.  L'absence  de  Rieliaixl 
avait  livré  la  Normandie  et  l'Angleterre  à  la  merci 
des  ambitieux  et  des  ennemis.  Le  désordre  redoubla, 
lorsqu'on  apprit  que  ce  prince  était  prisonnier  en 
Allemagne.  Le  propre  frère  de  Richard ,  Jean-sans- 
Terre,  usurpa  le  trône  d'Angleterre,  pendant  que 
le  roi  de  France,  Philippe-Auguste,  tentait  de  s'em- 
parer de  la  Normandie.  Vers  la  fin  d'avril  iiqS, 
Eu  et  Aumale  tombèrent  entre  ses  mains  "  ;  Gisors 
lui  fut  livré  par  trahison  * ,  et  il  marcha  en  toute 
hâte  contre  Rouen.  Mais  déjà  Robert,  comte  de 
Leicester,  s'était  enfermé  dans  cette  ville  avec  une 
troupe  de  gtierriers ,  et  avait  inspiré  aux  bourgeois 
le  courage  dont  il  était  animé.  Aussi  montrèrent- 
ils,  dans  cette  circonstance,  une  ardeur  extraordi- 
naire ,  et ,  pour  braver  plus  ouvertement  le  roi  de 
France,  ils  Pattendirent  les  portes  ouvertes  ^,  pen- 
dant que  des  troupes  de  frondeurs  et  d'archers  fai- 
saient pleuvoir  sur  son  armée  une  grêle  de  pierres 
et  de  flèches.  Philippe-Auguste  avait  cru  surprendre 
Rouen  et  l'emporter  avec  la  même  faciUté  qu'Eu , 
Aumale  et  Gisors  ;  découragé  par  la  vigoureuse  ré- 

'  Gain.  Neubring.,  ap.  Script,  rer,  gall.^  XVII],  38. 
'  Gervas.  Dundmens.,  ibid.,  XVU,  676. 

^  «  Apertis  portis.  »  Gervas.  Dunelraens.,  ap.  Script,  rer.  gall., 
XVil,  670.  —  «  Eccc  apertae  stint  januae.  »  Roger.  Hoved.»  ibîd., 
555. 
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sistance  des  habitans,  il  leva  le  siège ,  brûla  i  ses 
machines  et  se  reti!*a  en  toute  hâte  • . 

A  peine  l'ennemi  se  fut-il  éloigné,  qu'on  revint 
au  sentiment  des  tristes  discordes  dont  la  ville  était 
le  théâtre.  Tous,  innocens  et  coupables,  étaient 
enveloppés  dans  un  même  anathéme,  privés  des  sa- 
cremens  et  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Une  pa- 
reille rigueur  était  aussi  pénible  pour  le  clergé  que 
pour  les  bourgeois.  Aussi  le  pape  Célestin  III  crut- 
il  devoir,  sur  la  demande  même  du  chapitre ,  adoucir 
un  peu  la   sévérité   des  décrets  ecclésiastiques  : 
a  Comme  il  convient,  disait-il  dans  sa  bulle,  que 
a  l'homme  s'occupe  sans  cesse  des  louanges  du  Créa- 
«  teur ,  il  nous  semble  à  propos  de  relâcher  un  peu  de 
((  la  sévérité  ecclésiastique  pour  que  la  célébration 
((  de  l'office  divin  ne  soit  pas  entièrement  suspendue. 
c(  Ainsi,  quoiqu'on  ait  interdit  toutes  les  cérémo- 
«  nies  solennelles  pour  punir  les  excès  de  quelques- 
ce  uns,  on  peut  cependant  adoucir  la  rigueur  de  la 
«  sentence  à  l'égard  de  ceux  qui,  bien  loin  d'avoir 
((  pris  part  au  crime,  l'ont  en  horreur,  et  évitent, 
<c  autant  que  possible,  la  société  de  ces  hommes  que 
«  l'église  a  frappés  d'anathême.  Cédant  à  cette  con- 
«  sidération,  et  prêtant  une  oreille  favorable  à  vos 
«  prières ,  nous  vous  permettons ,  quoique  la  ville 

■  Guill.  Meubring.,  ap.  Script,  rer,  galL^  XVIU,  38.  —  Gervas* 
Dunelmens.,  ibid.,  XVll,  676.  —  Roger.  Hoved.,  ibid.,  ôô5. 
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«  soit  soumise  à  un  interdit  général,  de  célébrer 

((  l'office  divin  à  voix  basse,  portes  closes,  sans  ad- 

«  mettre  les  excommuniés  ni  les  interdits;  àTégard 

a  de  vos  confrères  les  chanoines  et  des  autres  clercs 

«  qui  sortiraient  de  cette  vie  munis  des  sacremens 

a  de  l'église ,  nous  vous  permettons  de  leur  donner 

«  la  sépulture  dans  le  cimetière  de  votre  église,  sans 

i(  aucune  solennité ,  mais  seulement  avec  l'eau  bé- 

«  nite  et  la  croix ,  en  répétant  les  prières  à  voix  basse. 

V  Que  personne  n'ose  enfreindre  le  privilège  de  cette 

t(  charte  ou  la  combattre  avec  une  audace  témé- 

«  raire  ;  que  si  quelqu'un  commettait  un  pareil  at- 

«  tentât ,  nous  appelons  sur  lui  la  colère  de  Dieu 

«  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul  '.  » 

Cependant,  l'interdit  pesait  toujours  sur  Rouen, 
et  l'absence  de  ceux  qui ,  parleur  autorité,  auraient 
pu  faire  cesser  les  discordes,  se  prolongeait  au  grand 
détriment  de  la  cité.  Richard  était  encore  pri- 
sonnier en  Allemagne,  et  l'archevêque  Gauthier-le- 
Magnifique  était  allé  le  rejoindre  pour  négocier  sa 
délivrance.  Les  bourgeois  prirent  enfin  le  parti 
d'envoyer  à  Richard  une  députation,  afin  qu'il  s'in- 
terposât entre  le  clergé  et  la  commune.  Ils  pro-^ 

'  Cette  bttlle ,  datée  da  1 1  mai  H  93  ,  se  trouve  aux  archives  du 
département ,  carton  des  bulles  ;  elle  a  été  transcrite  dans  le 
oartulaire  de  la  cathédrale ,  P  90 ,  recto  et  verso.  —  D.  Bessin , 
dans  ses  Conciles  de  Normandie ,  a  publié  une  autre  bulle  de 
Célestin  111,  se  rapportant  au  même  événement. 
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mirent,  en  termes  assez  vagues ,  de  se  soumettre  à 
la  sentence  de  l'église,  et  prièrent  le  roi  de  se 
porter  garant  de  leur  promesse ,  et  d'obtenir  pro- 
visoirement la  levée  de  l'interdit.  Richard  accéda  à 
leur  demande,  et,  de  sa  prison ,  à  Woi*ms ,  il  donna, 
le  29  janvier  f  194?  une  charte,  par  laquelle  il  se 
portait  garant  pour  la  commune  de  Rouen  ,  et  de- 
mandait que  l'interdit  fût  levé  sur  la  foi  de  son 
serment  ' . 

Le  clergé  paraissait  aussi  disposé  que  la  commune 
à  hâter  la  conclusion  de  cette  déplorable  affaire. 
Le  retour  du  roi  et  de  l'archevêque  Gauthier  sem- 
blèrent aplanir  toutes  les  difficultés.  On  convint 
que  les  bourgeois  reconstruiraient  le  mur  et  les 
échoppes  qu'ils  avaient  renversés ,  dans  un  délai  qui 
fut  fixé  par  Richard.  Ce  dernier  s'engageait,  en 
outre,  à  tenir  compte  aux  chanoines  des  dommages 
qu'ils  avaient  éprouvés*.  Mais   cet  arrangement 

'  Gartul.  de  la  cathédrale  ,  f"  68  recto.  —  Voici  le  texte  de  cette 
charte  inédite  :  «  Ricardus ,  Dei  gratiâ  ,  rex  Angtiae,  etc.,  sciatis 
qaèd  si  cvaes  Rothomagi  juraveriot  se  parituros  inandato  ecdesiae 
«t  à  seDtentiâ  quâ  sunt  ligati  pro  causa  Kothoraagensis  ecclesise 
fuerint  absoluti ,  nos  cum  ipso  juramento  constituinius  nos  ipsos 
fidejussores  qu6d  proedieti  cives  terminis  inter  personas  ecclesise 
Bothomagensis  et  ipsos  constitutis  injunctum  sibi  mandatum 
«ecclesiae  perscquentur.  Teste  me  ipso,  apud  Wormaciam,  XXIX 
die  januarii.  » 

»  Cartulaire de  la  cathédrale,  f*  67  verso.  —  M.  A.  DcvîUe a 
publié  le  texte  de  cette  charte,  d'après  Toriginal  conservé  aux 
archiv.  du  départein.  (Mém.  de  la  Société  d'Émulation,  ann.  1828.) 
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laissait  une  large  place  à  rai4)ilraire;  on  ne  pré- 
cisait pas  la  nature  de  la  satisfaction  que  pourrait 
exiger  le  chapitre.  Lorsqu'on  en  vint  à  discuter 
cette  question  y  de  nouvelles  difficultés  s'élevèrent. 
Les  chanoines  ne  se  bornèrent  plus  à  demander  la 
reconstruction  du  mur  et  des  boutiques  ;  ils  exi- 
geaient  qu'on  restituât  tout  ce  qui  avait  été  enlevé 
de  leurs  maisons  au  moment  du  pillage  ;  évaluation 
fort  difficile,  et  source  de  nouvelles  contestations. 
Enfin ,  ils  demandaient  que  tous  ceux  qui  avaient 
porté  la  main  sur  les  prêtres  se  rendissent  à  Rome- 
pour  implorer  l'absolution  du  pape  '.  Mais  comment 
distinguer  l'innocent  du  coupable?  l'officialité  ou 
tribunal  de  l'archevêque  commença  une  procédure, 
qui  tenait  une  menace  redoutable  suspendue  sur  la 
tête  de  tous  les  bourgeois.  Aussi  refusèrent-ils  de 
se  soumettre  aux  conditions  nouvelles  que  le  clergé 
voulait  leur  imposer.  Les  témoins  appelés  devant 
Tofficialité  refusèrent  de  répondre ,  et  toute  pro- 
cédure devint  impossible. 

Les  chanoines  s'adressèrent,  alors, 'pour  la  se- 
conde fois,  au  pape  Célestin  IIL  Les  souverains 
pontifes  étaient  accoutumés,  à  cette  époque,  à  voir 
la  tête  des  rois  et  des  empereurs  plier  sous  leur 
autorité.  Récemment  encore ,  le  puissant  Frédéric- 

*  Lettre  du  pape  Célestin  HI»  ap.  Script  rer.galL,  XVU,  648-49. 
—  Cartalaire  de  la  cathédrale,  et  ArchW.  départementaleit. 
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Barberousse  avait  humilié  sa  couronne  impériale 
devant  le  chef  de  l'église.  On  devait  donc  croire 
qu'une  association  de  bourgeois  n'oserait  tenir  tête 
au  maître  des  rois  et  des  empereurs.  Célestin  em- 
ploya un  langage  sévère  dans  sa  bulle  aux  bour- 
geois :  a  Si  nous  ne  vous  adressons  pas ,  leur  disait- 
<t  il,  les  paroles  ordinaires  de  salut,  il  ne  faut  pas 
«  l'attribuer  à  notre  dureté ,  mais  plutôt  à  votre 
(c  obstination  ^  P  Le  pape  rappelait  ensuite  tous  les 
griefs  du  clergé  contre  la  commune,  la  satisfaction 
promise  et  éludée,  et  il  finissait  par  menacer  les 
bourgeois  ^'ane  aouvelie  sentence  d'excommum- 
cation,  s'ils  ne  se  soumettaient  pas  immédiatement* 
La  menace  resta  sans  effet  ;  alors  le  pape  adressa  à 
l'ar'çheveque  Gajuthier  une  nouvelle  bulle,  pour  lui 
ordonneà*  de  r^éter  tous  les  dimanches  la  fonnuile 
d'excomtnunicafiofi  avec  les  cérémonies  les  plus  im- 
posantes, au  son  dés  cloches,  et  eu  éteignant  les 
torches,  epmme  âigne  de  la  ruine  iprochaine  de 
ceux  que  frappait  l'anathêçfte  ^. 

Que  devenait  cependantJa  pr<MTiessede  Richard, 
qui  s'était  porté  garant  dek  soumission  de  la  com- 


*  a  Qnàd  Yobifl  salutSitioi^  atloqmiim  non  impeadimiiB.,  ton 
«  ex  nostrà  duritiâ,  sed  vestrâ  potiùs  noveritis  coivtumaciâ  per- 
(c  venisse.  »  Epist.  Cœlest.  III.,  ap.  Script,  rer.  galL,  XVII,  648.  — 
Cfirtulaire  de  la  cathédrale. 

»  Epist.  Cœlest,  m,  îbid.,  XIX,  341. 
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mune  ?  Comment  expliquer  soq  iadiffëi'ence  dans 
une  affaire  où  son  honneur  semblait  intéressé? 
Pour  la  comprendre,  il  faut  se  rappeler  que  le  duc 
de  Normandie  9  lui-même,  se  trouvait  alors  engagé 
dans  une  lutte  opiniâtre  contre  le  clergé.  Il  avait 
enlevé  à  l'archevêque  de  Rouen  la  ville  d'Aodely , 
que  sa  position  sur  la  frontière  rendait  très  impor- 
tante. Il  Tavait  changée  en  forteresse,  et  protégée 
par  la  constructiou  du  Château-Gaillard.  L'arche*- 
vêque  Gauthier  avait  protesté  énergiquement  contre 
cette  atteinte  portée  aux  biens  ecclésiastiques;  mais 
toutes  ses  réclamations  étaient  restées  inutiles.  Il 
avait  alors  jeté  Tinterdit  sur  toute  la  Normandie. 
Dans  ces  circonstances,  la  cause  de  la  commune 
de  Rouen  se  confondit  avec  celle  de  Richard  et 
de  la  province  tout  entière.  D'ailleurs ,  le  duc  ne  . 
donnait  guère  l'exemple  de  ménager  ni  de  respecter 
le  clergé.  £n  1 197  ,  le  belliqueux  évêque  de  Beau- 
vais  tomba  eatre  les  mains  de  Richard  '.  Un  des 
chefs  mercenaires  que  le  duc  entretenait  à  sa  solde, 
le  basque  M arcader  amena  à  Roue»  le  prélat  chargé 
de  fers;  on  le  jeta  dam  un  cachot,  avec  des  chaînes 
si  lourdes,  que  l'archevêque  de  Cantorbéry  pria 
Richard  d'en  alléger  le  poids  ^.  Cette  lutte  violente 
et  opiniâtre  du  duc  contre  le  clergé  était  un  en- 

'  Rad.  à  DioeCo ,  Ibid.,  XVli ,  «ôe. 
*  Idem  ,  ibid. ,  655. 
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couragetnent  pour  la  commune  de  Rouen ,  qui  se 
sentait  fortement  appuyée  par  l'autorité  temporelle. 

De  leur  côté,  les  chanoines  cherchaient  des  alliés. 
Ils  comprenaient  la  puissance  de  ces  associations 
qui  avaient  rendu  leurs  égaux  en  pouvoir  des 
hommes  jadis  si  humbles  devant  eux.  Il  fallait ,  d'ail- 
leurs, se  ménager  un  asile  en  cas  d'émeute;  car  Ri- 
chard venait  de  leur  enlever  la  ville  d*Andely  qui 
les  avait  protégés  quelques  années  auparavant.  De 
là  l'association  étroite  entre  les  chapitres  de  Rouen 
et  de  Cambrai  '.  Us  se  trouvaient  tous  deux  dans  la 
même  position,  en  lutte  avec  une  commune  puis- 
sante, et  souvent  menacés  par  elle  '.  «  Nous  voyons 
«  chaque  jour,  disaient-ils  dans  l'acte  d'association, 
a  les  fils  des  hommes  conspirer  pour  la  ruine  de 
«  l'église  de  Dieu  ^.  »  Ils  convenaient  ensuite,  qu'en 
cas  de  ruine  de  l'une  ou  de  l'autre  église,  un  asile 
serait  ouvert  aux  chanoines  fugitifs ,  et  qu'on  ]es 
admettrait  aux  distributions  quotidiennes  de  pain 
et  de  vin. 

Tous  ces  faits  sont  caractéristiques,  et  attestent 
assez  combien  avaient  grandi  ces  anciens  serfs  du 

■  Martenne  Thésaurus,  i,  663.  —  Car  talaire  de  la  cathédrale. 

»  Pour  la  commune  de  Cambrai/  voy.  Aug.  Thierry,  lettres 
sur  Vhist,  de  France ,  p.  280  et  suiv. 

^  «  Dùm  filios  hominum  iridemus  in  pemiciem  ecclcsiae  Dei , 
«  quasi  facto  agmine,  conspirare.  »  Ap.  Martenne,  ibid. 
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chapitre ,  maintenant  ses  égaux,  presque  ses  maîtres. 
Rien  ne  put  faire  fléchir  la  commune ,  ni  la  réconci- 
liation de  Richard  avec  l'archevêque,  ni  Tavénement 
sur  le  trône  pontifical  du  plus  ardent  défenseur  des 
droits  de  l'église,  Innocent  III.  Ce  digne  successeur 
de  Grégoire  VII ,  qui  vit  à  ses  pieds  l'empereur  d'Al- 
lemagne, les  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Bo- 
hême ,  de  Hongrie ,  de  Castille  et  de  Norwège ,  ne 
put  vaincre  l'obstination  de  la  commune  de  Rouen. 
Ce  fut  en   vain,  qu'à  peine  élu,  il  renouvela  les 
anathémes  lancés  contre  elle  par  Célestin  III  '  ;  ce 
fut  en  vain  qu'il  enjoignit  de  poursuivre  les  procé- 
dures   ecclésiastiques   abandonnées   depuis  long- 
temps. La   crainte  ou  la  complicité  des  témoins 
rendaient  impossibles  toutes  les  tentatives  du  pape. 
Irrité  de  rencontrer  tant  d'obstacles,  lui  qui  était 
accoutumé  à  une  domination  si  absolue ,  il  écrivit 
à  l'évêque  de  Coutances  chargé  de  l'instruction  du 
procès,  pour  hâter  la  lenteur  des  juges  :  a  Si  les 
«  témoins,  disait-il  dans  cette  bulle ^,  cédant  à  la 
«  faveur ,  à  la  haine  ou  à  la  crainte ,  tentent  de  se 

■  Cartulaire  de  la  cathédrale  ,  f*  88  verso. 

^  a  Testes,  si  se  gratiâ,  odio  Tel  timoré  subtraxeraut^  per  eam- 
«  dem  districtionem  (  id  est  per  censurant  ecclesiasticam  ) ,  ap- 
«  pellatione  remotâ,  cogatis  yeritati  testimoaiuni  perhibere, 
A  nullis  litteris  veritati  et  justiciae  prœjudicantibas  à  sede  apos- 
«  toljcâ  impetratis.  »  Cartulaire  de  la  cathédrale,  f  88  verso. 
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<(  sou$tmire,  forcez-les  de  rendre  témoignage  à  la 
(c  vérité  sous  peine  d'excommunication ,  sans  tenir 
<f  compte  des  appels,  ni  des  lettres  apostoliques  prê- 
te judiciables  h  la  vérité  et  à  la  justice.  x>  Mais  Jes 
efforts  du  pape  furent  impuissans,  et  les  bourgeois 
échappèrent  à  Thumiliation   d'un  voyage  à  Rome 
et  d'une  pénitence  publique.  Ils  ne  reconstruisirent 
même  pas  le  mur  du  cimetière,  comme  ils  l'avaient 
d'abord  proposé.  U  fallut  qu'en  i  a56  »  les  chanoines 
se  décidassent  à  le  relever  à  leurs  frais.  Us  en  dé- 
mandèrent l'autorisation  à  saint  Louis;  mais  ils  ne 
l'obtinrent  qu'en  promettant  de  ne  pas  lui  donner 
plus  de  quatre   pieds   de  hauteur  ' .   Quant  aux 
échoppes ,  la  commune  ne  permit  d'en  bâtir  qu'un 
petit  nombre ,  et  elle  exerça  toujours,  à  cet  égard, 
la  plus   stricte  surveillance.  Une  charte  de  i343 
nous  prouve  que ,  même  au  xiv®  siècle ,  elle  s'op- 
posait à  la  construction  de  semblables  boutiques , 
ou  du  moins  ne  les  tolérait  qu'avec  de  sérieuses 
restrictions'. 

'  La  charte  de  S.  Louis,  conservée  aux  archives  du  royaume , 
est  indiquée  par  M.  A.  Dcville,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  de  Rouen.  (Année  1828,  p.  152.) 

'  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  charte  du  chapitre, 
dont  voici  le  texte  :  «  A  tons  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  le  cha- 
pitre de  Rouen,  le  doien  absent,  salut:  Comme  nous  eussions 
faict  reffalre  et  réédiffler  une  sope  (sic)  assise  au  bout  du  cime- 
tière ou  de  l'aistre  de  nostre  église  de  Rouen ,  à  l'issue ,  sy  comme 
l'en  va  de  la  dif'tç  église  en  Corvoiserie  (  rue  du  Change^  ,  et  le 
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Le  clergé  lui-même  j  quand  U  UA  fut  plus  a^eun 
glé  par  la  passion  ^  recoanut  consibieii  il  éta^it  ftin 
Reste  de  donner  une  destination  profane  aux  Ueu& 
consacrés,  au  culte  divin  et  àk  sépulture  des  fidèles. 
On  se  rappela,  alors^que  depuis  long^temps  le  pape 
Adrien  lY  avait  flétri  avec  indignation  Uaudace 
de  ceux  qui  pro&naient  les  tombeaux  y  et  en  rer 
jetaient  les  os  des  Q>orts ,  pour  élever  des 
maisons  dans  le  cimetière  de  la  càtbiédFale  ' .  Un 
concile  provincial  décida  quà  l'avenir  on  ne 
construirait  plus  aucun  édifice  profane  dans  cette 
enceinte  consacrée  ^.  On  enjoignit  aussi  aux  mar-s 

maire  et  les  pers  de  la  dicte  ville  disoient  que  icelle  leur  pouvoîct 
estre  préjudicial  et  qu^elle  estoit  plus  avant  et  plus  hault  qu'elle 
n'avoict  autrefois  esté ,  sachent  1jQU$  que  noi|S;vouiloi|S  et  mvon^ 
accordé  que  la  dicte  sope  en  Testât  où  elle  est  à  présent  ne  puisse 
faire  aucun  préjudice  à  aucun  ne  as  droicts  de  la  dicte  ville ,  ne 
que  nous  puissions acquerre  auoufie  possession  nouvelle,  pour- 
quQy  nous  et  nos  successeurs  puissions  en  faire  aucun  et  édifier 
ailleurs  que  en  la  place  où  la  dicte  sope  sied,  fors  qu'en  la  forme 
et  manière  que  nous  le  puissions  faire  par  devant.  En  tesmoing 
de  ce  BOUS  avons  mis  nostre  scel  k  ces  présentes  lettrés ,  qni 
furent  faictes  le  xx"*  jour  d'août,  Tan  de  grâce  MCCCXLII. 
(  Avchives  municipales  de  Rouen,  reg,  :^  ,  fol.  268  verso.  ) 

'  eartulaire  de  la  Cathédrale,  f*  43 ,  verso  :  «  Ità  quôd  in  aedi-^ 
a  flcatione  ipsius  y  s«pultorum  etiam  corpora,  sicutnobi^  dictturi 
«  sint  éjecta.  Gùm  igitur  tantse  prsesumptionis  audacia  et  in  animas 
(i  su£e  periculum  rednndabH  et  in  perniciosiim  transi^rt  ex^em- 
n  plum,  si  remanserit  inipuaM^a,  etc.  » 

^  «  MbUhs laieus  denovo  in  cimiterio  sedificaFe  permitiatur, 
«  nec  domus  aliqua ,  si  destructa  fuerit,  pep  annum  et  dieni  du  - 
«  rante  ruina,  reœdiflcetur  ibidem.  »  —  D.  Bcssin,  Concil.  de  Nor- 
mandie, f*  partie,  136. 
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chands  de  ne  plus  prendre  l'Église  pour  un  lieu  de 
trafic  9  et  les  gardiens  reçurent  l'ordre  d'en  faire 
sortir  ceux  qu'on  trouverait  discutant  leurs  intérêts 
dans  le  Temple  ' .  Ainsi ,  les  querelles  avec  la  com- 
mune avaient  eu  des  résultats  utiles,  même  pour  le 
chapitre.  Elles  lui  avaient  prouvé  combien  il  était 
important  9  pour  conserver  sa  puissance  morale ,  de 
renoncer  aux  intérêts  matériels.  Malheureusement, 
la  réforme  fut  loin  d'être  complète,  el  souvent,  dans 
la  suite,  des  questions  purement  temporelles  exci- 
tèrent de  nouvelles  querelles  entre  le  chapitre  et 
la  commune. 

La  lutte  relative  au  cimetière  durait  encore, 
lorsque  Richard,  entraîné  par  son  ardeur  belli- 
queuse et  sa  cupidité ,  alla  guerroyer  dans  le  Li- 
mousin. 11  voulait  s'emparer  d'une  forteresse  où 
la  renommée  populaire  plaçait  un  trésor  ;  mais  il 
fut  tué  au  siège  de  ce  château,  en  1199.  Rouen 
eut  encore,  après  sa  mort,  une  preuve  de  son 
affection.  On  apporta  dans  cette  ville,  et  on 
plaça  dans  la  Cathédrale,  le  cœur  de  ce  prince,  qui 
avait  voulu  reposer  au  milieu  de  la  cité  si  fidèle  à 
sa  cause. 

*  «  Volumus  et  praecipimus  quôd  si  custodes  aliqaos  yiros  re- 
«  ligiosos ,  clericos  ye\  laicos  invenerint  in  Ecclesîâ  litigantes,  fa- 
it ciant  eos  exteriùs  exire.  »  Livre  d'iYoire,  fol.  58 ,  ms.  de  la  Biblio- 
thèque publique  de  Rouen. 


CHAPITRE  IV. 


€hartc  ttttoxhét  ai»  bourgeois  ht  Houcn  par  Jean^oano-^crrr.  — 
Conotituiton  ht  la  rommunc;  Kîatrr,  iBc\]ev\M,  ConorilUro, 
|latT6.  —  Jurtbirtton  bu  illatrr.  —  Rapports  aorr  Irs  (iran« 
grrs,  prrtrrs,  (l)eoaltrr6  et  offtmro  ropaur.  -—  M\i\tt9 
rommunalrs. 

(  1199  —  1200,  ) 

EPUis  le  milieu  du  xii*  siècle ,  la 
commune  de  Rouen  était  conti- 
nuellement en  progrès,  et  l'avé- 
nement  de  chaque  duc  était  mar- 
qué par  de  nouvelles  concessions. 
Ainsi,  Jean-sans-Terre,  qui,  en  1199,  succéda  à 
son  frère  Richard-Cœur-de-Lion ,  confirma  tous  les 
droits  dont  jouissaient  les  Rouennaispar  une  charte 
beaucoup  plus  explicite  que  celles  des  rois  précé* 
dens  '  :   «  Nous  accordons  et  nous  confirmons  aux 


'  Voyez  cette  charte  aux  Pièces  justificatiTes. 


58  COMMUNE  DE  ROUEN. 

«  bourgeois  de  Rouen ^  disait-il  dans  cette  pièce, 
«  leur  commune,  leurs  libertés  et  leur  justice,  aussi 
«  complètement  qu'ils  les  ont  jamais  exercées  ^.  » 
Exemption  de  taille,  de  juridiction  étrangère,  de 
logement  de  troupes,  de  duel  judiciaire,  monopole 
commercial ,  tous  les  droits,  des  Bouennais  sont  re- 
connus, et  de  nouveaux  privilèges  ajoutés  aux  an- 
ciens. Un  des  points  les  plus  graves  pour  la  commune 
était  d'exercer  son  influence  même  sur  les  étrangers, 
et  de  les  forcer  de  venir  à  Bouen  plaider  devant 
le  maire  et  les  bourgeois.  Jean  leur  accorda  pleine 
satis&ction  sur  ce  point:    «Si  quelqu'un,  dit-il, 
«  dédaigne  la  justice  des  bourgeois  et  qu'il  soit  en 
«  notre  pouvoir  de  le  contraindre,  nous  le  force- 
«  rons  de  se  rendre  à  Bouen  et  de  se  soumettre  au 
M  jugement  des  habitans  de  cette  ville,  prononcé 
M  en  présence  du  bailli^.  » 

Cette  charte  constate  encore  un  autre  progrès 
de  la  commune.  Elle  ne  &e  renfermait  plus  dans 
Bouen ,  et  déjà  son  autorité  s'étendait  sur  un  grand 
nombre  de  bourgades  voisines,  CeUe3-ci^  voulant 

*  «  Concedinius  et  conftrmanius  eisdeni  ciTibus  Rothomagi 
«  communiam  suam  cum  omnibus  tibertatibus  suis  et  justttiâ  suâ 
«  siciit  unquàm  eam  meliùs  habuet int  p 

*  «  Si  qui»  in  bis  conteinptionem  ponet ,  nostrft  jasticiâ  distrin- 
«  gatur  ut  apud  Rothomagum  veniat ,  si  in  nostrâ  pace  faerit  et 
»  justiciâ  ,  et  ibi  rectum  judicium  civium  Rothomagi  flat  coràm 
«  ballivo  nostro  Rothomagi.  » 
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se  soustraire  à  la  tyrannie  féodale,  se  mettaient 
sous  la  protection  de  la  grande  commune,  et  en  for- 
maient la  banlieue.  Elles  participaient  à  tous  les 
droits  de  la  bourgeoisie ,  et  invoquaient  son  appui 
contre  les  seigneurs  féodaux.  Jcan-sans-Terre  re- 
connut formellement  ce  droit  de  banlieue,  qui 
allait  rapidement  s'étendre^.  De  Sainte-Vaubourgà 
Oissel ,  dans  un  espace  d'environ  huit  lieues,  presque 
tous  les  villages  riverains  de  la  Seine  relevaient  du 
maire  de  Rouen  ;  au  nord  et  au  sud ,  il  avait  sous 
sa  juridiction  un  vaste  espace  de  terrain ,  compre- 
nant Bois-Guillaume ,  Longpaon,  Carville,  Saint- 
Martin-du-- Vivier,  Préaux,  Saint-Léger-du-Bourg- 
Denis,  Franqueville,Maronime,  Bondeville,  Mon- 
ligny,  Saint<-Etieune-du-Rouvray  et  une  partie  de 
la  forêt  des  Essarts.  De  là  des  rapports  fréquens  et 
des  querelles  continuelles  avec  les  seigneurs  féodaux 
dont  les  domaines  étaient  compris  dans  la  banlieue 
de  Rouen.  Souvent,  dans  la  suite  de  cette  his- 
toire, nous  assisterons  à  ces  conflits  de  juridiction, 
et  aux  luttes  qui  en  furent  le  résultat.       ^ 

Plus  la  commune  étendait  son  influence,  plus 
elle  sentait  1^  nécessité  de  concentrer  et  de  régu* 
4ariser  Tadministration  municipale.  Jusqu'à  la  fin 

'  «  Habeant  leucatam  Rothomagi  ad  justitiam  ejasdem  civi- 
n  tatîs.  »  —  Déjà  Richard  avait  reconnu  le  droit  de  banlieue  à  la 
ville  de  Rouen  ,  comme  le  prouve  la  charte  de  Philippe-Auguste  ^ 
ronfirmant  les  droits  de  la  commune. 
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du  xii«  siècle,  l'aristocratie  communale  et  le  maire 
avaient  plutôt  été  dirigés  par  les  circonstances  et 
l'usage  9  que  par  une  loi  écrite.  Ce  fut  seulement 
vers  laoo,  qu'on  rédigea  une  constitution  qui  fut 
approuvée  par  le  roi.  Ce  document ,  qui  est  par- 
venu jusqu'à  nous ,  nous  initie  aux  détails  de  l'an- 
cienne administration  municipale,  et  mérite  une 
sérieuse  attention  '. 

La  commune  nous  y  apparaît  soumise  à  une  hié- 
rarchie régulière,  comme  toute  la  société  du  moyen- 
âge.  Au  plus  haut  degré,  le  maire,  puis  les  douze 
échevins,  les  douze  conseillers,  les  cent  pairs,  enfin 
tous  les  bourgeois,  ou,  comme  on  disait  alors,  les 
juré^  de  la  commune.  Ils  étaient  liés,  en  effet,  par 
serment ,  et  avaient  juré  de  défendre  les  privilèges 
de  la  ville.  Le  droit  électoral  et  l'autorité  politique 
étaient  restreints  à  un  petit  nombre  de  bourgeois. 
La  masse  du  peuple  ne  nommait  ni  le  maire  ni  les 
conseillers  du  maire.  Elle  avait  sans  doute  le  droit 
de  choisir  quelques  magistrats  d'un  ordre  inférieur, 

'  II  a  été  imprimé  sans  date,  par  Duchesne,  ap.  Script,  rer, 
norm.f  p.  1066  ;  il  a  été  publié  plus  correctement  dans  le  recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France  (t.  i,  p.  307,  et  t.  v,  p.  671 
et  suiv.)*  Dans  le  tome  v,  il  est  joint  à  une  charte  de  Philippe- 
Auguste  datée  de  1214 ,  mais  il  est  cité  comme  modèle  et  comme 
existant  depuis  long-temps.  Il  est  évident  qu'il  fut  rédigé  avant 
la  conquête  de  la  Normandie,  par  Philippe-Auguste,  en  1204, 
puisque  1  y  est  question  des  voyages  que  les  magistrats  de  Rouen 
faisaient  en  Angleterre. 
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comme  Içs  quarteniers ,  qu'on  appelait  alors  gardes 
des  paroisses;  mais,  quant  à  la  puissance  réelle, 
elle  était  concentrée  dans  les  mains  des  cent  pairs. 
Ceux-ci  formaient  une  véritable  aristocratie  bour- 
geoise ,  qui  nommait  les  magistrats  toujours  tirés 
de  son  sein.  Se  recrutant  elle-même  par  élection , 
lorsqu'une  des  familles  du  patriciat  communal  venait 
à  s'éteindre ,  l'aristocratie  des  cent  pairs  de  Rouen 
n'était  ni  moins  exclusive ,  ni  moins  absolue  que 
celle  de  plusieurs  républiques  d'Italie.  Elle  aurait 
sans  doute  tenté,  comme  elles,  de  perpétuer  sa  do- 
mination en  fermant  ses  rangs  aux  classes  infé- 
rieures, si  elle-même  n'eût  été  dominée  par  la 
royauté,  qui,  un  jour,  écoutera  les»  plaintes  du 
peuple  et  modifiera  les  statuts  de  la  commune  dans 
un  sens  plus  démocratique  ' .  Mais  la  bourgeoisie 
naissante  ne  pouvait  se  défendre  que  parla  concen- 
tration du  pouvoir  dans  un  petit  nombre  de  mains. 
On  n'avait  pas  encore  à  craindre  les  abus  qui  exci- 
tèrent plus  tard  de  vives  réclamations;  le  peuple 
voyait,  alors,  dans  les  pairs,  des  hommes  que  leur 
travail  et  leur  industrie  avaient  seuls  élevés ,  des 
hommes  qui  savaient  défendre  la  commune  et  la 
faire  respecter.  Aussi  s'empressait-il  de  reconnaître 
et  d'honorer  un  pouvoir  qui  faisait  sa  force  et  sa 

'  Voy. ,  aux  Pièces  justificatiyes  ,  la  constitution  communale 
rédigée  par  les  commissaires  royaux  en  1320. 
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dignité.  D'ailleurs,  les  fonctions  municipales  que  les 
pairs  devaient  remplir,  étaient  un  pénible  fardeau, 
et  toute  infraction  à  leurs  devoirs  était  sévèrement 
punie;  les  classes  inférieures  trouvaient,  dans  la 
tâche  imposée  aux  échevins ,  une  compensation  qui 
rendait  moins  pénible  ^inégalité  établie  entre  elles 
et  leurs  magistrats. 

Chaque  année,  à  Noël,  les  cent  pairs  choisis* 
saient  parmi  eux  trois  prudUhommes  qu'ils  présen- 
taient au  roi  comme  candidatsà  la  dignité  de  maire. 
Celui  que  la  sanction  royale  élevait  à  ce  poste  ëmi- 
nent  était  investi,  pour  une  année  seulement,   du 
pouvoir  le  plus  étendu.  Juge  des  bourgeois,  toutes 
les  fois  qn'il^  ne  s'agissait  pas  de  meurtre  bu  de 
mutilation,  il  prononçait  sur  toutes  les  af&ires  ci- 
viles et  commerciales.  Remplaçant  les  tabellions  et 
notaires,  il   donnait  un  caractère  authentique  à 
toutes  les  transactions,  en  y  apposant  le  sc^au  de  la 
commune.  Le  commandement  de  la  milice,  la  tutelle 
des  mineurs,  laperc^tion  des  impôts  et  radminis- 
tration  des  deniers  municipaux,  dépendaient  de  sa 
charge*  Souvent  même  il  prenait  {)art  aux  gmods 
actes    politiques,   et  apposait   sa  signature  wax 
traités  des  souverains.    Toujours  sur  la  brèche, 
il  était  chargé  de  défendre  les  intérêts  sans  cesse 
menacés  de   la    commune.    Aussi   la    dignité  de 
maire  était-elle  souvent  pénible  à  remplir.  D'ail- 
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leurs ,  la  moindre  faute  de  ce  magistrat  était  punie 
sévèrement;   »c3^^j  disent  les  anciens  statuts.,  le 
u  maire  doit  donner  l'exemple  de  toute  justice  et 
•«  équité  '.  »>  Mais ,  si  on  lui  imposait  une  tâche  pé- 
nible ,  o«i  l'environnait  d'honneurs.  Trente  sergens 
ou  gardes,  dont  vingt-quatre  à  pied  et  six  à  cheval '^ 
le  précédaient  dans  les  cérémonies,  et  il  ne  cédait 
le  pas  qu'au  bailli  royal  ^.  A  cette  époque,  le  même 
maire  était  souvent  réélu  pendant  plusieurs  années 
consécutiveis-  L'expérience  acquise  et  l'inflaence 
d'une  haute  position  étaient  des  conditions  impor- 
tantes dans  ces  temps  de  luttes  continuelles ,  et  elles 
ne  se  rencontraient  que  dans  un  petit  nombre  de 
boiu*geois.   Ainsi,   Barthélémy   Fergant,   l!iicoIas 
Grognet,  JeanLuce,  et  plusieurs  autres,  remplirent 
les  fonctions  de  maire  pendant  plusieurs  années 
consécutives,  à  la  fin  du  xii®  siècle  et  au  commen" 
cement  du  xiu®, 

Au-desfious  de  ce  magistrat ,  venaient  les  douze 
échevins  et  les  douze  conseillers  choisis  parmi  les 
pairs  et  les  membres  de  l'aristocratie  bourgeoise. 
Ils  juraient  9  en  entrant  en  charge,  de  respecter  les 

'  OrdonnttfU^s  àes  tcfis  de  France ,  t.  v,  p.  671  et  suiy. 

*  Yoy.,  aux  Pièces  justificatitc»,  ta  constit.  de  13^. 

^  On  frftttve  ttiéma  «fuel^tiefcâs  Unonîre  cilé  n'omit  )e  Kailli. 
Ainsi  9  dans  une  chartr  du  xu*'  siècle  <  Cart.  de  la  cathéd,^  f*  1  i3 
recto,  2"^  col.  ),  on  cite ,  au  nombre  des  témoins,  Luce  du  Donjon, 
maire,  etarpréslui  C^uthierée  Vamt^te,  Imiliidu  seigneur  roi. 
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droits  de  l'église  j  la  fidélité  due  au  roi  et  les  lois 
de  la  justice;  de  juger  selon  leur  conscience  et  de 
tenir  secrètes  les  résolutions  que  le  maire  aurait 
défendu  de  divulguer.  Toute  infraction  à  cette  règle 
devait  entraîner,  pour  le  coupable ,  la  perte  de  la 
dignité  d'échevin ,  et  une  peine  laissée  à  la  discré*' 
tion  du  maire.  Deux  fois  par  semaine ,  les  échevins 
se  réunissaient  sous  la  présidence  de  ce  magistrat , 
pour  délibérer  sur  les  intérêts  de  la  commune.  En 
cas  de  partage ,  ils  appelaient  ceux  des  douze  con- 
seillers  qu'ils  jugeaient  convenable.  Tous  les  sa- 
medis,  les  douze  conseillers   se  réunissaient  aux 
douze  échevins,  et  cette  assemblée  des  vingt-quatre 
délibérait  sous  la  présidence  du  maire.  Enfin ,  tous 
les  quinze  jours,  également  le  samedi,  les  cent 
pairs  s'assemblaient  et  traitaient  les  questions  d'un 
intérêt  plus  général.  Telles  étaient  les  trois  espèces 
d'assemblées  communales.  La  première  s'occupait 
surtout   de   l'administration    et    des  affaires   ur- 
gentes ;  c'était  en   quelque  sorte  le  conseil  privé 
du  maire.  La  seconde  embrassait  déjà  des  questions 
plus  générales;   enfin,  dans   la  troisième,   l'aris- 
tocratie bourgeoise  tout  entière  exerçait  une  action 
directe  sûr  le  gouvernement. 

Mais,  comme  on  avait  prévu  la  négligence  qui 
pourrait  succéder  à  la  première  ferveur  de  l'esprit 
communal,  et  les  dissentions,  les  violences  même 
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auxquelles  le  choc  des  opinions  donnerait  nais- 
sance ,  on  s'était  efForcé  de  les  prévenir  en  punis- 
sant Tabsence  et  le  désordre.  Il  fallait ,  pour  qu'un 
échevin,  conseiller  ou  pair,  pût  s'absenteraAe  l'as- 
semblée, qu'il  fit  connaître,  la  veille,  au  maire,  les 
motifs  légitimes  qui  l'en  éloignaient.  Sinon ,  il  de- 
vait s'y  rendre  avanè  l'heure  de  prime,  sous  peine 
d'une  amende  fixée  pour  l'échevin  à  cinq  sous  (en- 
viron vingt  francs  de  monnaie  actuelle),  pour  le 
conseiller  à  trois ,  pour  le  pair  à  deux.  Le  produit 
de  l'amende  devait  être  consacré  aux  affaires  de  la 
cité.  On  payait  la  même  amende  pour  sortir  de 
l'assemblée  sans  la  permission  du  maire.  Un  échevin 
ne  pouvait  pas  s'absenter  pour  un  long  voyage,  par 
exemple,  pour  passer  en  Angleterre ,  sans  en  avoir 
demandé  publiquement  l'autorisation  au  maii«  et 
aux  échevins,  dans  la  réunion  >du  samedi,  en  pré- 
sence des  douze  conseillers.  Si  ses  raisons  parais- 
saient valables  et  qu'on  lui  accordât  l'autorisation 
demandée,  on  nommait  immédiatement  un  des  con- 
seillers pour  le  remplacer  jusqu'à  son  retour. 

Ce  n'était  pas  assez  de  prévenir  la  négligence  des 
magistrats,  il  fallait  encore  assurer  l'ordre  des  déli- 
bérations. Le  règlement  y  avait  pourvu.  Lorsque 
le  maire  présidait  l'assemblée  des  échevins,  des 
conseillers  ou  des  pairs,  lui  seul  pouvait  accorder 
la  parole.  Si  un  membre  interrompait  le  maire  ou 
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l'orateur  auquel  il  avait  donné  la  parole ,  le  maire 
commençait  par  lui  imposer  silence.  Une  seconde 
interruption  était  punie  d'une  amende  de  douze  de- 
niers ,  dont  huit  étaient  adjugés  à  la  commune ,  et 
quatre  aux  clercs  et  sergens  chargés  de  maintenir 
Tordre.  Tout  éclievin,  conseiller  ou  pair  ^  qui  quit- 
tait son  siège  pendant  la  séance ,  était  passible  de  la 
même  amende.  Les  injures  étaient  punies  plus  sévè- 
rement ;  elles  pouvaient  entraîner  un  emprisonne- 
ment que  le  maire  et  les  échevins  proportionnaient 
à  la  gravité  de  l'insulte  et  à  la  conduite  antérieure 
duî  coupable.  Le  maire  lui-même  devait,  dans  ces 
assemblées  comme  partout,  donner  l'exemple  du 
respect  pour  la  loi ,  et,  s'il  y  manquait ,  il  subissait 
une  punition  deux  fois  plus  forte  que  celle  qu'on 
infligeait  aux  échevins. 

Les  statuts  communaux  formaient  un  code  d'une 
grande  simplicité,  mais  suffisant  pour  maintenir 
l'harmonie  entre  les  bourgeois,  régler  les  intérêts 
commerciaux  et  punir  les  délits  ou  les  crimes.  On 
recommandait,  avant  tout,  aux  bourgeois,  de  con-- 
server  l'union  qui  faisait  leur  force.  Si  l'un  d'eux 
était  convaincu ,  par  le  témoignage  de  deux  pairs, 
d'avoir  insulté  un  autre  bourgeois  sur  la  place  pu- 
blique ou  dans  une  maison ,  il  devait  être  cité  de- 
vant le  tribunal  du  maire  et  condamné  à  une 
amende  proportionnée  à  la  gravité  du  délit.  Si  un 
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membre  de  la  commune  avait  été  attaché  au  pilori , 
non  pour  vol,  mais  pour  simple  violation  des  statuts 
municipaux,  et  qu'un  autre  bourgeois  le  lui  re- 
prochât de  manière  à  le  faire  rougir  devant  ses 
concitoyens ,  l'auteur  de  l'insulte  devait  payer  une 
amende  de  vingt  sous;  il  y  en  avait  quinze  pour 
l'ofTensé ,  et  cinq  pour  la  ville.  Dans  le  cas  où  le 
coupable  n'aurait  pas  voulu  payer  l'amende  de  vingt 
sous,  il  devait  être  lui-même  attaché  au  pilori.  La 
loi  avait  aussi  voulu  prévenir  les  querelles  fémi- 
nines, et,  à  cet  égard,  ses  prescriptions  sont  assez 
remarquables  :  «  Si  une  femme  ,  dit-^elle ,  est  con- 
«  vaincue  d!être  querelleuse  ou  médisante,  on  lui 
»  attachera  une  corde  sous  les  aisselles ,  et  on  la 
tf  plongera  tinois  fois  dans  l'eau  ^  »  ^ais,  après 
lui  avoir  infligé  cette  punition,  on  la  protégeait 
contre  les  railleries,  et  ks  injures  qu'elle  aurait  pu 
lui  attirer.  Tout  homme  qui  lui  reprochait  le  châ- 
timent qu'elie^avait  subi ,  payait  une  amende  de  dix 
sous  ;  une  fenime,  pour  la  même  faute ,  était  plongée 
trois  fois  dans  l'eau. 

Tous  les  procès  pour  dettes,  achats ,  transactions 
commerciales  entre  les  membres  de  la  commune, 
étaient  jugés   par   le  maire    et   les  pairs.   Pour 

'  «  Si  fsemina  conviocatur  esse  litigiosa  et  maledica  alligabitur 
fune  subter  asccllas,  et  ter  in  aquam  projicietur  ;  cui  si  quis 
vir  exprobraverit ,  pagabit  deceui  solidos,  etc.  »  Ordonn.  des 
rois  de  France ,  V,  673. 
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donner  un   caractère   authentique   aux    contrats 
entre  bourgeois,  on  appelait  comme  témoins  deux 
magistrats  municipaux,   échevins,  conseillers  ou 
paii*s.  Aussi  presque  tous  les  actes  de  cette  époque 
attestent-ils  la  présence  de  quelques  membres  de 
l'aristocratie  communale.  Si  une  contestation  s'é- 
levait sur  les  dispositions  ou  les  termes  des  tran- 
sactions, TafTaire  était  portée  devant  le  maire.  Ce 
magistrat  siégeait  tous  les  jours  avec  un  certain 
nombre  de  pairs ,  comme  le  prouve  un  ancien  re- 
gistre Ae&  plaids  communaïut  ^ .  Une  partie  des 
audiences  était  consacrée  aux  procès  de  commerce , 
d'achats,  de  dettes,  etc.,  ou, comme  on  disait  alors, 
aux  plaids  de  meubles;  dans  les  autres,  on  jugeait 
les  procès  relatifs  aux  propriétés  foncières  ou  plaids 
d^ héritages.  Le  débiteur  insolvable  était  traité  avec 
la  dureté  qui  caractérise  les  anciennes  législations. 
Tous  ses  biens  étaient  saisis,  et,  si  le  produit  ne 
suffisait  pas  pour  payer  son  créancier,  il  était  chassé 
de  la  ville ,  et  ne  pouvait  y  rentrer  qu'en  donnant 
caution.  S'il  rompait  son  ban  et  était  arrêté  dans 
la  ville,  on  l'enfermait  dans  la  prison  de  la  com- 
mune, et  on  l'y  retenait  jusqu'à  ce  qu'il  pût  payer 
cent  sous  ou  trouver  des  amis  qui  payassent  cette 
amende  pour  lui;  lorsqu'il  sortait  de  prison,  il  ju- 

'  Archives  municipales;    Registre  de  la  Justice  de  messire 
Nicole  Le  Coueie ,  maire  de  Rouen. 
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l'ait  de  ne  plus  reparaître  clans  la  ville  j  sans  donner 
caution  au  maire  et  à  ses  créanciers.  La  loi  pré- 
voyait aussi  le  cas  où  un  /uré  de  la  commune  serait 
débiteur  d'un  étranger.  Les  magistrats  municipaux 
étaient  tenus  de  faire  rendre  justice  à  l'étranger, 
lors  même  que  son  seigneur  ne  le  défendrait  pas. 

Les  principes  relatifs  aux  plaids  iChéritages 
n'étaient  pas  moins  simples.  Si  quelqu'un  intentait 
un  procès  pour  une  terre,  il  donnait  caution  de 
poursuivre  son  action.  Le  maire  était  saisi,  et  le 
demandeur  jurait  de  respecter  sa  décision  ;  s'il 
manquait  à  son  serment,  il  était  puni  comme 
parjure.  Dans  le  cas  où  le  maire  et  les  pairs  recon- 
naissaient que  la  réclamation  n'était  pas  fondée , 
ils  pouvaient  condamner  l'auteur  du  procès  a  cin- 
quante-neuf sous  d'Angers.  Si  la  terre  en  litige 
dépendait  d'un  domaine  féodal ,  le  procès  pouvait 
être  porté  devant  le  tribunal  du  seigneur.  On  lui- 
accordait  trente  jours  pour  prononcer  sa  sentence; 
si,  dans  cet  intervalle  ,  il  n'avait  pas  fait  droit  aux 
réclamations,  la  commune  se  chargeait  de  rendre 
justice  aux  parties. 

Le  droit  du  maire  ne  se  bornait  pas  à  juger 
les  procès  civils.  Les  accusations  de  vol  et  de  faux 
étaient  portées  devant  lui  ;  si  le  crime  était  prouvé, 
le  coupable  était  condamné  au  pilori.  Les  tentatives 
d'émeute  étaient  également  punies  par  ce  magistrat. 
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Quelquefois  il  était  obligé  de  seconder  les  justiciei-s 
royaux  dans  leurs  poursuites.  Lorsqu'un  juré  de 
la  commune  en  blessait  un  autre ,  au  point  de  lui 
faire  perdre  un  membre ,  le  jugement  appartenait 
au  bailli.  C'était  le  maire  qui  faisait  arrêter  le  cou- 
pable et  livrait  sa  personne  et  ses  biens  aux  officiers 
royaux.  Plus  d'une  fois,  dans  la  suite,  il  s'éleva  des 
conflits,  entre  les  maires  et  les  baillis  pour  marquer 
la  limite  précise  de  leur  juridiction  respective,  pour 
déterminer  à  quel  point  cessaient  les  violences  que 
jugeait  ternaire,  et  commençait  la  mutilation  dont 
la  connaissance  appartenait  au  bailli.  Quant  au 
meurtre,  c'était  incontestablement  un  cas  royale 
comme  disent  les  anciennes  coutumes.  Lorsqu'un 
bourgeois  s'en  était  rendu  coupable,  sa  maison  était 
rasée,  sa  personne  et  ses  biens  livrés  aux  justiciers 
royaux  ^ 

L^  maire  et  les  pairs  devaient  porter  la  plus 
stricte  équité  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 
de  juges.  Us  défendaient  qu'on  employât  les  sol- 
licitations,  craignant  qu'on  ne  fît  intervenir  des 
personnages  d'un  rang  élevé,  et  qu'on  ne  les  exposât 
ainsi  à  manquer  à  leur  devoir  ou  à  s'attirer  une 

'  «  Si  juratus  communiie  juratum  suum  occiderit ,  et  fugîtivus 
Tel  convictus  iodé  fuerit,  domus  sua  prosternctur  ;  etipse  reus 
cuiu  catallis  suis  tradetur  justirii&donùni  K'gis.  »  A^ .  Ditchcsnc^ 
Script,  rer.  JSorm.^  f"  1066. 
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inimitié  danget*euse.  Aussi  le  statut  communal  dé- 
clare-t-il  que  celui  qui  fera  solliciter  ses  juges  subira 
une  peine  deux  fois  plus  forte,  à  moins  que  lé  sei- 
gneur roi  lui-même  n'intervienne  en  sa  faveur.  On 
pouvait  encore  craindre  que  les  avantages  attachés 
au  titre  de  bourgeois  ne  donnassentlieu  à  des  frau- 
des, et  qu'on  ne  cherchât  à  l'usurper.  En  consé- 
quence, on  exigeait  le  serment  de  à^xm  jurés  ou 
membres  de  la  commune,  pour  constater  la  réaUté 
du  titre  réclamé  par  un  homme  qui  n'était  pas  {suf- 
fisamment connu. 

Enfin  il  fallait  que  la  commune,  entourée  de 
corporations  rivales  et  quelquefois  ennemies,  les 
forçât  de  respecter  ses  lois.  Elle  ne  pouvait  pas  tou- 
jours contraindre  les  étrangers  à  venir  plaider  de- 
vant le  tribunal  du  maire,  et,  quant  aux  clercs  et 
chevaliers,  ils  avaient  leur  juridiction  spéciale  et 
n'étaient  nullement  disposés  à  se  soumettre  à  celle 
de  la  commune.  D'abord,  les  bourgeois  obtinrent 
de  Jean-sans-Terre ,  et  plus  tard  des  rois  de  France, 
que  tout  procès  entre  un  étranger  et  un  Rouen- 
naîs ,  pour  affaire  commerciale ,  serait  jugé  à 
Rouen,  et  que  le  roi  contraindrait  le  débiteur 
étranger  à  se  soumettre  à  la  justice  dit  maire. 
Ensuite  on  défendit  formellement  à  tous  les  mem- 
bres de  la  commune  d'avoir  aucune  relation  de 
commerce  ou  d'hospitalilé  avec  l'étranger ,  le  prêtre 
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ou  le  chevalier,  qui ,  débiteur  d'un  bourgeois,  re- 
fusait de  se  souinetti*e  au  jugement  du  maire  et  des 
pairs.  C'était  une  véritable  excommunication  civile, 
prononcée  contre  le  débiteur.  Le  membre  de  la 
commune  qui  n'observait  pas  cette  interdiction, 
était  tenu  de  payer  la  dette  et  était  mis  à  la  dis- 
position du  maire,  qui  lui  infligeait  une  peine  arbi- 
traire. £n6n  la  commune  s'engageait  à  prêter  secoure 
à  son  juré ,  afin  qu'il  pût  poursuivre  son  droit  contre 
l'étranger,  le  prêtre  ou  le  chevalier,  même  devant 
les  tribunaux  féodaux.  Pour  se  faire  une  idée  des 
obstacles  que  l'exercice  de  la  justice  municipale 
rencontrait  au  sein  même  de  la  commune,  il  faut 
se  rappeler  combien  de  juridictions  ecclésiastiques 
et  laïques  élevaient  de  toutes  parts  leurs  fourches 
patibulaires.  lii,  l'ofHcial  tenait  la  cour  d'église, 
ici  le  prévôt  de  Saint-Ouên  jugeait  les  nombreux 
vassaux  de  cette  abbaye.  A  Saint-Gervais,  l'abbé 
de  Fécamp  avait  droit  de  haute  justice ,  l'abbesse  de 
Montivilliei*s  à  Saint-Paul.  Les  juridictions  laïques 
n'étaient  pas  moins  nombreuses.  Le  sire  de  Préaux, 
les  seigneurs  du  Vivier,  de  RoncheroUes ,  de  Ma- 
romme,  et  beaucoup  d'autres,  avaient  droit  de  haute 
justice  dans  leurs  fiefs,  que  la  banlieue  de  Rouen 
enveloppait.  Leur  vassal  était  souvent  aux  prises 
avec  les  bourgeois,  et  plus  d'un  habitant  de  Rouen 
avait  été  plongé  dans  les  cachots  féodaux,  avant 
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que  la  commune  protégeât  ses  membres  contre  la 
tyrannie  des  seigneurs. 

Les  officiers  royaux  avaient  aussi  une  juridic- 
tion distincte  et  souvent  hostile.  Ces  magistrats, 
dont  le  concours  avait,  dans  le  principe,  si  puis- 
samment seconde  la  commune,  ne  voyaient  pas 
sans  jalousie  s'élever  une  autorité  rivale.  Ainsi 
le  Vicomte  de  TEau ,  qui,  depuis  un  temps  immé- 
morial, jugeait  tous  les  procès  relatifs  aux  poids  et 
mesures,  à  la  navigation  et  à  un  grand  nombre 
d'affaires  commerciales,  le  Vicomte  de  l'Eau  de- 
vait, dans  bien  des  circonstances,  entraver  la  ju- 
ridiction du  maire.  Souvent  aussi  les  bourgeois 
cités  devant  le  tribunal  du  vicomte  avaient  recours 
à  la  protection  du  maire ,  qui  s'efforçait  de  les  sous- 
traire aux  poursuites  du  magistrat  royal.  En  1^38, 
un  conflit  de  cette  nature  entre  le  maire  et  le  vi- 
comte de  l'Eau  fut  soumis  à  des  arbitres,  qui  pro- 
noncèrent en  faveur  du  vicomte  '  ;  mais ,  au  xi v® 
siècle,  la  querelle  se  renouvela  plusieurs  fois,  et 
le  maire  fit  résoudra  à  son  avantage  plusieurs  points 
litigieux  '.  Il  existait  aussi,  entre  ce  magistrat  et  le 
bailli,  une  rivalité  qui  dégénéra  souvent  en  lutte 
ouverte.  Lie  magistrat  royal  voulait  étendre  sa  ju- 
ridiction aux  dépens  de  celle  du  maire,  et  préten- 

■  Fariu,  Histoire  de  Rouen  ,  chapitre  de  la  Vicomte  de  l'if  au. 
'  Ordonnances  des  rois  de  France ,  III ,  329. 
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dalt  juger  en  dernier  ressort  les  causes  déjà 
portées  au  tribunal  municipal  ;  mais  le  maire  ré- 
sista énergiquement  à  ces  usurpations ,  et  plusieurs 
ordonnances  royales  lui  donnèrent  gain  de  cause. 
Il  fut' décidé ,  par  Philippe  III,  que  la  juridiction 
du  maire  ne  serait  plus  troublée  par  le  bailli ,  qu  il 
aurait  les  plaifls  cmls,  et  punirait  même  les  vio- 
lences qui  n'entraîneraient  pas.  la  mutilation  ou 
la  mort  '*  Philippe  de  Valois  et  son  fils  Jean,  en 
confirmant  les  droits  du  maire,  ajoutèrent  que  les 
appels  de  ses  sentences  ne  seraient  pas  portées 
devant  le  bailli  j  mais  devatit  l'Echiquier  de  Noi^ 
mandie^. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  la  juridiction  que 
l'autorité  communale  se  trouvait  en  lutte  avec  les 
magistrats  royaux.  Les  ducs  avaient  conservé  dans 
Rouen  une  foule  de  droits  qui  attestaient  leur  sou- 
veraineté. La  commune  réussit  en  partie  à  s'y  sous- 
traire, et  ce  fut  par  ces  conquêtes  sur  les  magistrats 
royaux  que  se  signala  surtout  son  progrès  dans  les 
siècles  suivants.  Ainsi,  le  droit  de  mouture,  qui 
appartenait  d'abord  au  diic  et  que  Richard  avait 
cédé  à  l'archevêque  de  Rouen,  finit  par  dépendre 
presque  exclusivertient  de  l'autorité  municipale. 
Les  fermes  des  marchés  et  des  halles ,  les  droits  pro- 

»  Ordonnances  des  rois  de  France ,  ï ,  306  et  suiv. 
^  Archiv.  municipales,  tir.  2,  n**  5. 
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levés  sur  1^  vin,  le  poisson  et  les  diverses  denrées, 
qui  eu  i  aoD  appartenaient  encore  au  duc  ou  à  ses 
officiel^  ^  devinrent  plus  tard  la  propriété  de  la  corn* 
inune.   Mais  ces  conquêtes  furent  le  résultat  d'une 
lutte  longue  et  opiniâtre,  et,  au  commencement  dw 
xiii*^  siècle,  la  ville  de  Rouen  ne  faisait  qu'entrer  dans 
la  carrière  communale;  elle  était;  encore  soumise  à 
une  foule  d'obligations  onéreuses,  imposées  par  le 
pouvoir  central,  et  entre  autres  au'service  militaire. 
Il  fallait  que,  sur  la  sommation  des  officiers  royaux , 
les  bourgeois  prissent  les  armes  et  entrassent  <  en 
campagne.  La  commune  avait  adopté  les  mesures  né- 
cessaires pour  que  ce  service  se  fît  ponctuellement. 
Dès  que  le  roi  ou  ses  justiciers  avaient  donné  l'ordre 
d'entrer  en  campagne,  personne  ne  pouvait  plus 
quitter  Rouen,  sous  prétexte  de  voyage  ou  pour 
tout  autre  motif,  sans  permission  du  maire.   Ce 
magistrat  et  les  échevins  devaient  déterminer  le 
nombre  de  citoyens  nécessaires  pour  la  garde  de 
Rouen,  et  les  laisser  dans  la  ville.  Tous  les  autres* 
étaient  tenus  de  se  mettre  en  marche ,  à  l'heure 
fixée  pour  le  départ.  Si  un  bourgeois,  enrôlé  dans 
la  milice ,  restait  dans  la  ville  après  l'heure  indi- 
quée ,  sa  maison  était  rasée  ;  ou ,  s'il  n'en  avait  pas , 
il  payait  une  amende  de  cent  sous  et  était  livré  aux 
justiciers  du  roi. 

En  résumé ,  élection  et  autorité  des  magistrats^ 
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municipaux  y  relations  des  bourgeois  entre  eux, 
rapports  avec  les  étrangers,  le  clergé,  la  noblesse, 
les  magistrats  royaux ,  le  règlement  communal  avait 
tout  prévu.  Sans  doute  il  laissait  encore  bien  des 
lacunes,  mais  le  temps  seul  devait  faire  sentir  la 
nécessité  de  les  combler.  Sans  doute  il  faisait  peser 
sur  la  ville  une  aristocratie  despotique ,  mais  elle 
était  nécessaire  à  cette  époque,  et  les  abus  d'une 
pareille  forme  de  gouvernement  ne  devaient  se 
révéler  que  long- temps  après,  et  lorsque,  déjà  victo- 
rieuse de  ses  ennemis,  la  commune  commencerait  à 
tourner  ses  forces  contre  elle-même. 


9îtfMiti*na  it»  Koutnnitt*  k  l'itùxh  ht  lttta=Mn»=9.tnt.  ~ 
inctniii,  tmfTUnu  iortt»,  ftùUtùaa  actetiie  aur  Juif*.  — 
««tti»  >'a«ljiii.  —  Siéft  Ht  Kaurii  |iiit  |)l)iltppt.^ii|««it, 
—  S«iinift»ian  bt  Knun  ta  1904. 

(  1200  —  120*.  ) 

depuis  trente  ans,    la 
de  Rouen  avait  repoussé 
es  des   rois  de   France, 
u  vaillamment  la  cause 
nandie.  ('.et  atladiement 
desRouennais  à  la  cause  de  leurs  ducs  s'explique 
par  la  position  de  leur  ville ,  et  les  avantages  dont 
elle  jouissait.   Capitale  du  duché  de  Normandie, 
en  possession  exclusive  de  In  navigation  de  la  Basse- 
Seine  et  du  commerce  avec  l'Angleterre,  jouissant 
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de  privilèges  que  lui  enviaient  les  autres  villes  ' , 
Rouen  devait  craindre  de  perdre  tant  de  puissance 
et  d'indépendance  en  passant  sous  la  domination 
des  rois  de  France.  Elle  se  trouvait  à  quelques 
journées  de  Paris,  sur  le  même  fleuve:  que  de- 
viendrait son  monopole  commercial,  lorsqu'elle  obé- 
irait au  même  maître  que  la  capitale  de  la  France? 
Du  premier  rang  elle  tomberait  au  second.  C'était 
là  une  considération  décisive  pour  la  commune. 
N'oublions  pas  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  pas 
réellement  de  royaume  de  France,. nmi»  que  çliaqiie 
province,  souvent  chaque  canton,  jobéissaieutàdes 
chefs  pai*ticuiiers^  Le  système  féodal  avait  tout 
morcelé,  et  il  devait  s'écouler  bien  des  siècles  avant 
qu'une  puissante  centralisation  fît  de  Paris  l'ame 
de  la  France,  avant  que  chaque  localité  sacrifiât 
ses  intérêts  particuliers  au  sentiment  national.  I^ 
patriotisme  était  alors  plus  étroit;  il  ne  voyait  que 
le  donjon  du  seigneur  ou  le  beffroi  de  la  com- 
mune; et,  aux  yeux  des  Bouennais  du  xin® siècle, 


*  On  en  ^oit  la  preuve  dans  les  chartes  accordées  par  Jean- 
sans-Terre  aux  ailles  d'Anddy  et  ^'Ângouléine.  H  8*eKi»inie 
ainsi:  «  Liberam  communiam  et  easdem  libertates  et  libéras  con- 
suetudines ,  quas  cives  Rothoinagi  habent ,  per  nostram  potestatem 
concodimns.  »  Botidi  chattarum ,  p.  d&  et  132,  dans  la  collection 
des  documens  historiques  publiés  par  ordre  du  gouvernement  an- 
glais. Les  Rotuli  paientium  et  clausarum ,  cités  plus  loin ,  font 
partie  de  la  même  collection. 
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rinlérêt  le  plus  sacré  était  la  défense  de  la  Nor- 
mandie contre  les  attaques  de  la  France^  De  là  leur 
attachement  pour  -Henri  II  et  Richard  Cœur-de- 
Lion  ;  de  là  le  zèle  qu'ils  montrèrent ,  même  pour 
la  cause  de  Jean-sans-Terre ,  avant  que  ses  fautes 
et  ses  crimes  eussent  excité  une  indignation  gé- 
nérale. 

Le   règne  de   ce  prince   commença ,  pour  les 
Rouennaisy  sous  de  tristes  auspices.  En  laoo,  pen- 
dant la  nuit  de  Pâques,  un  incendie  dévora  la  Ca- 
thédrale ,  avec  les  cloches ,  les  livres  et  les  riches 
ornemens  accumulés  dans  son  trésor  '  ;  les  flammes 
s'étendirent  rapidement,  et  consumèrent  un  grand 
nombre  de  maisons.  A  cette  époque,  \\  ville  ne  se 
composait  guère  que  de  chaumières  de  bois  cons- 
truites à  la  hâte,  et  l'industrie  humaine  ne  savait  pas 
encore  lutter  contre  les  ravages  dii  feu.  Aussi  le  vib- 
on  encore,  la  même  année,  six  mois. à  peine  après 
l'incendie  de  la  Cathédrale,  sévir  de  nouveau  avec 
fureur.  Il  commença  près  de  la  porte  de  Robec, 
aloi-s  située  à  l'extrémité  orientale  de  la  rue  Saint- 
Romain,  et,  sortant  de  ce  foyer,  il  étendit  au  loin  ses 
ravages.  En  une  nuit,  toute  la  partie  inférieure  de  la 

*  «  Hoc  anno ,  quarto  idûs  apriliâ ,  in  uocte  Paschae ,  combusta 
est  tota  ecclesia  Rothomagensis  cum  omnibus  campanis,  libris  et 
ornaracntis  ecclesiae ,  et  niaxima  pars  ciyrtatis  et  multae  ecclesise.» 
Chron.  mscr.  Ecclesiœ  Rothomagensis,  ap.  Chron  triplex  et 
unurHy  f°  105. 


s> 
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ville  fut  l<i  proie  des  flammes.  L'église  et  la  paroisse 
Saint-Maclou ,  les  églises  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Cande-le-Vieux  (  rue  du  Bac  ),  avec  toutes  les  mai- 
sons environnantes,  furent  dévorées  par  Tincendie. 
TjC  château ,  situé  sur  remplacement  des  halles  ac- 
tuelles, était  entouré  de  toutes  parts  par  les  flammes, 
et,  du  haut  des  remparts,  Jean-sans-Ten'e  pouvait 
suivre  les  progrès  menaçai»  4e  l'incendie.  Le  châ- 
teau lui-même  ne  fut  pas  épargné,  et  la  tour  du 
donjon  fut  en  partie  consumée  ' .  Impuissant  contre  . 
un  si  terrible  fléau,  le  duc  s'efforça  du  moins  d'en 
réparer  les  désastres.  Il  écrivit  à  toutes  les  villes  de 
ses  états,  pour  leur  recommander  les  envoyés  de 
l'église  de  Rouen ,  qui  allaient  implorer  les  secours 
des  fidèles,  pour  reconstruire  leur  église  :  «c  Vous 
<(  avez  sans  doute  appris,  leur  disait-il ,  que  l'église 
«  de  Rouen,  qui  est  la  plus  grande  des  églises  de 
«  Normandie,  et  pour  laquelle  nousavons  une  vive 
«  affection ,  a  été  brûlée  et  presqu'entièrement  dé- 
«  truite.  Nous  vous  prions  de  bien  accueillir  ses 
«  envoyés,  de  prêter  une  oreille  favorable  à  leurs 
«  demandes,  et  de  leur  accorder  des  aumônes  en 

*  «  Tertio  nouas  octobris,  prinift  vigiliâ  noctis,  cœpit  RoUiomagi 
ignis  juxtà  portam  Rodobeccse,  per  quem  combusta  est  Ecdesia 
sancti  Macuti  et  tota  ferè  parochia ,  et  parochia  sancti  DioDysiî 
et  magna  turris  Rothomagensis,  praesente  rege  Anglise,  et  niaxinia 
pars  cmtatis.  »  Ibidem,  cf.  Chron.  Rothom.  apad  Labbe,  Noi'a 
bibliotheca  mscr. 
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c<  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  bienheureuse  vierge 
«  Marie'.  » 

Uq  pareil  malheur  était  un  triste  début  pour  le 
règne  de  Jean,  et  il  était  naturel  que  le  peuple,  si 
disposé  à  la  superstition,  vît  dans  ce  fléau  un  sinistre 
présage.  Il  oubliait  les  nombreux  incendies  qui,  au 
siècle  précédent,  avaient  désolé  la  ville ,  pour  ne  se 
rappeler  que  le  malheur  présent.  Si ,  du  moins , 
Jean-saus-Terre  eût  cherché  à  effacer  ces  premières 
impressions  par  la  sagesse  de  son  administration; 
mais  jamais  prince  ne  se  montra  plus  follement 
prodigue,  plus  lâchement  cruel.  Son  trésor  était-il 
épuisé?  il  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  rançonner, 
par  un  emprunt  forcé,  ces  bourgeois  de  Rouen, 
qu'il  avait,  par  une  charte  solennelle,  exemptés  de 
tout  impôt.  Ainsi,  en  1202,  le  maire  de  Rouen, 
Raoul  Grognet,  reçut  une  lettre  conçue  en  ces  ter- 
mes  :  «  Le  roi  au  maire  de  Rouen  :  nous  te  prions 
«  d'emprunter,  sans  délai,  cent  livres  d'Angers 
«  pour  les  besoins  de  notre  bien  aimé  Roger  de 

'  «  Joannes ,  Dei  gratiâ ,  ad  vestram  credimus  perYenisse  iioti- 
ciain,  quôd  Ecclesia  RoUiomagi,  quae  est  major  ecclesiarum 
I^ormanniae ,  quam  plurimùm  diligimus,  igni  combusta  sit  et 
fanditùs  ferè  destnicta,  Ea  propter  rogamus  et  exhortamur  in 
domino  quatenùs  nuiitios  ejus ,  cùm  ad  tos  yenerint,  bénigne 
recipere ,  efûcaciter  audire,  et  elemosinas  vestras  ad  reparationem 
ejus  intuitu  Dei  et  beatœ  Virginis,  in  cujus  honorem  dedicata  est , 
transmittere  velitis  ,  etc.  »  Rotuli  chartarum ,  p.  100. 
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«  Mortemer,  et  de  les  lui  remettre'.  »  Quelque- 
fois Jean  s'adressait  à  un  riche  bourgeois ,  et  puisait 
dans  sa  bourse  pour  combler  le  vide  de  son  trésor. 
Ce  fut  ainsi  qu'il  emprunta  plusieurs  fois  des  som- 
mes considérables  à  Mathieu  le  Gros ,  cet  ancien 
maire  de  Rouen ,  qui  avait  apposé  son  sceau ,  ^i 
1200,  à  la  charte  de  Jean-sans-Terre*.  Rien  n'était 
plus  capable  d'irriter  la  commune  et  d'aliéner  le  cœur 
des  bourgeois  y  que  ces  emprunts  forcés  qui  met- 
taient leur  fortune  y  fruit  de  longs  travaux,  à  la 
merci  du  caprice  de  quelque  favori.  Que  devenaient 
toutes  les  chartes?  quelles  garanties  pouvaient-elles 
offrir  9  puisque  le  despotisme  s'en  jouait  si  impu- 
demment ?  • 

Lorsque  Jean  ne  ruioait  pas  les  bourgeois  par  ces 
emprunts,  il  se  ruinait  lui-même  en  ahénant  tous 
les  droits  qu'il  avait  dans  Rouen.  Parmi  les  plus 
lucratifs,  il  ne  faut  pas  oublier  le  monopole  du 
charbon  et  du  bois  qui  se  vendaient  dans  la  ville,  et 
l'impôt  prélevé  sur  chaque  étal  du  marché.  Il  aliéna 
ces  deux  droits,  céda  le  premier  à  Laurent  du 
Donjon,  ancien  maire  de  Rouen,  et  le  second  à  un 
des  pairs  de  la  ville,  Geoffroi  le  Chambellan.  Les 
chartes  de  concession  déclarent  que  chacun  de  ces 

'  KotuU  patentium ,  p.  14. 
'  RotuH  clfiusarum ,  p,  30. 
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bourgeois  devra  au  duc  une  paire  d'éperons  dorés  '. 
Mais  c'était  là  un  simple  hommage  féodal,  et  il  est 
certain  que  Jean  ne  se  dépouillait  de  droits  aussi 
lucratifs,  qu'en  échange  de  quelque  impôt  considé- 
rable levé  sur  les  bourgeois.  Ces  ressources,  quelque 
désastreuses  qu'elles  fussent,  ne  tai*dèrent  pas  à  s'é- 
puiser, et  il  fallut  s'adresser  aux  juifs,  dont  les 
richesses  amassées  par  l'usure,  étaient  un  objet 
de  haine  jalouse  pour  les  Rouennais. 

Eux  seuls  consentaient  encore  à  fournir,  proba- 
blement sur  bons  gages,  aux  folles  dépenses  du  roi. 
Beaucoup  d'actes  nous  prouvent  qu'il  prenait  sous 
sa  protection  leur  coupable  industrie,  et  chargeait 
un  de  ces  confidens  de  veiller  sur  le  clos  aux 
Juifs ^  objet  de  la  haine  populaire  et  déjà  plus  d'une 
fois  ensanglanté  par  le  fanatisme^.  C'était  assez 
pour  attirer  sur  la  tête  de  Jean  l'exécration  géné- 
rale. Le  peuple  jetait  toujours  un  regard  d'envie 
sur  cette  place  immonde,  où  s'entassaient  les  ri- 
chesses accumulées  par  Pusure ,  et  il  s'indignait 
contre  le  duc,  qui  prenait  sous  sa  protection  spéciale 
cette  race  ennemie  de  Dieu  et  des  hommes. 

Ainsi  Jean  s'aliénait  peu  à  peu  toute  la  nation.  Il 
avait  irrité  la  riche  bourgeoisie  par  des  emprunts 

'  Rotuli  chart.y  p.  21  et  106. 

*  Rotuli  chart.f  p.  105.  —  Rot.  pat, y  p.  25. 
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forcés,  le  peuple  par  la  protection  accordée  aux 
juifs;  il  allait  bientôt  soulever  la  noblesse  par  un 
acte  de  lâche  cruauté,  en  assassinant  un  enfant, 
son  neveu  et  son  prisonnier. 

Le  jeune  Arthur  de  Bretagne  avait  disputé  la 
couronne  de  Normandie  à  Jean-sans-Terre,  et  était 
tombé  entre  les  mains  d'un  vainqueur  d'autant  plus 
implacable ,  qu'il  avait  tremblé  devant  son  prison- 
nier. Jean  le  fit  transférer  à  Rouen  et  enfermer  dans 
le  château.  Les  barons  normands,  qui  avaient  ac- 
compagné le  jeune  duc,  prévoyaient  le  sort  qui  lui 
était  réservé.  Plusieurs  d'entre  eux,  et,  avant  tous , 
Guillaume  de  Bréauté,  un  de  ceux  qui  figurent 
le  plus  fréquemment  dans  les  actes  relatifs  à 
Rouen,  allèrent  trouver  Jean,  et  lui  déclarèrent 
qu'ils  avaient  laissé  son  neveu  sain  et  sauf^  ;  ils 
rejetaient  ainsi  sur  le  duc  tout  l'odieux  du  crime 
qui  se  préparait.  Que  se  passa-t-il  ensuite  ?  Com- 
ment succomba  Arthur?  Sa  mort  est  enveloppée 
d'un  mystère  terrible,  et  qu'il  est  impossible  au- 
jourd'hui de  dissiper  entièrement.  Avait-il  siic- 
corabé  au  chagrin  de  la  captivité  *  .î*  Avait-il  péri 
victime  de  la  cruauté  de  son  oncle?  Ce  fut  ce  der- 

'  Guill.  Brito,  ap.  Scrip.  rer.  gail.,  XVII,  193  et  194. 

>  a  Aliis  affirmantibus  qu6d  prse  cordis  rancore  in  acediani  deci- 
dens ,  contabuit  in  scmetipso,  et  sic  obiit.  »  Script,  rer.  galHc.y 
XVII,  682. 
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nier  bruit  qu'adopta  Topiiiion  populaire;  on  racon- 
tait que  Jean-sans-Terre  t'avait  fait  déposer  dans 
une  barque,  et  que,  après  l'avoir  entrsuné  à  plu- 
sieurs milles  de  Rouen ,  il  l'avait  égorgé  de  sa  propre 
main^  La  foule,  toujours  avide  du  merveilleux  et 
de  l'horrible,  et  autorisée  d'ailleurs  par  l'odieux  ca*- 
ractère  du  duc  de  Normandie ,  lui  imputa  la  mort 
d'Arthur.  Combien  de  Rouennais  durent  s'indigner 
à  la  nouvelle  de  ce  meurtre,  commis  si  lâchement 
sur  un  ennemi  désarmé ,  sur  un  enfant  !  Combien 
durent  répéter  la  malédiction  lancée  contre  Jean, 
par  le  poète  contemporain  :  «  Ton  père  t'avait 
«appelé  Sans  "Terre;  puisse- 1- il  ne  s'être  pas 
«  trompé  en  te  donnant  ce  nom  !  *  » 

Ce  crime,  en  soulevant  les  Normands  contre 
Jean,  fournissait  encore  au  roi  de  France  un  pré- 
texte pour  envahir  ses  domaines.  Philippe- Auguste  ^ 
en  qualité  dé  seigneur  suzerain ,  le  cita  à  compa- 
raître devant  son  tribunal,  pour  se  justifier  de 
l'accusation  portée  contre  lui.  Sur  son  refus,  il  le 
déclara  félon,  et,  comme  tel,  privé  de  tous  ses  do- 
maines. Aussitôt  il  envahit  ses  états,  s'empara  de 
presque  toutes  les  villes  et  forteresses  de  la  haute  et 

>  GuUl.  Brito,  ibidem,  193-194. 

'  «  Patris  ab  ore  lui  sine  Terra  nomen  habebas , 

Ne  pater  er^  tuus  sit  in  hoc  tibi  nomiue  mendax.  » 

Guill.  Rrito,  ibid. 
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basse  Normandie ^  et  vint,  en  1204?  mettre  le  siège 
devant  Rouen,  qui,  onze  ans  auparavant,  avait  si 
vigoureusement  repoussé  l'armée  française. 

Malgré  les  sentimens  de  haine  que  la  conduite 
de  Jean  avait  justement  excités ,  la  présence  de 
l'armée  française  réveilla  dans  les  cœurs  le  patrio- 
tisme normand.  D'ailleurs,  la  situation  même  de 
Rouen  lui  faisait  un  devoir  de  cette  vigoureuse  dé- 
fense. Elle  était  l'asile  des  habitans  des  villes  voi- 
sines, Eu,  Aumale,  Driencourt  (Neufchâtel  ),  et 
même  Alençpn.  L'élite  de  la  noblesse  de  Nor- 
mandie, les  seigneurs  de  Préaux,  d'Estoute ville, 
d'Esneval ,  de  Pa villy,  de  Hotot,  s'y  étaient  enfermés 
avec  leurs  hommes  d'armes.  La  ville  avait  été  ap- 
provisionnée avec  beaucoup  de  soin  ;  plusieurs  or- 
donnances de  Jean  avaient  enjoint,  depuis  long- 
temps, d'y  porter  des  vivres*.  Enfin,  les  Rouen- 
nais  devaient  craindre  la  vengeance  de  Philippe- 
Auguste,  dont  plusieurs  vassaux  avaient  été  déca- 
pités dans  leur  ville.  D'ailleurs,  la  commune  tenait 
à  ses  libertés,  que  le  vainqueur  allait  peut-être  fouler 
aux  pieds.  Elle  tenait  à  sa  vieille  réputation  de  ville 
ins^incible^ .  Tous  ces  motifs  l'engageaient  à  une 
vigoureuse  résistance ,  et  elle  ne  manqua  pas ,  dans 

»  Roi,  pat.,  13 ,  16 ,  25 ,  39. 

*  «  Hactenùs  im'icta.v  Rad.  Coggeshale,  ap.  Script,  rer,  gaUic.y 
XVIll ,  99. 
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cette  circonstance,  à  son  ancienne  gloire.  Pendant 

quatre-vingts  jours,  elle  arrêta  Philippe-Auguste', 

et  Thistorien  contemporain,   son  chapelain  et  le 

confident  de  ses  pensées ,  atteste  avec  quelle  valeur 

se  défendaient  les  bourgeois  :    «  Cette  commune, 

«  dit-il  y  cette  commune  au  cœur  orgueilleux,  im- 

c<  placable  ennemie  de  notre  roi ,  aima  mieux  être 

Cl  vaincue  que  se  soumettre  volontairement  à  son 

«  autorité  *.  » 

Philippe-Auguste  revenait  de  Caen,  lorsqu'il  se 
présenta  devant  Rouen;  il  s'empara  d'ËiiiendrevilIe 
(Saint-Sever)  et  d'une  forteresse  nommée  la  Bar^ 
bacanej  qui  défendait  la  tête  du  pont  de  Mathilde. 
Mais  les  bourgeois  rompirent  plusieurs  arches,  et 
les  Français  se  ^rirent  arrêtés  par  les  eaux  profondes 
du  fleuve;  lorsqu'ils  l'eurent  franchi ,  il  fallut  tenter 
d'escalader  cette  triple  enceinte  de  murailles  et  de 
fossés  qui  avait  déjà  bravé  les  efforts  de  Louis  VII 
et  de  Philippe-Auguste  lui-même.  Pendant  qua- 
rante jours ,  des  assauts  et  des  combats ,  renouvelés 
continuellement ,  attestèrent  la  persévérance  des 
Rouennais.  Ils  comptaient  sur  Jean ,  et,  malgré  la 

*  «  Quam  sibi  supposait   vix  octoginta  dîebus.  »  Guill.  Brit., 
îbid.,Xvn,  213. 

*  «  Rotomagensis  enim  communia ,  corde  superbo , 
Immortale  gerens  odium  cum  principe  nostro , 
Vinci  malebant,  ejus  quàm  spontè  subire 
Imperium.  ...»   Id.,  ibid. 
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triste  expérience  qu'ils  avaient  faite  de  son  carac- 
tère, ils  espéraient  que  l'intérêt  le  porterait  à  se- 
courir la  capitale  de  son  duché.  Son  père  Henri  II, 
dans  des  circonstances  bien  plus  critiques,  menacé 
tout  à  la  fois  par  les  barons  anglais  et  le  roi  de 
France,  avait  su,  par  son  activité,  surmonter  tous 
les  dangers,   étouffer  la  révolte  en  Angleterre  et 
sauver  la  Normandie.  Mais  Jean  était  tranquillement 
à  Londres,  s'inquiétant  peu  des  efforts  de  cette  brave 
commune,  qui ,  depuis  quarante  jours,  était  enve- 
loppée par  l'ennemi,  dont  elle  bravait  tous  lesefforts. 
Une  si  coupable  indifférence  ne  découragea  cepen- 
dant pas  entièrement  les  bourgeois ,  et,  avant  de  se 
séparer  de  Jean ,  ils  voulurent  faire  une  dernière 
tentative.  Il  était  d'usage,  dans  les  temps  féodaux, 
quand  une  ville  ou  un  château  étaient  réduits  à  la 
dernière  extrémité ,  de  sommer  le  seigneur  de  se- 
courir ses  vassaux  dans  un  délai  fixé.  S'il  y  man- 
quait, tout  lien  féodal  était  rompu,  et  ses  vassaux, 
dégagés  du  serment  de  fidélité,  pouvaient,  sans  fé- 
lonie,  se  soumettre  à  un  nouveau  seigneur.  La 
commune  de  Rouen  ne  manqua  pas  à  ce  devoir 
d'honneur.   Nobles  et  bourgeois  stipulèrent  avec 
Philippe-Auguste  une  trêve  par  un  acte  dont  voici 
le  sens  :  *  «Pierre  de  Préaux,  et  les  autres  cheva- 
«  liers,  qui  sont  avec  lui  dans  Rouen,  Robert, 

'  Voyez  le  texte  dans  Duchesne ,  Script,  rer.  norm.yp.  lOô. 
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«  raaire  de  cette  ville,  les  jurés  et  la  commune  en- 
«  tière,  à  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  salut  : 
«  Sachez  tous  que  les  conventions  suivantes  ont  été 
«  arrêtées  entre  nous  et  le  seigneur  roi  de  France; 
«  sont  exceptés  le  comte  de  Melun ,  Guillaume-le- 
«  Gras  et  plusieurs  autres,  que  le  seigneur  roi  de 
«  France  exclut  de  toutes  les  conventions  suivantes. 
«  Le  seigneur  roi  de  France  nous  a  accordé  une 
«  trêve  qui  durera  du  premier  jour  de  juin  jusqu'au 
«  3o  du  présent  mois,  à  condition  que  si,  dans  cet 
a  espace  de  temps ,  Jean ,  roi  d'Angleterre,  n'a  pas 
a  conclu  la  paix  avec  le  roi  de  France  ou  ne  l'a  pas 
«  chassé,  par  la  force  et  la  guerre,  du  Heu  qu'il  oc- 
c<  cupe,  nous  livrerons  au  roi  de  France  la  ville  en- 
«  tière  avec  toutes  les  forteresses.  Ont  juré  d'ob- 
«  server  ces  conditions,  Pierre  de  Préaux,  Geoffroi 
«  du  Bosc,  Henri  d'Estouteville ,  Robert  d'Esneval , 
«  Thomas  de  Pavilly  et  Pierre  de  Hôtot  ;  tous  les 
«  autres  chevaliers ,  qui  sont  dans  Rouen ,  prêteront 
«  le  même  serment  avant  le  dimanche  qui  suivra 
«  l'Ascension.  Parmi  les  bourgeois ,  Robert,  maire 
«  de  Rouen,  Geoffroy  le  Chambellan,  Mathieu  le 
«Gros,  Hugues  fils  de  Vicomtesse,  Jean  Luce, 
«  Raoul  Grognet ,  Enard  de  la  Rive ,  Jean  Fessard^ 
«  Clarembaud ,  Jean  Batiétoc ,  Roger  Malasnon, 
«  Walon  de  la  Rive,  Osmond  Poirier,  Bernier  le 
«  Fêvre,  Guillaume  Grognet ,  Guillaume  Freschet, 
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«  Robert  de  Mesoi-le-Lac ,  Âuger  de  Dessu^ia- 
«  Rive  f  Robert  du  Cliâtel,  Nicolas  de  Dieppe,  Ro- 
«  bert  Poirier,  Robert  Vilain,  Roger  Gautier, 
«Robert  de  Malpalu,  Sylvestre  de  Wateville, 
«  Martin  de  la  Corveserie,  Hugues,  neveu  de 
«  Walon ,  Richard  de  Saint -Wandrille ,  Geoffroi 
a  Vilain,  Pierre  le  Pécheur,  Lucas  Baudry,  Guil- 
<x  laume  le  Meunier' ,  ont  juré  d'observer  les  con* 
a  ditions  de  la  trêve  ;  tous  les  autres  bourgeois  de 
«  Rouen  doivent  prêter  le  même  serment  avant  le 
«  dimanche  qui  suivra  TAscension.  Ils  donneront 
a  des  otages  au  seigneur  roi  de  France  avant  cette 
<x  fête.  Moi,  Pierre  de  Préaux,  je  livrerai  mon 
((  neveu,  fils  de  Jean  de  Préaux;  Regnaud  du  Bosc 
«  donnera  Geoffroi  son  fils,  et  Geoffroi  du  Bosc, 
«  Guillaume  son  neveu.  Tous  les  autres  chevaliers 
«  qui  occupent  des  forteresses  livreront  aussi  des 
«  otages.  Pour  nous,  bourgeois  de  Rouen,  nous 
«  donnerons  quarante  otages ,  nos  fils  ou  nos.  pro- 
«  ches,  au  choix  du  roL  Nous  abandonnons  aussi 
«  au  seigneur  roi  la  Barbacane  et  un  espace  de 
«  dix  pieds  de  cette  forteresse  au  pont  ;  le  roi 
«  sera  libre  d'y  élever  des  fortifications.  Nous  dé- 
«  truirons  quatre  arches  du  pont ,  si  le  roi  l'exige , 
a  et  nous  ouvrirons,  à  l'extrémité  du  pont,  une 

■  J*ai  rectifié  quelques  noms  de  t>ourgeois ,  d'après  les  actes 
contemporains. 
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«  porte  y  ou  nous  la  murerons  ^  à  la  volonté  du  roi. 
«  Quant  aux  chevaliers,  bourgeois  et  homraés.d'ar- 
((  mes 9  qui,  au  premier  juin,  étaient  dans  Rouen , 
«  le  roi  leur  restituera  les  fiefs  qu^ils  avaient  aupa- 
«  ravant ,  s'ils  font  serment  et  hommage  audit  roi. 
«  Us  ne  devront  que  les  services  imposés  par  la 
«  nature  de  leurs  fiefs.  Les  mêmes  conditions  sont 
«  stipulées  pour  les  chevaliers  d'Eu ,  Driencourt 
«  (  Neufchâtel  ),  Aumale  et  Alençon,  qui  sont 
((  dans  Rouen.  Lorsque  toutes  ces  conditions  au- 
«  ront  été  accomplies ,.  et  la  ville  de  Rouen  rendue 
«  au  roi  de  France,  avec  toutes  les  forteresses,  ce 
«  prince  accordera  aux  bourgeois  de  Rouen  leurs 
«  libertés  et  coutumes.  Un  sauf-conduit  sera  délivré 
«  à  tous  les  chevaliers  et  hommes  d'armes  qui  vou- 
«  dront  se  retirer  par  eau  ou  par  terre.  Le  roi 
«  pourra  faire  venir  par  eau  ses  bagages,  vaisseaux 
«  et  galères,  sans  toutefois  trafiquer^  à  moins  que 
«  ce  ne  soit  de  son  butin;  on  restituera  aux  bour- 
«  geois  et  autres  nommés  dans  la  capitulation  tout 
«  ce  qui  sera  prouvé  leur  avoir  été  enlevé.  Pendant 
«  ces  trente  jours  de  trêve,  les  marchands  de  Rouen 
«  pourront  librement  trafiquer  par  terre  et  par  eau , 
c<  apporter  des  denrées  dans  Rouen ,  excepté  du  pain 
«  et  du  blé.  Quand  toutes  les  conditions  auront  été 
«accomplies,  le  seigneur  roi  rendra  les  otages. 
«  Moi,  Robert,  maire  de  Rouen ,  je  jurerai  avec 
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«  dix-neuf  autres  bourgeois ,  que  ce  n'est  pas 
«  par  nous  qu'ont  été  coupées,  dans  Rouen,  les 
«  têtes  des  vassaux  du  seigneur  roi,  que  nous  en 
«  avons  été  vivement  affligés,  et  que,  si  nous  pou- 
«  vons  prendre  ceux  qui  ont  commis  ce  crime, 
«  nous  les  livrerons  au  roi ,  afin  qu'il  en  fasse  sa 
«  volonté.  Fait  à  Rouen ,  le  premier  jour  de  juin 
a  I 2o4 . » 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  cette  trêve,  les 
Rouennais  envoyèrent  une  députation  à  Jean-sans- 
Terre,  pour  le  sommer  de  venir  au  secours  de  ses 
vassaux.  Au  moment  où  les  ambassadeurs  se  pré- 
sentèrent devant  le  roi ,  il  était  occupé  à  jouer  aux 
échecs;  il  ne  voulut  pas  interrompre  sa  partie  pour 
les  écouter'.  Lorsqu'enfin  il  daigna  leur  donner 
audience,  ce  fut  pour  déclarer  qu'il  ne  pouvait  les 
secourir,  et  qu'ils  devaient  pourvoir  eux-mêmes  à 
leur  salut.  De  retour  à  Rouen ,  les  ambassadeurs 
firent  part  à  l'assemblée  des  bourgeois,  de  la  ré- 
ponse du  duc.  Quelle  ne  dut  pas  être  l'indignation 
de  ces  braves  gens,  qui  avaient  affronté  tant  de 
dangers,  et  qui  étaient  prêts  à  en  surmonter  de 
nouveaux,  si  un  chef  digne  d'eux  les  eût  com- 
mandés! Elle  allait  donc  enfin  tomber  au  pouvoir 
d'un  vainqueur,  cette  noble  uille ,  jusqu  alors  in- 

*  Chronique  de  Normandie,  édit.  de  1487,  f  78. 
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vincib/e^l  Mais  le  serment  était  prêté,  les  otages 
livrés-,  et  le  jour  fatal  approchait  oîi  le  vainqueur 
entrerait  dans  Rouen,  et  déploierait  Tétendart  fleur- 
delisé au-dessus  de  la  bannière  aux  trois  lions.  Nous 
n'avons,  siircetévénement,  le  récit  détaillé  d'aucun 
Rouennais  contemporain  ;  mais  aux  paroles  d'orgueil 
et  de  jactance  des  historiens  français,  on  comprend 
quelles  durent  être  l'humiliation  des  vaincus  et  l'in- 
solence des  vainqueurs.  «  Elle  succomba  enfin,  s'écrie 
«  le  panégyriste  de  Philippe  Auguste  ;  elle  succomba, 
«  l'orgueilleuse  H  commune,   mutilée  dans  sa  puis- 
«  sance,  forcée  d'ouvrir  elle-même  une  brèche  dans 
«  ses  remparts,  et  de  renverser  de  ses  propres  mains 
«  son  antique  citadelle^.»  Aux  yeux  des  Normands, 
la  conquête  de  PhiUppe-Auguste  commençait  une 
ère  de  servitude;  elle  leur  enlevait  le  fruit  de  leurs 
conquêtes,  le  royaume  d'Angleterre.  «  Ainsi  s'ac- 
complit, dit  la  chronique  du  monastère  de  Sainte- 
Catherine,  ainsi  s'accompHt  la  vieille  prophétie  de 
Merhn  :  la  Neustrie  perdra  deux  lies  ;  elle  perdait, 
en  effet,  l'Angleterre  et  l'Irlande  ^.  » 

'  «  Rgregia  civitas,  hactenùs  invicta,  tradidit  se  régi  Philippo.» 
Rad,  Goggeshale ,  ap.  Script,  rer.  gallic.y  XVIH ,  99; 

'  «  Succubuit  demùm ,  mutila  ta  cornibus  urbe  , 
Muros  ipsa  suos  truncare  coacta ,  suisque 
Sumptibus  antiquam  subvertere  fuaditùs  arcem.  » 

GuiU.  Brît.,  ibid.,  XVII,  213. 

^  V  Completum  est  vaticiniuin  illud  Merlîni  :  utramque  insulani 
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Il  faut  oublier  un  instant  les  sentimens  de  patrio- 
tisme général  qu'heureusement  le  temps  a  substi- 
tués à  Tégoisme  des  communes;  il  faut  se  reporter 
à  ces  siècles  du  moyen-âge ,  où  la  commune  était 
la  patrie,  pour  comprendre  le  deuil  profond  qui  dut 
régner  dans  la  ville  vaincue,  lorsque  Philippe- 
Auguste  y  entra  par  la  brèche,  lorsqu'on  combla 
les  fossés,  renversa  les  remparts  et  rasa  le  vieux 
château  de^  ducs  de  Normandie.  Le  roi  de  France 
avait  promis,  à  la  vérité,  de  respecter  les  franchises 
de  la  ville ,  telles  qu'elle  les  avait  possédées  du  temps 
de  Richard  '.  Mais  qui  pouvait  garantir  maintenant 
l'exécution  de  cette  promesse?  La  commune,  comme 
le  disaient  ses  ennemis,  était  mutilée  dans  sa  puis- 
sance ;  une  nouvelle  citadelle  allait  bientôt  s'élever 
sur  les  hauteurs  et  dominer  la  ville.  Il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  courber  la  tête  sous  le  joug  d'un  maître. 
Mais,  comme  le  prouve  continuellement  l'histoire, 
les  scènes  les  plus  tristes  pour  le  présent  sont  sou- 
vent fécondes  pour  Tavenir.  £n  comblant  les  fossés, 
en  sapant  les  murailles,  la  ville  de  Rouen  ouvrait  à 
sa  riche  et  nombreuse  population  un  plus  vaste  es- 
pace. C'est ,  en  effet ,  après  la  conquête  de  Philippe- 
Auguste,  que   la  ville  s'étendit  en  tous  sens,  et 

(tmittet  Neustria,  id  est  Angliam  et  Hiberniam.  »  Chron.  mscr.  S. 
Catharinœ,  ap.  Chron.  triplex  et  unum ,  f»  107. 

•  Chroniq,  de  Norm.,  édit.,  1487  f  78. 
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qu'elle  commença  à  embrasser  dans  son  enceinte 
les  faubourgs  S  Aube-Voie  (  Beau  voisine),  de  Cau- 
choise et  de  Martainville.  Elle  cessa  d'être  capitale 
d'un  état  souverain,  mais  elle  entra  dans  celte 
vaste  unité  de  la  France,  où,  pendant  plusieurs 
siècles ,  elle  allait  occuper  le  second  rang.  Toute- 
fois ,  ces  résultats ,  que  la  suite  des  temps  devait 
développer,  étaient  loin  d'apparaître  au  moment 
de  la  conquête.  On  ne  sentait  alors  que  l'humi- 
liation du  présent  et  l'inquiétude  de  l'avenir,  et, 
pendant  quelque  temps,  la  conduite  de  Philippe- 
Auguste  ne  fit  que  justifier  et  augmenter  le  mé- 
contentement de  la  commune. 


CHAPITRE  VI. 


âilttntian  bt  nnutii  apth  lu  tanqutit.  —  «tljactt  bu  ternit  il 
Aanlagiu.  —  3ni\uihttbtit»ieutfiB'tf.—'(tlfatttitpti)lifVt= 
Zuiutu.  —  tftuctcUc  tmrt  la  aAmmunc  d  le  HljapitTc. 

(1204  —  1207.) 

A  conquête  de  la  Normandie  par 
Philippe-Auguste    allait    imposer 
à  la  commune  de  Rouen  de  nou- 
veaux  devoirs   et    de    nouvelles 
luttes.    En    la    rattachant    à   la 
France,  elle  tendait  à  l'absorber  dans  celte  unité 
nationale ,  qui  commençait  à  peine  alors,  mais  qui 
devait  étendre  sans  cesse  son  influence  et  faire  un 
jour  la  gloire  et  la  force  du  pays. 

La  commune  de  Rouen  lutta  avec  énergie  conti* 
cet  envahissement  de  la  centralisation,  et  prétendit 
conserver    son    indépendance   et   sa   coustitution 
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presque  républicaine.  De  là,  une  suite  de  combats , 
non  sans  gloire  pour  la  commune  ^  mais  où  la  dis- 
proportion des  forces  devait  enfin  la  faire  succom- 
ber. Cette  situation  nouvelle  impose  aussi  ç}^  n^u~ 
veaux  devoirs  à  l'historien.  Dès  que  la  commune 
entre  dans  l'unité  française ^  elle  subit  p^us  ou  moins 
l'influence  de  tous  les  gr^ncls  éyéaemens  dont  le 
royaume  est  le  théâtre.  Qu'elle  suiye  l'impujision 
centrale  ou  qu'elle  lui  résiste  j  elle  n'en  est  pas 
moins  entraînée  dans  le  mouvement  de  la  France , 
et  l'historien  9  pour  faire  comprendre  les  destinées 
d'une  seule  ville,  ne  doi|:  jamais  perdre  de  vue  la 
marche  générale  de  la  ijuation. 

Parn^i  les  résultats  de  la  conquête ,  un  des  plus 
affligeans  pour  les  Rouennais  fut  la  suspension  de 
leurs  relation^  commerciales  avec  l'Angleterre.  Ils 
perdaient  Le  monopple  An  commence  d'Irlande ,  et 
les  d|?oits  importans  4ont  i}s  jouissaient  à  Londres. 
Loii^  de  trouver  des  conipensations  $ur  le  continent , 
ils  n'y  rencontraient  que  d,es  rivaux  jaloux  de  leur 
importauce  et  disposés  à  contester  leurs  droits.  Les 
mariQiers  de  Paris ,  entre  autres,  voulaient  traite^* 
la  Normandie  en  pays  conquis ,  et  enlever  à  la  cor* 
poration  des  marchands  de  Rouen  la  navigatiop 
(exclusive  de  la  Basse-Seine.  Cependant,  une  résis- 
tance énergique  et  bien    concertée  déjoua  leurs 
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projets ,  et  les  Rouennais  obtinrent  quelques  avan- 
tages du  côté  de  la  Flandre. 

Renaud  y  comte  de  Boulogne,  par  une  charte 
datée  de  12049  accorda,  de  concert  avec  sa  femme 
Ida,  des  privilèges  de  commerce  que  réclamaient 
les  marchands  de  Rouen  '.  Il  les  exemptait,  dans 
toute  l'éteiidue  de  ses  domaines ,  du  droit  de  vai^ech 
ou  de  bris,  qui  enrichissait  le  seigneur  féodal  du 
malheur  des  naufragés ,  et  confisquait  à  son  profit 
tout  ce  qui  échappait  à  la  fureur  de  la  tempête. 
En  effet ,  selon  la  définition  de   la  Coutume  de 
Normandie  ^ ,  «  sous  ce  nom  de  varech  sont  com- 
«  prises  toutes  choses  que  Teau  jette  à  terre  par 
<(  tourmente  et  fortune  de  mer,  ou  qui  arrivent  si 
«  près  de  la  terre  qu'un  homme  à  cheval  y  puisse 
c(  toucher  avec  sa  lance.  »  Le  comte  de  Boulogne 
affranchit  les  marchands  rouennais  de  cet  odieux 
impôt.  L'année  suivante  (  1 2o5  ),  Philippe-Auguste 
confirma,  en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain,  la 
charte  accordée  à  la  commune  ^. 

Toutefois ,  des  privilèges  obtenus  dans  des  con- 
trées lointaines  ne  pouvaient  distraire  du  ispectacle 
des  misères  présentes.  On  achevait  de  raser  les 

'  Fij^.- cette  charte  aux  Pièces  justificatives. 

'  Coutume  de  Normandie  »  édit.  de  Pesnelle  (  1759) ,  p.  610. 

3  ArchiTcs  municipales  ,  Rcg.  U  ,  f*  180. 
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murs,  de  combler  les  fossés  et  de  ruiner  l'ancien 
château  des  ducs  de  Normandie.  Au  lieu  de  cette 
citadelle ,  constnnte  au  bord  de  la  Seine,  Philippe- 
Auguste  fit  élever,  sur  le  penchant  d'une  des  collines 
qui  dominaient  la  ville,  une  forteresse  dont  on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  débris.  Du  haut  de  ces  tours, 
les  officiers  royaux  allaient  tenir  en  bride  la  com- 
mune et  lui  imposer  leurs  lois.  Les  sombres  pensées 
qui  occupaient  tous  les  esprits  devinrent  encore 
plus  tristes,  lorsqu'en  laoô,  une  éclipse  de  soleil 
effraya,  pendant  six  heures,  un  peuple  superstitieux, 
et  parut  annoncer  de  nouveau?^  malheurs'.  Ces  lu- 
gubres présages  ne  semblaient  que  tVop  se  réaUser. 
Déjà  le  roi  de  France ,  commençant  par  les  classes 
les  plus  élevées,  enlevait  au  clergé  normand  une 
partie  de  ses  anciens  privilèges.  Remarquons  ce* 
pendant  que,  dans  l'oiquête  qui  eut  lieu  à  cette 
occasion ,  on  donna  une  place  importante  à  la  bour- 
geoisie. Un  grand  nombre  de  pairs,  tels  que  Cla- 
rembauld  le  Roux ,  Raoul  Grognet,  Henri  Waspal, 
Robert  fils  de  Guy,  Guillaume  d'Offranville,  Ro- 
bert du  Chastenet,  Ascelin  Danebaut,  Renoult  le 

■  «  Eodem  anno  kal.  martis  fuit  eclypsis  solis  apud  Rothoma- 
gam  et  incœpit  antè  tertiam  et  durayit  usquè  post  nonam. 
Eodem  die ,  ut  dicebatur ,  pluit  sanguis  apud  Andeliacum  in 
tribus  locis  qui  à  multis  Tisus  fuit  et  collectus.  »  Chronicon 
mscr,  KccUêiœ  BotkomagensU  i  apud  Chroniçon  triplex  ^tmum , 
f»f08. 
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Brument^  Gilbert  Bellet ,  Enguerrand  de  Maromme, 
Guillaume  de  Bernay,  Raoul  fils  d'Agnès,  et  plu- 
sieurs autres,  furent  appelés,  en  même  temps  que 
les  chevaliers ,  à  déposer  sur  la  situation  et  les  droits 
du  clergé  avant  la  conquête  ' .  Si  les  bourgeois  étaient 
fiers  d'un  pareil  honneur,  ils  devaient  craindre  la 
politique  des  officiers  royaux,  qui^   aujourd'hui, 
s'attaquaient  au  clergé,  et  qui ,  bientôt,  ne  ménage- 
raient pas  davantage  les  libertés  communales.  En 
effet,  la  lutte  ne  tarda  pas  à  s'engager. 

Quelque  imparfaites  que  soient  les  relations  des 
historiens  contemporains,  quelque  indifférens  que 
se  montrent  les  moines  chroniqueurs  pour  les  privi- 
lèges de  la  bourgeoisie,  on  entrevoit,  dans  leur 
récit,  qu'une  querelle  éclata  vers  cette  époque  entre 
les  officiers  royaux  et  la  commune  de  Rouen.  La 
chronique  de  Sainte-Catherine ,  si  prolixe  sur  les 
vertus  des  moines  et  les  petits  événemens  du  cloître, 
ne  dit  que  quelques  mots  de  cette  lutte ^.  Elle  fut 
cependant  assez  importante  pour  que  Philippe- 
Auguste  vînt  à  RoueH'  à  la  tête  d'une  armée.  Les 
remparts  n'existaient  plus,  et  il  était  impossible  de 
songer  à  opposer  à  ce  prince  la  moindre  résistance. 
Il  fit  son  entrée  au  mois  de  mai  1 20*7 ,  entouré  de 

'  Marteune,  Amplissima  colUciio ,  t.  1. ,  p.  I08i. 

'  Chtonicon  mscr.  Sanctœ  Kaihannœ ,  ap.  Ckronicon  triplex 
et  unum  ,    f»'  108  et  109. 
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ses  troupes,  et  avec  l'appareil  d'un  maître  irrité.  Il 
leva  sur  les  bourgeois  des  impôts  considérables  '  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  leur  soumission  au 
despotisme  ne  serait  que  momentanée.  Domptés 
maintenant  par  la  force ,  ils  secoueraient  le  joug  dès 
que  le  roi  s'éloignerait.  Ce  fut  sans  doute  cette 
considération  qui  détermina  Philippe-Auguste  à 
confirmer  tous  les  droits  de  la  commune  de  Rouen. 
La  charte  (^u'il  lui  accorda  est  très  explicite,  et  nous 
la  traduirons  en  entier ,  comme  un  des  dôcumens 
les  plus  complets  et  les  plus  impbrtans  sur  les  li- 
bertés communales^; 

a  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité, 
«  amen.  .Philippe^  par  la  grâce  de  Dieû^  roi  des 
«  Français^  sachent  tous  présents  et  à  venir,  que 
(c  nous  accordons  à  nos  bien  aimés  et  fidèles  bour- 
«  geois  de  Rouen ,  les  coutumes  et  libertés  ci-dèssous 
«  mentionnées  :  Nous  les  exemptons  de  tous  les 
«  droits  qui  nous  appartiennent  sur  les  marchandises 
(c  dans  toute  l'étendue  des  domaines  sdumis  jadis 

■  a  Rex  Francorum ,  Philippus ,  mense  maio ,  manu  armatA , 
qaaniTÎs  nemo  resisteret ,  Rothomagum  primé  intravit ,  et  à 
cWibus  ejusdem  urbis  pecuniam  multam  et  multa  donaria  sus- 
cepit.  »  Chron,  mscr.  S,  Kath,,  ibidem.  # 

'  On  conserve  encore ,  aux  Archives  municipales  de  Rouen  , 
Tori^nal  de  cette  charte.  Elle  a  été  publiée  dans  Duchesne 
(  Script  *  rer.  Normann. ,  p.  1062),  dans  les  Ordonnances  des  rois 
de  France,  tora.  ii ,  p.  412  et  suiv.  Ce  second  texte  présente  quel- 
ques  légères  différences  avec  celui  de  Duchesne. 
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«  à  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  excepté  dans  le  comté 
«  d'Evreux,  dans  le  Vexin  normand,  à  Pacy,  sur 
«  les  terres  d'Hugues  de  Gournay,  et  dans  le  pays 
«  qui  s'étend  du  Pont-de-l' Arche  à  la  frontière  de 
c<  France.  Cependant ,  ils  nous  paieront  le  droit  qui 
'c  nous  appartient  sur  le  vin  débarqué  à  Rouen, 
u  excepté  pour  celui  qui  est  destiné  à  leur  consom- 
«  mation  ;  ils  n'en  pourront  rien  vendre  sans  payer 
«  les  aides  qui  nous  sont  dues«  Tïoas  leur  accor- 
<c  dons ,  en  outre ,  leur  commune  et  leur  banlieue 
«  comprise  dans  les  bornes  que  fixa  jadis  Richard , 
(c  roi  d'Angleterre ,  ainsi  que  la  justice  dans  ses  li- 
ce mites,  sauf  cependant  le  droit  des  seigneurs  qui 
<c  ont  des  terres  dans  la  banlieue.  Les  bourgeois 
«  auront  les  plaids  (T héritages  ^  de  meubles  et  de 
K  toutes  les  transactions  faites  à  Rouen  ou  dans  la 
«c  banlieue,  sauf  le  droit  des  seigneurs  qui  y  auraient 
c<  leurs  domaines.  Les  seigneurs  jugeront  leurs 
«  hommes,  mais  le  record  aura  Ueu  dans  la  corn- 
ée mune  ^ .  Les  bourgeois  auront  aussi  droit  de  jus- 
te tice  sur  tout  ce  qui  tient  à  leur  commune ,  et  sur 
<f  tous  les  procès  entre  bourgeois,  sauf  le  plaid  de 
«  Fépée  qui  nous  appartient. 

■  «  Domîni  habent  curias  hominum  suorum  in  villA  tenendas 
usquè  ad  recognitionem  ;  recognitio  autemfi  et  in  communia.  » 
Ap.  Duchesne,  Script,  rer,  Norm.j  p.  1062.  —  \ oyez  Ancien/te 
Coutume  de  Normandie,  ch.  102,  103,  104 ,  etc. 
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«  Quant  aux  dettes  contractées  à  Rouen,  par  un 
«  étranger ,  si  le  débiteur  se  rend  dans  cette  ville  , 
«  le  maire  pourra  faire  saisir  j  dès  qu'il  descendra 
(f  de  cheval  9  ses  meubles  et  harnois,  jusqu'à  ce  qu'il 
«  ait  reconnu  ou  nié  la  dette ,  à  moins  qu'il  ne 
a  vienne  à  Rouen  sur  notre  ordre ,  ou  qu'il  ne  se 
«  rende  à  l'armée.  S'il  reconnaît  la  dette ,  il  sera 
a  forcé  de  comparaître  devant  le  tribunal  de  la  com- 
«  mnne  au  jour  fixé  ;  s'il  la  nie ,  l'affaire  sera  portée 
a  devant  notre  bailli  de  Rouen  9  et  celui-ci  s'assurera 
a  que  le  débiteur  se  présentera  au  jour  convenu ,  et 
«  plaidera  devant  lui.  Si  le  débiteur  y  ou  celui  qui 
(c  aura  conclu  quelque  marché  à  Rouen ,  ne  s'y 
«  rend  pas  au  jour  fixé,  nous  le  forcerons  d'y  venir, 
ce  dans  le  cas  où  il  serait  en  notre  pouvoir,  et  de 
(c  plaider  devant  notre  bailli  de  Rouen. 

c(  Un  brigand  convaincu  par  sou  aveu  ou  le  té- 
«  moignage  d'autrui,  un  faussaire,  ni  même  un 
tf  banni ,  ne  peuvent  appeler  en  justice  aucun  bour- 
«  geois.  Ceux-ci  ne  seront  tenus  de  répondre  que 
fi  devant  les  témoins  reconnus  pour  légitimes  par 
t  la  coutume  du  pays. 

ce  !Nous  ne  pourrons  Contraindre  les  bourgeois 
«c  à  garder  nos  prisonniers  ,  ni  au  château ,  ni  ail- 
((  leurs,  à  moinsqu'ils  ne  les  aient  arrêtés  eux-mêmes; 
«  ils  les  garderont  alors  jusqu'au  moment  où  ils  les 
«  livreront  à  notre  bailli.  Nous  ne  pourrons  forcer 
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ff  aucun  d'eux  à  faire  le  guet  à  la  monnaie,  ni  à  la 
«  vicomte,  ni  en  tout  autre  lieu  pour  notre  service. 
c(  Nous  ne  les  obligerons  pas  à  nous  payer  la  taille, 
«  à  moinâ  qu'ils  n'y  aient  consenti  de  leur  propre 
«  mouvement.  Nul  bourgeois  ne  recevra  du  vicomte 
«  un  $igne  à  la  barrière;  si  on  ne  le  croit  pas  sans 
((  serinent,  il  lui  suffira  de  jurer  qu'il  est  bourgeois 
«  et  ne  doit  rien.  On  ùe  prendra  de  vin  pour  notre 
i(  usage  qu'au  marché.  Celui  qui  ne  sera  pas  pris  à 
ce  )a  taverne  sera  estimé  par  quatre  bourgeois  asser- 
((  mentes ,  et  on  en  paiera  le  prix. 

«  Les  bourgeois  pourront  vendre  leurs  maN 
((  ôhandises  en  détail  ou  en  gros  dans  tous  nos 
«  domaines ,  les  charger  ou  décharger ,  porter  ou 
<^  remporter  partout  où  ils  voudront ,  excepté  dans 
((  les  terres  ci-dessus  exceptées.  Aucun  commer- 
ce çant  ne  pourra  descendre  ou  remonter  la  Seine 
('  avec  ses  marchandises  eu  passant  par  Rouen 
<c  sans  l'intermédiaire  des  bourgeois  de  cette  ville, 
ce  Personne,  à  moins  de  demeurer  à  Rouen,  ne 
«  pouÉra  y  décharger  du  vin  pour  le  revendre. 

(c  Nous  accordons  aux  bourgeois  le  droit  de  faire 
cr  paître  leurs  porcs  et  leurs  autres  bestiaux  dans 
ce  nos  forêts  de  Normandie  ,  excepté  dans  celles  où 
a  l'interdiction  est  générale ,  et  aussi  dans  les  con- 
ce  trées  ci-dessus  mentionnées.  Les  navires  des 
û  Rouennais,  avec  leur  cargaison  et  leur  argent, 
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a  pourront  remonter  et  descendre  la  Seine  partout 
ce  oîi  ils  voudront ,  lever  les  ponts  et  barrages ,  si 
ce  cela  leur  est  nécessaire  y  et  les  rétablir ,  sans  de- 
ce  mander  Tautorisation  de  personne,  excepté  dans 
<t  les  terres  dont  nous  avons  parlé. 

a  La  ville  de  Rouen  pourra  y  seule,  dans  toute  la 
tf  Normandie,  équiper  des  navires  pour  l'Irlande; 
a  une  seule  fois  par  an,  Cherbourg  pourra  en  expé- 
«  dier  un  pour  cette  contrée.  Tout  navire  qui 
a  viendra  d'Irlande,  dès  qu'il  aura  franchi  le  cap 
«  de  Cernes,  sera  tenu  de  se  rendre  à  Rouen.  Nous 
«t  prendrons  ,  sur  chaque  navire ,  une  certaine 
<K  quantité  de  martre ,  ou  une  contribution  de  dix 
<c  livres ,  si  lés  marchands  peuvent  jurer  qu'ils  n'ont 
<c  pas  trouvé  de  martre  à  acheter  daiis  le  port  oii  ils 
c<  olit  chargé  leUrs  marchandises,  et  qu'ils  n'ont 
ce  pas  voulu  nous  frustrer  de  nos  droits.  Le  vicomte 
a  de  Rouen  prélèvera,  sur  chaque  navire,  vingt 
a  sous,  et  le  vicomte  de  Tancarville  un  autour,  ou 
a  seize  sous  j  s'il  n'y  a  .pas  d'autour. 

«  Quant  aux  marchandises  qui  arriveront  par 
ce  mer  à  Rouen ,  auciin  étranger  de  pourra  en  acheter 
<c  pour  les  revendre  sans  l'intermédiaire  des  bour- 
tf  geois  de  Rouen.  Si  quelque  étranger  se  rendait 
a  coupable  de  cette  forfaiture ,  la  marchandise  serait 
<e  confisquée  et  partagée  entre  nous  et  les  bourgeois 
ce  de  Rouen.  Aucune  marchandise  ne  pourra  être 
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«  chargée  à  Rouen  pour  être  envoyée  en  France, 
c(  sans  l'intervention  de  la  corporation  des  mariniers 
((  rouennais.  Dans  le  cas  contraire,  il  y  aurait  for- 
te faiture  punie  comme  dans  le  cas  précédent,  sauf 
«  cependant  les  anciennes  relations  qui  existent  entre 
«  Rouen  et  les  villes  de  notre  territoire*,  depuis  les 
c(  règnes  de  Henri  et  de  Richai*d. 

«  Nous  ne  pourrons  forcer  aucun  bourgeois  de 
«  Rouen  à  marier  sa  fille  contre  son  gré.  Aucun 
«  d'eux  ne  pourra  être  arrêté  ni  polirsuivi  pour 
a  usure,  ni  lui ,  ni  ses  héritiers  après  sa  mort.  Aucun 
«  habitant  de  Rouen  ne  doit  le  fouage,  et  nous 
«  permettons  aux  bourgeois  de  tenir  en  toute  liberté 
«  leurs  plaids  dans  Rouen  et  la  banlieue ,  sauf  les 
H  cas  de  mort,  blessures,  le  plaid  de  Tépée  et  les  gages 
«  de  bataille,  sauf  aussi  le  droit  des  seigneurs  qui 
(c  ont  des  terres  comprises  dans  la  banlieue  de  Rouen. 
«  Si  un  bourgeois  est  enfermé  dans  nos  prisons,  ou 
(c  réfugié  dans  un  monastèi'e ,  s'il  s'enfuit  pour 
a  échapper  à  la  punition  de  quelque  délit ,  le  maire 
«  gardera  ses  biens  meubles  sous  sa  main  ;  on  en 
c(  dressera  deux  inventaires,  dont  l'un  restera  entre 
a  les  mains  du  bailli ,  et  l'autre  dans  cdles  du 
«  maire.  S'il  est  condamné ,  ses  biens  meubles  nous 
«  appartiendront. 

ce  Le  maire  aura  le  droit  de  semondre  tous  les 
M  hommes  de  sa  juridiction ,  et  de  leur  faire  droit  ; 
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«  personne  ne  pourra  mettre  la  main  sur  eux,  sans 
<c  l'intervention  du  maire  et  de  ses  sergens,  à  moins 
er  que  l'afTaire  ne  dépende  du  plaid  de  Tépée.  Dans 
«  ce  dernier  cas ,  le  maire  doit  assistance  à  notre 
«  bailli  9  afin  qu'il  puisse  exécuter  sa  justice. 

«  Les  bourg0ois  ne  pourront  j  sans  rintervention 
«  de  notre  maréchal,  empêcher  un  étranger  de  sé- 
«  journer  dans  la  ville ,  à  moitis  qu'à  né  se  soit  rendu 
<<  coupable  de  forfaiture ,  ou  que  les  bourgeois  ne 
<c  puissentalléguer  un  motif  valable  pour  l'expulsar. 
«  Nous  voulons  que  la  présente  charte  soit  à  jamais 
«  en  vigueur,  sauf  notre  droit  et  le  droit  des  églises. 
«  Donné  à  Pacy ,  l'an  du  Seigneur  iîo^.  /> 

Le  roi  confirma,  vers  le  même  temps,  le  règle- 
ment intérieur  que  les  maires  et  pairs  avaient  ar- 
rêté »,  et  il  le  donna  comme  modèle  d'administra- 
tion municipale  à  plusieurs  villes ,  et  entr'autres  à 
Niort  et  à  Saint-Jean-d'Angély.    • 

Ainsi,  l'avenir  perdait,  pour  la  ville  de  Rouen, 
cet  aspect  sombre  et  menaçant  qui  avait  suivi  la 
conquête  de  Philippe-Auguste.  La  commune  reprit 
enfin  sa  marche  régulière ,  et  bientôt  elle  signala  la 
renaissance  de  ses  forces  par  de  nouvelles  luttes 
contre  le  chapitre.  Dès  l'année  1207,  une  querelle 
éclata  entre  le  clergé  et  la  commune.  Les  cha- 
noines prétendaient  avoir  le  droit  exclusif  de  juri- 

*  Voyez  chap.  IV. 
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diction  sur  leurs  serviteurs;  le  maire,  de, sou  cotë^ 
voulait  exercer  sou  autorité  sur  tous  les  habitans 
qui  troublaient  la  tranquillité  de  la  cité.  Un  ser- 
viteur du  chanoine  GuiHaume  de  Marloy  s'étant 
trouvé  compromis  dans  une  mêlée  y  le  maire  le  fit 
arrêter  et  enfermer  dans  la  prison  publique.  Le 
chapitre  protesta  contre  cette  atteinte  portée  à  son 
droit  de  juridiction,  et,  ne  pouvant  obtenir  satis- 
faction, il  jeta  l'interdit  sur  toute  la  ville.  Le  service 
divin  fut  suspendu  dans  la  cathédrale  et  dans  toutes 
les  églises  de  Rouen  ' .  Le  maire  et  les  pairs  résis- 
tèrent d'abord  avec  la  même  intrépidité  qu'à  la  fin 
du  siècle  précédent.  Les  officiers  royaux ,  qui  allaient 
désormais  exercer  une  action  plus  directe  sur  les 
affaires  de  la  cité ,  intervinrent  inutilement  dans 
cette    circonstance.    Vainement  Philippe- Auguste 
lui-même  écrivit  plusieurs  lettres  au  chapitre;  vai- 
nement il  conseilla ,  ordonna ,  menaça  pour  faire 
lever  l'interdit  ^  ;  tout  fut  inutile.  Alors  le  roi  en- 
voya à  Rouen  plusieurs  notables  personnages,  qui 

*  A  Positum  fuit  interdictum  in  ecclesiâ  Rothomagensi  et  in 
omnibus  ecclesiis  civitatis  pro  homine  magistri  GulUelmi  de 
Marloy  canonici ,  qnem  cepit  Major  pro  quâdam  meslerft  facti 
In  civitate ,  et  detinuil  usquè  ad  diem  lunœ ,  yii  kalendarum 
aprilis.  »  Chron.  mscr.  Ecclesiœ  Rotkomagensis ,  apud  Ckron, 
iripl,  et  unum ,  to  109. 

'  «Rex  aatem  sœpiùs  scripsit,  tùm  monendo,  tùm  proeci- 
piendo ,  tùm  coniminando.  »  Ibidem, 
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occupaient  le  premier  rang  dans  ses  conseils ,  Ber- 
nard de  Roye,,  frère  Guérin  son  chapelain  et  son 
vice-chancelier,  Jean  de  Rouveray,  et  d'autres 
encore  •.  Arrivés  dans  cette  ville,  ils  s'adressèrent 
au  chapitre,  et  demandèrent  au  nom  du  roi  que 
l'interdit  fût  levé;  on  jugerait  ensuite,  disaient  les 
commissaires ,  la  cause  de  l'homme  arrêté ,  et  on 
accorderait  toutes  les  satisfactions  que  l'église récla- 
nierait  avec  justice.  Mais  les  conseils  et  les  instances 
des  envoyés  de  Philippe-Auguste  furent  inutiles.  Le 
chapitre  se  rappelait  qu'en  1 194  >  on  avait  employé 
les  mêmes  promesses  pour  l'engager  à  lever  l'inter- 
dit,  et  qu'ensuite  on  avait  éludé  la  satisfaction  pro- 
mise. Il  lui  fallait  maintenant,  avant  tout,  une  répa- 
ration immédiate  et  éclatante.  Il  exigeait  que  le  maire 
vînt  en  personne  au  chapitre;  que  là  il  remit  publi- 
quement le  prisonnier  aux  mains  des  chanoines,  et 
donnât  caution  de  payer  l'amende.  De  pareilles  con- 
ditions devaient  paraître  bien  dures  à  l'aristocratie 
communale.  Le  maire  était  alors  Jean  Luce  * ,  un 

'  «  Posteà  nobjles  et  majores  de  oonsilio  suo  misit,  sdlicet  B.  de 
Royâ,  fratrem  Guarinam  familiarem  clericum  suum  vices  can- 
ceUarii  agentem  et  Joannem  de  Roveteio  et  alios ,  ut  capitulum 
inducerent  ad  relaxandum  interdictum  pro  honore  régis,  et 
posteà  aadiretur  causa  detentionis  hominis  canonici ,  et  benè 
facerent  injuriam  remitti  pro  honore  ecclesiae  Rothomagensis  , 
sed  nullatenùs  potuerunt  impetrare.  »  Ibidem, 

*  Gart.  de  \^  cathédrale  ,  fo  130. 
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de  ceux  qui  avaient  joué,  connue  pair,  un  rôle 
important  dans  la  lutte  antérieure  contre  le  cha- 
pitre; mais  maintenant  la  position  n'était  plus  la 
même.  D'une  part ,  les  commissaires  royaux ,  qui 
n'avaient  pu  réussir  avec  le  chapitre,  pressaient  la 
commune  de  mettre  un  terme  à  ces  scandaleuses 
dissensions  ;  de  l'^^utre ,  il  était  évident  que  le  droit 
était  pour  les  dianoines.  Des  titres  authentiques  et 
une  longue  possession  leur  assuraient  la  juridiction 
sur  tous  leurs  serviteurs.  Le  maire  avait  porté  at- 
teinte à  ce  droit,  et  il  fut  forcé  de  faire  satisfaction 
à  l'église.  Il  se  rendit  au  chapitre  où  étaient  réunies 
plus  de  trois  cents  personnes;  et  là,  il  remit  le 
prisonnier  entre  les  mains  de  son  maître  Guillaume 

4 

de  Marloy  ;  il  donna  ensuite  caution  au  doyen  du 
chapitre  pour  l'amende  qui  serait  fixée  ultérieu* 
remeat  ;  enfin  il  fournit  comme  garans,  Jean  de 
Rouveray ,  châtelain  d'Arqués ,  Robert  de  Fres- 
quienne,  et  Geoffroi  du  Mesnil,  chevaliers.  Ce 
fut  seulement  après  avoir  remporté  cette  victoire 
sur  la  commune,  que  le  chapitre  consentit  à  lever 
l'interdit  *. 

'  «  lUe  homo  liber  fuit  redditus  domioo  suo  in  pleno  capitulo 
per  manam  majoris  qui  detinuerat,  f»8BS«ntiba4.  in  capituk) 
CGC  hominibus  et  ampli ù$ ,  et  major  dédit  statlm  vadiiim  in 
manu  decani ,  pro  emendâ  pro  detentione  et  captione  hominis 
canonici,  et  plegioa  dédit  de  emendâ,  Joanaern de  Eo^erei» , 
tanc  castellanum    de    Archîs ,    Robertum  de  Frescbennis ,   et 
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Vaincue  sur  cepoint,  la  bourgeoisie  reprit  bientôt 
l'avantage  sous  d'autres  rapports.  Ellerépara  surtout 
les  désastres  de  son  commerce,  et  lui  ouvrit  de 
nouvelles  voies  de  prospérité. 

Gaufridum  de  MesDÎllo ,  milites ,  et  sic  in  laude  Dei  libertate 
Ecclesiae  plenè  redditâ  solutam  est  interdictum.  »  Chronicon 
mscr.  Eccies,  Rotkomag.  ,  ibidem. 


CHAPITRE  VII, 


Conmtrre  it  Kautn.  —  ttaUt  tnitt  Itt  ntoiinin*  it  |)aTi«  ft 
ttttt  br  Raurn.  —  RuppoTl*  avtt  l'^nglttcnr.  —  JRnmtt 
tbefltit  toattt  ït»  juif*  (t  l(«  n*urin«.  —  Su||ilt(t  itt 
l)([rtiquM;  prrtication  tt  U  tio\*eit  à  Itiiutn;  lii«»rn«i»n>  tu 
tlttfi.  —  3litttnii»ttmttit  it  In  niUt.  —  ^no'Aiit»  atmHi 
pat  Coût*  Vm  it  la  istnmunt  it  Rautn. 

{ 1207  —  1226.  ) 

A.  commune  ne  signala  pas  seule-; 
ment  la  renaissance  de  ses  forces 
par  une  lutte  contre  le  clergé  ;  elle 
s'occupa  aussi  de  réparer  tes  brè? 
ches  faites  à  son  commerce.  Les 
marchands  de  Paris  disputaient  à  ceux  de  Roueu 
la  navigation  de  la  basse  Seine  ,  et  le  roi  d'Angle- 
terre leur  fermait  ses  ports  oîi  naguère  les  vaisseaux 
rouennais  jouissaient  de  si  grands  privilèges.   La 
source  principale  de  la  richesse  et  de  la  puissance 
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communales  était  sur  le  point  de  tarir.  Heureu- 
sement ,  une  transaction ,  ménagée  en  grande  partie 
par  Philippe-Auguste ,  suspendit  la  lutte  entre  Paris 
et  Rouen.  En  1210,  les  marchands  des  deux  villes 
convinrent  qu'à  l'avenir  il  pourrait  y  avoir  asso- 
ciation entre  ceux  des  bourgeois  de  Paris  et  deRouen 
qui  y  trouveraient  quelque  avantage  ;  leurs  serviteurs 
même  seraient  autorisés  à  conclure  ces  associations 
dans  l'intérêt  de  leur  commerce.  Si  l'un  d'eux  avait 
quelque  affaire  à  Rouen  ou  à  Paris,  son  associé  était 
tenu  de  s'en  occuper  loyalement  ^  Par  ce  traité,  les 
liabitans  des  deux  villes  jouissaient ,  dans  chacune 
d'elle,  des  privilèges  de  bourgeoisie,  et,  si  l'on  en  eût 
exactement  observé  les  conditions ,  on  eût  prévenu 
de  fâcheuses  dissentions;  mais,  plus  tard ,  la  jalousie 
et  la  rivalité  des  corporations  rallumèrent  une  que- 
relle qui  se  prolongea  jusqu'au  xv*  siècle. 

Quant  à  l'Angleterre,  il  était  bien  difficile  de 
s'entendre  avec  elle.  Jean ,  qui  avait  perdu  par  sa 
faute  Rouen  et  la  Normandie ,  devait  désormais  les 
traiter  en  ennemis.  Aussi  confisqua-t-il  les  biens  que 
plusieurs  corporations  religieuses  de  Rouen ,  comme 
le  chapitre,  Sainte-Catherine,  Saint-Ouen,  possé- 
daient en  Angleterre*.  Cependant,  soit  qu'il  désirât 

'  Ordonnances  des  rois  de  France  ^  IV,  87. 
»  Litterœ  clausœ,  f"  66,  100,  382.  —  Collection  de  documens 
publiés  par  le  (gouvernement  «anglais. 
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se  concilier  les  bourgeois,  ou  que  l'intérêt  du  com- 
merce anglaislui  imposât  ces  ménagemens,  il  enjoignit 
par  plusieurs  chartes  aux  gardes  des  ports  de  ne  pas 
molester  les  marchands  de  Rouen,  et  de  ne  lever  sur 
eux  aucun  impôt  exorbitant  ^  Il  accordait  même 
parfois  des  patentes  à  quelques  riches  bourgeois , 
pour  faire  le  commerce  avec  l'Angleterre.  Ainsi ,  en 
f!2i3,   un  ancien  maire  de  Rouen,  Laurent  du 
lîonjon,  obtint  un  sauf-conduit  pour  envoyer  un 
vaisseau  dans  les  ports  d'Angleterre   ^.  Mais  ces 
précautions  même  attestent  que  le  commerce  de 
Rouen,  jadis  si  étendu  et  si  florissant  dans  ce  pays, 
y  était  devenu  dangereux  depuis  la  conquête  de 
Philippe-Auguste. 

Les  bourgeois  trouvèrent  quelque  compensation 
à  ces  pertes  dans  les  ordonnances  dirigées  contre  les 
j  uifs  et  les  usuriers.  Les  premiers ,  favorisés  par  Jean, 
avaient  accru  considérablement  leurs  richesses  et 
leur  puissance.  On  avait  vu,  presque  aussitôt  après 
la  conquête,  en  laoS,  les  juifs  exiger  l'expropriation 
d'un  bourgeois.  Le  maire  de  Rouen  avait  autorisé 
les  héritiers  Fresnelles  à  vendre  leur  maison  pater- 
nelle, située  sur  RobeC,  pour  payer  les  juifs'.  Phi- 
lippe-Auguste, dès  le  commencement  de  son  règne , 

*  Litterœ  clausee  »  ibîd. 

'  Rotuli  patefitium,  F  105. 

^  Archiv.  municipales,  reg.  -,  f**'  48  et  49. 
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avait  adopté  des  mesures  sévères  contre  les  usuriers; 
ii  les  appliqua  à  la  Normandie.  Il  défendit  à  tous 
les  baillis  de  cette  contrée  de  les  prendre  sous  leur 
protection,  et  leur  ordonna  d'en  faire  justice  sur 
les  réclamations  de  l'archevêque  de  Rouen  et  de  ses 
suffragans  '.  Il  rendit  encore  d'autres  ordonnances 
pour  réprimer  la  rapacité  des  juifs*.  Il  leur  défendit, 
par  exemple,  de  prêter  à  un  chrétien  travaillant  de 
ses  mains,  laboureur,  cordonnier,  charpentier,  etc. 
Pour  les  autres ,  il  restreignit  le  taux  de  l'emprunt , 
interdit  de  recevoir  en  gage  un  ornement  d'église, 
un  vêtement  sanglant  ou  un  fer  de  charrue.  Enfin , 
il  régla  les  formes  des  procès  intentés  aux  usuriers. 
Ces  mesures ,  inspirées  peut-être  par  un  esprit  étroit, 
n'en  furent  pas  moins  approuvées  dans  une  grande 
ville  de  commerce ,  oii  les  juifs  étaient  nombreux 
et  abhorrés. 

Il  y  eut  d'autres  actes  dont  J'u nique  mobile  fut 
la  superstition  trop  souvent  sanguinaire  de  cette 
époque.  L'hérésie  manichéenne ,  professée  par  la 

■  a  Philippus,  Dei  gratift ,  Francorum  rei,  unirerêis  ballivis  suis 
Nermanniie ,  salutem:  Mandantes  vobis  prœcipimus  quatenùs 
asurarios  in  vcstris  balli?iis  constitutos  et  excommunicatos,  sicut 
consueTistis ,  ad  petitionem  dilectorum  et  fldelium  nostrorum 
archiepiscopi  Rotbomagensis  et  ejusdem  suffragancorum ,  josti- 
cietis.  Actum  apud  Gisortium,  anno  Domini  MCGXVll,  mense 
januario.  »  Arcbi?es  départementales»  carton  bistortque. 

*  D.  Bessin,  ConciL  norm.f  pars  1,  127. 
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secte  des  Albigeois,  avait  pénétré  dans  Rouen  et  y 
avait  fait  un  certain  nombre  de  prosélytes.  En  ï  210, 
plusieurs  hérétiques  furent  arrêtés  dans  cette  ville 
et  livrés  aux  flammes  '.  L'horreur  de  l'hérésie,  et 
peut-être  aussi  l'espérance  de  quelque  riche  con- 
quête dans  les  contrées  du  midi ,  entraînèrent  beau- 
coup de  Normands  dans  cette  guerre  contre  les 
Albigeois.  L'archevêque  lui-même  prit  part  à  cette 
croisade.  C'était  alors  Robert  Poulain,  qui,  en 
I  ao'j  ,  avait  succédé  à  Gauthier-le-Magnifique.  Il 
suivit,  avec  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques^ 
Simon  de  Montfort  dans  sa  sanglante  expédition. 
Quelques  Normands  s'y  distinguèrent.  On  citait  entre 
autres  un  Chei^alier  au  vert-lion  ^  qui  s'était  signalé 
dans  la  lutte  contre  les  Albigeois,  soutenus  par 
les  Aragonais  *.  L'enthousiasme  s'était  réveillé  dans 
toute  la  France ,  et  même  dans  les  froides  régions 
(|ui  en  semblent  le  moins  susceptibles.  On  ne  se 
borna  pas  à  la  croisade  contre  les  hérétiques  du 
midi,  on  rêva  encore  la  délivrance  de  la  Palestine. 
Un  légat  du  pape  Innocent  III,  Robert  de  Gourçon , 
vint  à  Rouen,  et  y  prêcha  la  guerre  sainte.  A 
sa  voix,  le  clergé  et  le  peuple  s'enrôlèrent  en  foule 

'  <i  Apud  Rothomagum  et  in  aliis  quibusdam  locis  multi  tàm 
clerici  quàm  laici  et  mulieres,  deprehensi  de  hœresi  et  conyicti, 
combusti  sunt.  »  Chron.  tripL  et  unum^  T  110. 

*  Chronique  de  Normandie ^  ëd.  de  1487,  f°  29  recto. 
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sous    la  bannière  de  la  croix,  et  partirent  pour 
rOrient  ". 

Cependant,  à  côté  de  ces  élans  de  piété,  fer- 
mentait, dans  le  clergé,  une  ambition  funeste  qui 
troublait  sans  cesse  l'église  par  de  nouveaux  scan- 
dales.  A  l'occasion  de  quelques  droits  temporels , 
une  lutte  s'engagea  entre  le  chapitre  et  l'arche- 
vêque. Les  chanoines,  qui  formaient  toujours  un 
corps  puissant  et  privilégié  ,   voulurent  forcer  le 
prélat  à  plier  devant  eux,  et,  en  !2i  i ,  ils  jetèrent 
l'interdit  sur  la  cathédrale*.  On  vit  alors  un  étrange 
spectacle,  un  pontife  chassé  de  son  église,  et  ne 
pouvant  lever  l'interdit  qui  pesait  sur  elle.  On  finit 
par  réconcilier  l'archevêque  et  les  chanoines ,  mais 
chaque  querelle  enlevait  au  clergé  une  partie  de  sa 
puissance.  L'autorité  royale  travaillait  de  son  côté 
à  l'affaiblir.  Les  baillis  qui  la  représentaient  vou- 
laient forcer  les  clercs  à  comparaître  devant  leur 
tribunal ,  et  se  mettre  eux-mêmes  à  l'abri  des  sen- 
tences de  l'église ,  qui  avaient  tant  de  fois  paralysé 
l'autorité  temporelle.  Tel  fut  l'objet  d'une  charte 

*  a.  Factoque  sermone  ad  clerum  et  populum  super  crucis 
caractère  in  auxilium  terrae  Hierosolymitanae  capîendo,  ciijus 
occasione  legationis  offlcio  fungebatur,  facta  est  tanta  crucis 
capiendae  licentia ,  ut  uterque  sexus ,  omnis  aetas ,  omnis  liominum 
couditio ,  non  obstante  etiam  conjugali  reclamatione ,  cruce  signa- 
retur.  »  Chron.  triplex  et  unum ,  f*  118. 

2  D.  Bessin,  Concil,  norm.,  pars  II,  p.  44. 
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qu'en  i  a  1 7  ies  officiers  royaux  obtinrent  de  l'ar- 
chevêque Robert  Poulain.  «  Toutes  les  fois ,  disait 
le  prélat,  que  les  hauts  baillis  manderont  à  nos 
doyens  de  venir  en  personne,  avec  quatre  prêtres, 
pourconstater  à  qui  appartient  le  droit  de  patronage 
sur  une  église ,  ou  pour  en  enlever  des  fugitifs ,  selon 
les  us  et  coutumes  de  Normandie  y  nous  voulons  et 
ordonnons  que  les  doyens  se  rendent,  sans  délai  ni 
opposition,  avec  les  prêtres  désignés  à  la  sommation 
du  bailli,  et  qu'au  jour  indiqué  ils  procèdent  à  l'en- 
quête. S'ils  y  manquent,  nous  voulons  et  accordons 
qu'ils  paient  une  amende  de  neuf  livres,  qui  sera 
appliquée  à  la  léproserie  de  Rouen  ^ .  »  L'archevêque 
ne  se  bornait  pas  à  soumettre  ses  doyens  aux  baillis 
royaux;  il  déclarait  ces  derniers  à  l'abri  de  l'anathème 
ecclésiastique,  à  moins  qu'on  n'eût  obtenu  l'assen- 


'  a  Quotiescumque  ballivi  sui  capitales  manda bunt  decanis 
nostrîs  quôd  ipsi  ?eniant ,  quislibet  illoram  videlicet  cuui  qua- 
tuor presbyteris  ad  faciendas  recognitiones  ecclesiarum  de  quibas 
dubitatum  fuit  ad  quos  jus  pertineat  patronatûs ,  et  ad  remo- 
vendos  fugitivos  ab  ecclesiis  secundùm  nsus  et  cousuetudînes 
Normaoniae  ,  yolumus  et  praecipimus  qu6d  praedictî  decani  cum 
prcsbyteris,  sicut  superiùs  est  expressum ,  omni  dilatione  et 
contradictione  postpositis ,  yeniant  ad  diem  a  ballivis  domini 
régis  sibi  ad  hoc  faciendum  assignatum  ;  quôd  si  super  hoc  defe- 
cerint ,  yolumus  et  coucedimus  quôd  singuli  eorumdem  deçà- 
norum  pro  singuli  s  defecti  bus  emendam  persolvant  noyeni  libraruni 
quas  domus  leprosorum  Rothomagensis  habebit.  »  Lit  charte  de 
Robert  Poulain  est  conservée  aux  Archives  du  royaume.  —  D. 
Ponimerayc  la  cite  dans  ses  Conciles  de  Rouen ,  p.  205  et  20<}. 
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liment  du  roi  pour  les  excommunier,  ou  qu'ils 
ne  retinssent  la  personne  ou  les  biens  d'un  clerc 
tonsurés 

Ainsi  se  continuait,  sous  Philippe-Auguste,  le 
progrès  de  Tautorité  royale.  Les  magistrats,  et 
surtout  le  bailli,  restreignaient  la  puissance  tem- 
porelle du  clergé.  Chaque  jour  ils  lui  portaient 
quelque  nouvelle  atteinte ,  et ,  sous  ce  rapport , 
favorisaient  le  développement  de  la  commune. 
Celle-ci,  alliée  de  la  royauté,  profitait  de  ses  vic- 
toires. Après  avoir  ouvert  de  nouveaux  débouchés 
à  son  commerce,  et  préparé  pour  la  ville  de  nou- 
velles sources  de  richesses,  elle  travailla  avec  ardeur 
à  l'agrandissement  de  la  cité.  Profitant  desxuines 
faites  par  Philippe-Auguste,  elle  recala  ses  anciennes 
limites ,  et,  pendant  toute  la  première  moitié  du  xiii* 
siècle ,  sous  Philippe-Auguste  et  ses  successeurs , 
Louis  VIII  et  saint  Louis,  Rouen  prit  un  accrois- 
senient  rapide.  Il  semble ,  au  milieu  des  obscurités 
de  cette  question ,  qu'à  l'époque  de  la  prise  de 
cette  ville  (  1204  ) ,  la  double  enceinte ,  dont  p^rle 

'  ft  Goncessimus  etiara  ob  ainorem  doraini  régis ,  quamdiù 
nobis  placuerit ,  quèd  nos  vel  officiai is  noster  non  excommuni- 
cabimus  capitales  balliyos  domini  régis ,  domino  rege  super  hoc 
irrequisito,  dantes  eisdem  quindecim  dies  de  respectu»  nisi 
iidem  balUiri  teneant  clericum  tonsuram  habentem  vel  catalla 
ejusdem  quae  reddere  noUent  nobis  vel  offlciali  nostro.  m  Idem , 
ibidem. 
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GuilIaume-le-Bretoii,  indique  l'agrandissement  suc- 
cessif de  cette  cité.  Elle  avait  encore  conservé, 
comme  on  le  voit  dans  plusieurs  vieilles  villes,  l'an- 
cienne enceinte  des  ducs  de  Normandie.  La  porte 
Saint-Âpollinaire,  près  de  la  Crosse,  est  restée  long- 
temps encore  comme  un  débris  des  fortifications 
primitives  '.  Mais,  depuislong-temps,  cette  enceinte 
ne  suffisait  plus.  Quelques  agrandissemens  partiels, 
qui  avaient  ajouté  à  la  ville,  tantôt  une  partie  des 
quais ,  tantôt  des  places  vides,  n'avaient  pas  été  pro- 
portionnées à  l'augmentation  des  liabitans.  Les 
maisons  s'étaient  étendues  bientôt  en  tous  sens  au- 
delà  de  la  vieille  enceinte ,  et  on  les  avait  enveloppées, 
au  XII*  siècle,  de  nouveaux  remparts.  Cette  seconde 
enceintelongeait,  vers  le  nord,  le  terrain  de  la  Rouge- 
mare,  enveloppait  le  quartier  Malpalu,  et  s'étendait 
sans  doute  vers  l'ouest ,  dans  la  même  proportion. 
Malgré  cet  accroissement,  Rouen  ne  pouvait  plus 
contenir,  au  commencement  du  xiii®  siècle,  la 
foule  qui  se  pressait  dans  les  maisons  construites 
à  la  hâte  et  entassées  les  unes  sur  les  autres.  De  là 
ces  incendies  fréquens  et  terribles  dont  le  récit 
remplit  les  chroniques  contemporaines.  Ainsi,  dans 
les  années  1 2 1  o  et  i  a  i  q  ,  la  ville  fut  presque  entiè- 
rement la    proie  des  flammes.  Le   palais  de  l'ar- 

*  On  la  voit  dans  un  plan  du  xvi'^  siècle  ,  mscr.  des  Fontaines , 
aux  Archives  municipales. 
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chevêque  fut  brûlé,  et,  à  Texception  de  quelques- 
églises  et  des  maisons  en  pierre,  aloi's  fort  rares 
dans  Rouen,  toute  la  ville  fut  détruite  '.  On  eut  à 
déplorerde  nouveaux  malheurs  en  laao^et  laaS^. 
Tous  ces  désastres  imposaient  des  travaux  de  recon- 
struction; on  profita  de  la  ruine  des  remparts  pour 
s'étendre,  et  c'est  le  spectacle  que  Rouen  nous 
présente  pendant  plus  de  cinquante  ans. 

Un  des  premiers  résultats  de  ce  développement 
de  la  cité,  fut  d'entourer  l'abbaye  de  Saint-Ouen 
et  de  l'enfermer  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Ce  fut 
une  nouvelle  cause  de  discorde  entre  la  commune 
et  le  clergé  La  puissante  abbaye  était  investie  de 
privilèges  qui  remontaient  à  une  époque  fort  an- 
cienne; elle  prétendait  au  droit  de  haute  justice 
sur  une  partie  des  terrains  que  la  ville  enfermait 
dans  sa  nouvelle  enceinte,  et,  de  son  côté,  la  com- 
mune commençait  à  lui  contester  ses  anciennes 
prérogatives ,  comme  le  privilège  d'avoir  ses  moulins 
particuliers  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Saint-Ouen 

■  «  Eodem  anno  (  1211  )  ferla  tertîA  hebdoniadae  Paschœ,  prima 
yigiliâ  noctis,  incaepit  ignîs  in  parochiâ  S.  Macuti ,  et  totam  civi- 
tatem  Rutbomagensem  combussit ,  et  domos  et  aedificia  archi- 
episcopi ,  cathedrali  ecclesiâ  iiiiraculosè  conseryatâ  per  Dei  gra- 
tiain  f  et  abbatiâ  S.  Audoëni  et  S.  Laudi ,  et  domibus  lapideis  quas 
ignis  devorare  non  potuit  renianentlbns.  »  Chron.eccles»  Rothom., 
ap.   Chron,  tripl.  et  unum ,  f  1 1 2. 

'  Ibid.,  f»  121. 

3  Ibid.,r>i  3. 


Isa  COMMUNE  DE  ROUEN. 

avait  cependant  la  chatte  authentique  de  Richard 
Cœur-de-Lion  qui  les  lui  concédait^.  Ces  contes- 
tations allaient  devenir  chaque  jour  plus  violentes^ 
maintenant  que  les  maisons  des  bourgeois  s'élevaient 
de  tous  côtés  autour  de  l'abbaye.  Déjà  9  en  11x20  y  elle 
se  fit  adjuger,  par  Philippe-Auguste,  là  partie  des 
fossés  de  la  ville  qui  longeait  ses  murs;  elle  y 
construisit  les  maisons  de  la  rue  Pincedos  et  de  la 
Rougemare,  et,  dans  le  reste  du  terrain,  établit 
des  jardins*. 

La  même  année,  la  commune  fit  une  acquisition 
importante.  Elle  acheta  du  roi  l'hôtel  du  comte  de 
Leicester,  moyennant  une  rente  annuelle  de  qua- 
rante livres  de  Rouen  ^.  Il  était  situé  près  de  laporie 
Massacre  ^  et   de  l'église  de  Notre-Dame  de  la 

'  Archiv.  départem.,  Cart.  kist.  de  St'Ouen, 

*  «  Philippas,  Dei  ^atiâ  ,  Francorum  rex ,  noTerint  anirersi 
présentes  pariter  et  futuri  quèd  nos  dilectis  nostris ,  abbati  et 
monacbis  sancti  Aadoëni  Rothomagensis  concessimus  plateam 
fossatorum  Rothoraagi  perpétué  possidendaiu ,  sicut  murus 
monacborum  eoramdem  ex  parte  fossatorum  existens  se  poportat, 
ad  faciendum  niasaras  et  jardinos ,  saKo  nobis  in  omnibus  jare 
nostro  et  justiciA  nostrÂ.  In  cujus  rei  memoriam  et  testimonium 
praesentem  paginam  sigilli  nostri  aocloritate  fecimus  communiri. 
Anno  Domini  MCG  vicesimo  mense  novembri.  »  Archives  dépar- 
tementales ,  liasse  concernant  les  antiquités  et  les  droits  de  Fab- 
baye  de  St-Ouen. 

'  Voyez  aux  Pièces  justificati?es,  l'extrait  de  l'acte  d'acquisition. 

4  II  y  eut  assez  long-temps  en  cet  endroit  une  porte ,  qui  indî- 
quaity  comme  celle  de  St-Apollinaire,  Tancienne  enceinte  de  layille. 
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Ronde.  Ce  fut  probablement  sur  ce  terrain  que  la 
commune  fit  construire  Thotel  de  ville  et  élever  le 
beffroi.  Il  existait  9  il  est  vrai,  depuis  long-temps 
un  beffroi,  d^où  la  vieille  cloche  de  la  ville  don- 
nait le  signal  du  couvre-feu^  appelait  les  pairs  à 
l'assemblée  et  tes  citoyens  aux  armes  ^  Il  surmontait 
une  des  églises  de  la  ville ,  que  ne  nous  fait  pas 
connaîti*e  rhistorien  qui  nous  a  transmis  ce  détail. 
Ce  qu'il  y  a  d'incontestable ,  c'est  qu'il  n'était  pas 
situé  à  la  parte  Massacre  ;  le  beffroi  ne  pouvait 
toucher  au  rempart;  sa  place  était  au  centre  de  la 
cité.  Mais,  au  milieu  de  ce  grand  travail  da  xiii« 
siècle ,  qui  reôula  de  toutes  parts  les  limites  de  Rouen , 
le  centre  aussi  se  déplaça ,  et  l'hôtel  de  ville  put 
s'élever  non  loin  des  anciens  remparts,  sur  l'ennr 
placement  où  nous  le  trouvons  jusqu'en  1789.  Un 
autre  fait  vient  encore  confirmer  cette  opinion;  la 

*  <t  In  cujusdain  intrà  civitatem  ecclesiae  turri  praecelsâ ,  ex 
quâ  nimirùm ,  pulsâ  campanâ  yetustissimâ ,  sed  miré  sonorâ  > 
sigQum  clvibus  dari  mes  erat ,  ut  hostibus  irruentibus  ad  murum 
occurrerent.  »  GuilL  Neubring,,  ap.  Script,  rer,  franc, ^XIM,  117. 
—Quelques  lignes  plus  bas,  l'auteur  donne  le  nom  un  peu  altéré 
de  la  cloche  ,  nom  que  noas  retrouvons  dans  les  archives  de  la< 
fin  da  xiv*^  siècle  :  «  Ruello  (  sic  enim  campana  dicebatur)  pul- 
sato.  »  Ne  reconnait-on  pas  le  même  nom  daus  ce  passage  d'un 
acte  de  Charles  VI  (  19  décembre  1387  )  :  «  La  cloche  du  dit  lieu 
«  de  Rouen  séant  au  lien  dit  dfachacre  ,  appelez  Bom*e,  laquelle 
«  sompna  quant  la  commotion,  rébellion  et  assemblée  fut  derrai- 
«  nement  faicte  en  nostre  dicte  ville  de  Rouen.  »  Archives  mu- 
nicipales  ,  Registre  des  délibérations  (  1389  —  1390.  ) 
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chronique  de   Saint-Ouen  nous  apprend  que,  du 
temps  de  saint  Louis,  l'Echiquier  se  tenait  quel- 
quefois dans  un  château  situé  près  de  Notre-Dame 
de  la  Ronde  ^  Or,  c'était  précisément  en  ce  lieu 
que  s'élevait  l'hôtel  de  Leicester.  Il  est  donc  vrai- 
semblable que  la  commune,  après  avoir  fait  l'ac- 
quisition de  ce  fief,  y  construisit  un  vaste  palais , 
où  pouvaient  siéger,  à  côté  du  pouvoir  municipal, 
les  grands  feudataires  qui  composaient  la  cour  sou- 
veraine de  Normandie.  Nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  regretter  ici  la  destruction  de  cette  vieille 
maison  de  ville,  qui  fit  place,  dès  le  commencement 
du  XVII*  siècle,  aux  bâtimens  lourds  et  disgracieux 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  une  partie.  A  juger 
par  l'habileté  des  artistes  qui,  au  xiii*  siècle,  élevè- 
rent à  Rouen  de  si  admirables  monumens,  et  par 
l'opulence  de  la  cité  qui  ne  devait  rien  épargner  pour 
un  édifice,  centre  de  sa  puissance,  Rouen  eut  jadis 
une  maison  commune  qui  le  disputa  en  richesse  et 
en  beauté  aux  hôtels  de  ville  de  Bruges,  de  Gand, 
de  Louvain  et  des  autres  grandes  communes  de 
France  et  de  Belgique.  Mais,  à  défaut  de  ces  mo- 
numens de  pierre,  qui  attesteraient  à  tous  les  yeux 
la  puissance  de  l'ancienne  bourgeoisie ,  il  est  heu- 
reux que  le  temps  ait  épargné  quelques  chartes, 

■  «Ascastiaus  joaste  l'église  Nostre-Dame  la  Ronde.  »  Chron. 
de Saint'Ouen  ,  publiée  par  Francisque  Michel,  p.  67. 
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quelques  monumens  écrits ,  au  moyen  desquels  on 
peut  encore  reconstruire  un  débris  de  la  commune 
et  en  indiquer  les  privilèges.  Nous  l'avons  vue, 
après  une  conquête  qui  semblait  menaçante  pour 
la  liberté,  se  relever  plus  forte,  agrandir  la  ville  et 
étendre  ses  droits  jusqu'en  laaS,  époque  de  la 
mort  de  Philippe-Auguste.  Sous  les  successeurs  de 
ce  roi ,  son  influence  s'accrut  chaque  jour,  et  nous 
allons  en  suivre  les  progrès  sous  Louis  VIII  (  1 223- 
1226). 

Le  règne  de  ce  prince,  qui  présente  générale- 
ment si  peu  d'intérêt ,  ne  fut  pas  sans  importance 
pour  la  commune  de  Rouen.  A  peine  monté  sur 
le  trône,  il  confirma  le  privilège  dont  jouissaient 
les  Rouenuais,  de  forcer  leurs  débiteurs  de  venir 
plaider  devant  la  commune  '.  Peu  de  temps  après, 
une  nouvelle  charte  du  même  roi  accorda  aux 
bourgeois  les  arrière-fossés  de  la  ville  pour  y 
construire  des  maisons  et  des  jardins  ;  c'étaient  les 
fossés  de  l'enceinte  primitive  correspondant  à  la  rue 
de  TAumone  et  aux  terrains  qu'on  a  appelés,  en 
mémoire  de  cette  donation,  rue  des  Fossés  Louis 
VIIL  En  outre ,  le  roi  permettait  aux  bourgeois 
de  Rouen,  moyennant  une  rente  annuelle  de  vingt 
livres,  de  prendre  dans  la  forêt  de  Roumare  la  terre 
nécessaire  pour  teindre  et  fouler.  Dans  le  cas  où 

'  Voy.  Pièces  jij^tificatiyes  ,  charte  de  Inouïs  VU!  (janvier  1223.) 
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elle  viendrait  à  manquer  dans  cette  foret,  il  les 
autorisait  à  en  prendre  partout  ailleurs,  dans  le 
bailliage  de  Rouen.  Quant  aux  quais  qui  resserraient 
le  cours  de  la  Seine,  Louis  YIIl  accordait  aux.  bour- 
geois le  droit  de  les  étendre,  pourvu  qu'ils  n'en- 
travassent pas  la  navigation.  Enfin ,  il  leur  aban- 
donnait ,  moyennant  une  rente  annuelle  de  dix 
livres ,  le  tiers  du  vieux  Château  de  Rouen ,  sur  l'em- 
placement des  halles  actuelles.  Cette  charte,  donnée 
à  Saint-Germain-en-Laie,  au  mois  de  mai  i2a4S 
prouve  que  l'union  entre  la  commune  et  le  pouvoir 
royal  devenait  chaque  jour  plus  étroite.  La  bour- 
geoisie, absorbée  par  ce  travail  matériel,   paraît 
avoir  prêté  peu  d'attention  aux   exhortations  du 
successeur  de   Robert  Poulain,   de  l'archevêque 
Thibaut.  Il  cherchait,  en  iaa3,  à  ranimer  le  zèle 
des  Rouenuais  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois; 
il  montrait  les  hérétiques  se  relevant  de  leurs  dé- 
faites ,  et  se  plaignait  vivement  de  l'indifférence  des 
chrétiens.   «  Hélas  !  s'écriait-il  » ,  la  fille  de  Sion  est 
«  abandonnée  ;  il  ne  se  trouve  pas  un  Mathatias 
n  pour  égorger  le  juif  sacrifiant  aux  idoles,  pas  un 
«  Othoniel  pour  délivrer  Israël ,  pas  un   Sangar 
«  pour  frapper  les  Philistins  du  soc  de  la  charrue, 
c<  pas  un  Gédéon  pour  nous  délivrer  des  mains  de 

'  Voy.  le  texte,  aux  Pièces  justificatives. 
'  Martenne ,  thésaurus ,  I,  902  —  903. 
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«  Madian.  »  Cette  exaltation  biblique  ne  trouva  pas 
d'écho  dans  la  sage  et  laborieuse  population  de 
Rouen.  On  entra  sans  nouvelle  secousse  dans  le 
règne  de  saint  I^ouis,  époque  heureuse  pour  la 
France  entière,  et  où  la  sagesse  royale  n'oublia  pas 
les  communes. 


CHAPITRE  Vin. 


ttanfiTin[iti0iit(apiii>iltjMb(  la  Communt.  —  Cutlt  bt«  etCtnm 

TB^eat  rpntrt  It»  arct)ciicqut»  ic  Soutn (Stablis»in(nttan« 

(tm  villi  ite  tBeintt  Mitiiian»,  ]l0ininicoins  it  iranmcaint- 
—  actst*  6c  In  tcmmuiir  opcc  le*  moinr^Iit  Soiiiti=<fiu(ii.— 
(Eaprit  mpstiiiut  à  npurn;  mitudce;  xtcXvt.  —  SnBitmttioR 
its  iiaetautiiiuT  ;  Uut  nniott  it  ftnutn. 

(1226—1255.) 

*.  reine  Blanche  de  Castille,  qi" 
gouverna  pendant  la  minorité  de 
son  fils ,  commença  par  confirmer 
les  privilèges  de  la  commune  de 
Rouen.  I>es  chartes ,  données  au 
nom  de  Louis  IX,  reproduisent  littéralement  les 
concessions  faites  à  la  bourgeoisie  par  Philippe- 
Auguste  {  1 307  ),  et  par  Louis  VIII(i223)'-  Sous 

'  Voyez  chap.  V[  et  Vir.  La  charte  de  saint  Louis  se  trouTcaui 
ArcUves  iniiiiicipalea ,  reg.  -f ,  p.  28. 


CHAPITRE  HUITIÈME.  1226—1255.  129 

le  règne  si  remarquable  de  saint  Louis,  plusieurs 
réformes  importantes  s'accomplirent  à  Rouen,  les 
unes  dans  l'administration  municipale ,  les  autres 
dans  la  situation  du  clergé  et  ses. rapports  avec  le 
pouvoir  temporel.  La  royauté  fut  toujours  d'accord 
avec  la  commune,  tandis  qu'elle  rencontra  souvent 
une  vive  opposition  dans  d'autres  classes,  et  surtout 
dans  le  clergé. 

Ainsi,  dès  12 2-7,  commença,  entre  le  pouvoir 
royal  et  archiépiscopal,  une  lutte  qui  se  prolongea 
jusqu'en  I235  *.  Les  droits  féodaux  que  l'arche- 
vêque Thibaut  prétendait  exercer  au  Vaudreuil , 
en  furent  l'occasion.  Blanche ,  qui ,  malgré  sa  piété , 
savait  distinguer  les  deux  puissances,  et  séparer  le 
caractère  du  prêtre  de  ses  prétentions  féodales, 
Blanche  confisqua  le  temporel  de  l'archevêque. 
Thibaut  jeta  alors  l'interdit  sur  tout  son  diocèse. 
La  mort  de  ce  prélat,  en  1 229,  ne  mit  pas  un  terme 
aux  dissensions.  Son  successeur  Maurice  lutta  contre 
l'autorité  royale  jusqu'en  i235,  et  employa  les 
armes  spirituelles  pour  protéger  son  autorité  tem- 
porelle. 

L'état  du  haut  clergé  appelait,  en  général,  une 
réforme  déjà  tentée  par  saint  Bernard  et  d'autres 

"  Ckronicon  triplex  et  unum^  f*  123,  127.—-  D'Achcry,  Spicile- 
gium  y  II ,  820.  —  D,  Pommeraye ,  Concilia  Rothomeigi.  —  D. 
Bessin,  Concilia  Normanniœ,  secunda  pars,  p.  50,  51  et  52. 
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docteurs  illustres.  *II  parait  que  les  monastères  bé- 
nédictins ^  surtout,  et  entr'autres  celui  de  Saint- 
Ouen ,  excitaient  la  sollicitude  des  papes.  Déjà ,  par 
une  bulle  datée  du  7  mai  ia3o,  Grégoire  IX  avait 
ordonné  que  cette  abbaye  serait  soumise  à  l'inspec- 
tion tfun  Dominicain ,  prieur  des  frères  Prêcheurs , 
établis  au  couvent  de  Saint-Mathieu ,  à  Saint-Sever. 
Voici  comment  le  pape  expliquait  cettfe  mesure^  : 
a  Oâ  nous  a  donné  avis ,  disait-il ,  que  le  monastère 
«  de  Saint-Ouen ,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  jadis 
«  florissant,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  est 
«  tellement  relâché  par  le  peu  de  dévotion  de  l'abbé 
ff  et  des  moines ,  que ,  si  nous  n'y  apportons  bientôt 
«  quelque  remède,  il  tombera  dans  une  décadence 
«V  profonde,  et  que  nous  aurons  ensuite  bien  dé  la 
«  peine  à  le  relever.  »  Les  Bénédictins  alléguèrent 
les  privilèges  de  leur  abbaye,  et  refusèrent  dé  se 
soumettre  à  rînspectioii.  Mails  Grégoire  IX  persista, 
et ,  par  une  bulle  de  I235 ,  il  chargea  le  doyen  du 
chapitre  de  Rouen  et  un  frère  Prêcheur ,  Alexandre 
de  Mohim ,  de  chasser  quelques  moines  turbulens 
de  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  et  de  les  remplacer  par 
d'autres  religieux  ^ . 

C'était  aux  moines  Mendians  que  le  pape  confiait 

'  Neustria  pia ,  p.  53.  >-  ^arin,  ttis^.  de  ÈoutHy  éd.  de  1668, 
t.  m,  p.  ns. 

»  Neustria  pia ,  p.  53. 
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la  réforme  des  abbayes  bénédictines  ;  il  opposait  à  des 
ecclésiastiques  corrompus  par  les  richesses,  des  reli- 
gieux plus  fidèles  au  véritable  esprit  de  l'église. 

Telle  fut  la  pensée  qui,  au  commencement  du  xin' 
siècle,  donna  naissance  aux  ordres  mendians,et  mit 
en  contraste  avec  Torgueil  des  riches  Bénédictins , 
l'humilité  des  frères  Prêcheurs  et  Mineurs.  Ceux-ci, 
ne  possédant  rien  en  propre ,  n'étaient  animés ,  au 
moins  dans  le  principe,  que  par  la  pensée  religieuse  ; 
et ,  igrâce  à  leur  influence,  l'église  reprenait,  avec  sa 
pauvreté,  sa  puissance  morale.  Sans  doute,  le  fa- 
natisme altéra  trop  souvent  cette  pureté  chrétienne; 
là  guerre  des  Albigeois  et  le  tribonal  de  l'Inquisition 
attestent  que  les  frères  Prêcheurs  ou  Dominicains 
n'employaient  pas  seulement  les  armes  spirituelles 
pour  convertir  les  hérétiques.  Mais,  au  milieu  d'une 
population  coimne  celle  de  Rouen,  zélée  pour  la 
foi  catholique,  et  où  les  luttes  contre  le  clergé 
av&ient  eu  pour  unique  cause  des  questions  tem- 
porelles, les  nouveaux  ordres  monastiques  furent 
accueillis  avec  en^ressement.  Les  frères  Prêcheurs 
s'établiretit  d'abord  à  Saint-Sever,  au  couvent  de 
Saint-Mathieu ,  nommé  ensuite  les  Emmurées  ;  ils 
y  restèrent  plusieurs  années.  Mais,  plus  tard, 
des  dons  particuliers  et  la  générosité  dont  firent 
preuve,  à  leur  égard,  le  roi  et  la  commune,  les  ap- 
pelèrent de  l'autre  côté  de  la  Seine.  Un  bourgeois, 


1 
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nommé  Raoul  Loques ,  de  concert  avec  son  fils 
Nicolas  Loques  et  sa  femme  Agnès ,  leur  donna  un 
terrain  qu'il  possédait  rue  Brasière  (  rue  du  Vieux- 
Palais)'.  Un  autre  Rouennais,  Guillaume  du  Dé- 
sert, donna  à  ces  moines  un  manoir  situé  entre  le 
rempart  et  l'église  Saint-Pierre -le -Portier,  non 
loin  de  la  porte  Cauchoise  ^.  Les  dispositions  de  la 
bourgeoisie  étaient  donc  favorables  à  ces  nouveaux 
ordres,  et  elles  étaient  secondées  par  saint  Louis.  Ce 
prince  accorda  aux  frères  Prêcheurs  la  jouissance 
des  murs  et  tourelles,  depuis  la  porte  Cauchoise  jus- 
qu'à la  Seine  ^.  Leur  ancien  monastère  de  Saint- 
Mathieu  ,  au  faubourg  Saint-Sever,  fut  acheté  parle 
roi ,  qui  y  établit  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  nommées  plus  tard  les  Emmurées^. 

Les  frères  Mineurs,  Franciscains  ou  Cordeliers, 
furent  traités  avec  la  même  faveur  par  la  commune 
et  la  royauté.  Établis  d'abord  au  clos  Saint-Marc  , 
ils  obtinrent  ensuite  l'emplacement  du  château  pri- 
mitif de  Rouen ,  élevé  par  RoUon ,  et  dont  le  sou- 
venir se  conservait  dans  le  nom  de  Saint-Pierre-du- 
Châtel.  Cette  forteresse  était  abandonnée  depuis 
long-temps  par  les  ducs  de  Normandie  et  leurs  of- 

■  Voyez  cette  charte ,  aux  Pièces  justificatives. 

*  Ibidem. 

^  Ibidem. 

^  JoioTilIe ,  apud  Script,  rtr.  gall.j  XX ,  298. 
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ficiers  ;  plusieurs  familles  féodales  ou  bourgeoises 
en  possédaient  une  partie.  On  remarquait  entre 
autres  les  Tancarville ,  les  De  Lalonde  et  deux  mai- 
sons de  la  haute-bourgeoisie,  les  Duchâtel  et  les  Du 
Donjon ,  qui  tiraient  probablement  leur  nom  du  lieu 
de  leur  habitation.  Tous  s'empressèrent,  comme 
l'attestent  leurs  chartes  parvenues  jusqu'à  nous  ' , 
de  renoncer  à  leurs  droits  en  faveur  des  Cordeliers  ; 
ceux-ci  s'établirent  près  de  Saint-Pierre-du-Châtel  ^ 
dans  le  terrain  qui  en  a  conservé  le  nom  de  rue  des 
Cordeliers.  La  commune  leur  accorda  le  droit 
d'avoir  une  fontaine  alimentée  par  la  source  de 
Gaalor*;  et  le  maire,  Geoffroi  Gigan,  se  chargea 
d'utiliser  le  terrain  du  clos  Saint-Marc,  occupé 
jadis  par  ces  moines  ^.  Dans  la  suite,  plusieurs  fa- 
milles de  la  haute-bourgeoisie  voulurent  reposer 
dans  l'église  des  Cordeliers.  C'était  là  qu'on  voyait 
encore,  au  xvii*  siècle,  les  tombeaux  de  plusieurs 
anciens  maires  de  Rouen,  des  Duchâtel,  Saint- 
Laurens,  Lelieur,  D'Orléans,  Des  Essars,  et  de 
beaucoup  de  bourgeois*.  D'autres  maires,  comme 

■  Arcbives  départem.,  liasse  relative  aux  Cordeliers. 

'  Archives  municipales;  voyez  la  charte  du  maire  et  des  pairs, 
aux  Pièces  justificatives. 

^  Archives  départem.,  liasse  des  Cordeliers. 

•«  Farin,  Hist.  de  Rouen  ^  III,  266,  éd.  de  1668. 
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les  Treffilier,  DuVal-Richer,  De  Marcnnine^  repo- 
saient dans  l'église  des  Jacobins  ^ 

Quelquefois,  aussi,  d'anciens  monastères  trou- 
vaient protection  dans  la  commune.  Je  n'en  citerai 
qu'un  exemple,  qui  prouve  qu'il  existait  alors  des 
communes  à  Fécamp ,  à  Montivilliers ,  et  dans  pres- 
que tout  le  pays  de  Caux  ;  il  en  résulte  encore  que 
ces  petites  communes  étaient  en  quelque  sorte  sou- 
nvses  à  la  tutelle  et  à  la  volonté  de  la  grande  com- 
mune de  Rouen.  Il  s'agissait  de  l'abbaye  du  Valasse, 
appartenant  à  l'ordre  de  Citeaux,  abbaye  riche  et 
puissante ,  qui  semblait  pouvoir  se  protéger  elle- 
même.  L'on  comprend  mieux  la  force  de  la  comr 
mune  rouennaise,  lorsqu'on  voit  un  pareil  mo- 
nastère se  placer  sous  son  égide.  Le  maire  et  les 
pairs  de  Bouen  la  recommandent,  en  iti35,t  ^ux 
autres  communes,  par  une  charte  dont  voici  1« 
sens  ^  :  «c  Le  maire  de  Rouen  et  les  bourgeois  ses 
ff  p3irs,  aux  maire  et  jurés  de  la  ville  de  Fécamp, 
«  aux  maire  et  jurés  de  la  ville  de  Montivilliers,  et 
i<  à  toutes  les  communes  de  Caux,  associées  à  la 
a  commune  de  Rouen,  salut  et  dilection  :  Nous  vous 
((  mandons ,  avec  prière  ,  que ,  pour   l'amour  de 

>  Farin,  ibidem,  241. 

>  Neustria  pia,  p.  859.  —  Je  dois  l'indication  de  cette  charte 
précieuse  à  M.  l'abbé  GoclMt,  attniteier  an  coUëgc  foya)  de  Roaen, 
et  déjà  connu  par  d'utiles  travaux  archéologiques  et  historiques. 
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a  Dieu ,  et,  par  égard  pour  notre  intervention,  voi^s 
c<  gardiez ,  teniez  en  votre  main  et  sous  votrç  prp" 
«  tection,  les  moines  du  Yalasse,  leurs  hommes, 
«  txieas  et  possessions ,  comme  choses  de  Dieu ,  du 
tt  Rqî  notre  seigneur  et  de  nous-mêmes.  Ne  spuf- 
«  frez  pas  qu'on  leur  porte  atteinte  ou  qu'on  les 
ce  nooleste  en  quoi  que  ce  soit  ;  et ,  s\  on  leur  fi^it 
«quelque  tort,  donnez-leur  secours  et  conseil, 
«  comme  à  nous-mêmes;  faites  strictement  obser- 
«  ver  les  droits  de  l'église  contenus  dans  la  chart^ 
«  du  seigneur  roi  Richard  ^  » 

On  est  frappé ,  dans  cette  lettre ,  du  ton  de  su- 
périorité que  prend  la  commune  de  Rouen  en  par- 
lant aux  communes  ses  alliées  (  communiis  de  Ca- 
letQ  Rotliomagensis  communiœjuratis)\  elle  prie  , 
mais  avec  la  formule  impérative  des  supérieurs 
{mandamus  atque  precamur).  Il  existait  donc ,  fai^ 

'  a  Major  Rothomagensis  et  pares  cives ,  majori  de  Fiscanno, 
et  omnibus  ejusdem  yiUae  juratis ,  et  majori  Monasterii  Villaris , 
et  omuibus  ejusdeni  ?i|lae  juratis ,  et  omnibus  commupiis  de  Ca- 
feto  Rothomagensis  communiœ  juratis ,  salutem  et  dilectionem  : 
Mandamus  Tobis,  atque  precamur ,  quatenùs  monachos  de  Va- 
laciâ ,  et  homines ,  et  res ,  et  possessiones  eorum%  pro  Dei  amore 
et  precum  nostrarum  interventu ,  cuâtodiatis  et  manu  teneatis  et 
protegatis,  sicut  res  Dei ,  et  Domini  régis,  et  nostras  proprias,  et 
nonperferatis  ut  aliquis  aliquam  injuriam  eis,  sive  molestiam,in 
aliquo  inférai; ,  et  si  aliquid  mali  %\%  illatum  fuerit ,  eis  auxilium 
et  Gonsîlium ,  tanquam  nobis,  impendatis,  et  jura  ipsius  ecclesite , 
sicnt  carta  domini  régis  Richardi  testatur ,  flrmiter  teneri  fa- 
ciatis  ;  valete.  »  Neustria  pia^  p.  850. 
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important,  et  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  d'autre 
preuve  que  cette  charte,  il  existait  une  vaste  asso- 
ciation communale  dont  la  commune  de  Rouen 
était  le  centre,  et  qui  étendait  ses  ramifications  dans 
tout  le  pays  de  Caux.  Le  principe  de  l'association 
politique  était,  dès  cette  époque,  plus  développé 
qu'on  ne  l'a  cru ,  et  la  commune  n'était  pas  aussi 
exclusivement  enfermée  dans  les  murailles  de  la  cité 
que  d'autres  faits  porteraient  à  le  supposer.  Cette 
charte  prouve  encore  que  la  bourgeoisie  ne  soutenait 
pas  une  lutte  systématique  contre  le  clergé  ;  elle  ne 
combattait  que  les  prétentions  hautaines  de  quel- 
ques corps  privilégiés,  et  entre  autres  des  moines 
de  Saint-Ouen. 

Ceux-ci,  profitant  de  la  concession  qui  leur  avait 
été  faite  par  Philippe-Auguste  ^ ,  voulaient  entourer 
d'un  mur  tout  l'espace  que  comprenaient  les  anciens 
fossés  de  la  ville.  L'abbé  de  Saint-Ouen,  Hugues 
de  Court-Moulins ,  fît  d'abord  planter  une  liaie  pour 
défendre  la  nouvelle  enceinte  de  l'abbaye.  Le  maire 
et  lès  pairs  y  mirent  opposition  ;  mais  le  procès  fut 
jugé  en  faveur  de  l'abbé.  Hugues  de  Court-Mou- 
lins commença  aussitôt  à  faire  élever  des  murs  d'en- 
ceinte; mais,  derrière  le  maire  et  les  pairs ,  qui  vou- 
laient procéder  légalement,  fermentaient  les  masses 
populaires.    Celles-ci,   regardant   la  conduite  des 

I  Voyez  chapitre  précédent,  p.  122. 
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moines  comme  une  atteinte  portée  aux  droits  de  la 
commune,  eurent  recours  à  la  violence.  On  arra- 
cha la  haie  qui  entourait  Saint-Ouen,  et,  lorsque 
les  moines  voulurent  la  remplacer  par  un  mur,  le 
peuple  renversa,  pendant  la  nuit,  le  travail  élevé 
pendant  le  jour.  L'abbé  fit  alors  venir  du  pays  de 
Caux  un  certain  nombre  de  vassaux  robustes,  et 
les  chargea  de  veiller  jour  et  nuit  à  la  défense  des 
murs  *.  C'était  organiser  une  guerre  intestine  qui 
pouvait  devenir  fatale  aux  moines  de  Saint-Ouen , 
et  appeler  sur  eux  toutes  les  violences  dont  jadis 
les  chanoines  avaient  été  victimes.  Heureusement , 
obéissant  à  de  plus  sages  conseils,  l'abbé  fit  quel- 
ques concessions ,  et  la  commune,  de  son  côté ,  s'en- 
gagea à  réparer  les  dommages  que  le  couvent  avait 
soufferts.  L'accord  entre  les  moines  et  les  bourgeois 
est   stipulé  dans  une   charte  inédite  qui  contient 
quelques  détails  curieux  sur  les  anciennes  rues  de 
Rouen,  En  voici  la  traduction  :  «  A  tous  les  fidèles 
«  auxquels  parviendra  cet  écrit ,  le  maire  et  les  pairs 
«  de  la  commune  de  Rouen ,  salut  dans  le  Seigneur  : 
«  Sachez  que  la  discussion  qui  s'était  élevée  entre 
«  nous  et  l'abbé  et  couvent  de  St.-Ouen  de  Rouen, 
rt  relativement  aux  fossés  accordés  aux  moines  par 
«  le  seigneur  roi ,  a  été  terminée  par  le  conseil  des 

'  Chron.  des  abbés  de  St-Ouen,  par  Francisque  Michel,  p.  7  et 
8«  —  Pommeraye,  Hist.  de  St-Ouen ,  p.  276. 


158  COMMUNE  DE  ROUEN. 

«  prud'hommes  de   la  manière  suivante  :  Le  sei- 
«  gneur  abbé  et  le^  moines  élèveront  un  piur  pour 
«  entourer  les  fossés  ;  mais  à  condition  qu'ils  lais- 
«  serppt  i^n  espace  de  six  pieds  pour  faire  une  rue; 
«  trois  pieds  seront  fournis  par  le  seigneur  abbé 
((  et  le  couvent  9  et  trois  autres   pieds  acquis  par 
(c  nous;  aux  deux  extrémités,  les  moines  seront 
a  tenus  de  fournir  un  espace  de  six  pieds  pour  Ten- 
((  trée  et  I9  sortie  de  cette  rue.  Nous  nous  enga- 
a  gepns  à  indemniser  leurs  feudataires  (  tenentes 
a  suos  )j  dont  les  maisons  devront  être' détruites, 
«  et  à  empêcher  qu'ils  ne  puissent  rien  réclamer  du 
«  couvent.  Quant  à  la  rue  qui  ira  de  l'entrée  di| 
<n  couvent  au  château  du  seigneur  roi,  elle  aura 
a  vingt  pieds  de  large  jusqu'aux  masures  qui  dé- 
(c  pendent  de  l'abbaye  ;  le  long  de  ces  masures ,  elle 
a  |*ester£^  telle,  qu'elle  était  à  l'époque  de  notre  ac- 
«  cord  ;  m^is ,  à  partir  des  masures  jusqu'à  la  rue 
«  St.-Yivien,  elle  aura  vingt  pieds  de  large.  Quant 
<c  ^  la  haie  que  les  moines  avaient  placée  en  ce 
<c  lieu  et  qu'on  prétend  avoir  été  détruite  et  en- 
ce  levée  par  des  jurés  de  la  commune,   elle  sera 
tf  rétablie  dans  le  même  lieu  et  à  nos  frais.  Tous 
<c  les  autres  dommages  qu*ont  soufferts  l'abbé  et  le 
«  monastère,  excepté  les  dépenses  auxquelles  nous 
u  ne  sommes  pas  tenus,  nous  les  ferons  réparer, 
«  nous  en  rapportant  au  serment  des  moines  du  dit 
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«  couvent.  Les  outrages  que  plusieurs  de  nos  jurés 
«  ont  faits  à  l'abbaye  seront  punis  d'après  la  sqn- 
«  tence  de  Jean  des  Vignes,  bailli  du  seigneur  roi. 
a  Quant  4  npus ,  par  le  serment  que  noi^s  avons 
(c  prêté  au  seigneur  roi ,  nous  nous  spmmes  en- 
a  gagés  à  faire  respecter  par  nos  jurés ,  autant  qu'H 
a  serait  en  notre  pouvoir ,  la  haie  rétablie  dans  le 
ce  Uçu  où  eUe  avait  été  détruitç;  ftt,  si  la4He  Uaie  ou 
«  toute  autre  clôture  est  détr^itç  ,  nous  la  ferons 
tf  répare]^  sans  délai.  Pe  leur  côté,  l'abhé  et  Us 
a  moines  ont  promis  de  bonne  foi  que  ni  eux  ni 
«  aucun  des  iei^s  ne  détériorerait  la  clôture.  Nous 
a  uQUs  sommes  engagés  à  exécuter  cette  conven- 
K  tion  sous  peine  de  cent  marcs,  sauf  en  tout  le 
a  droit  du  roi.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  ç^p*- 
a  poser  au  présent  écrit  le  sceau  de  la  commune, 
a  et ,  à  notre  prière ,  Jean  des  Vignes ,  bailli  du  sei- 
Qc  gneur  roi,  y  a  joint  son  sceau.  Fait  l'an  du  Sei^ 
a  gneqr  1 2^0^  au  mois  de  juillet  ^  » 

Cette  charte  indique  l'origine  de  plusieurs  rues 
de  Rouen.  Ainsi,  qi^e  rue  large  de  six  pieds  s'é- 
tendait le  long  des  murailles  de  l'abbaye  ;  c'est  peut- 
être  celle  qui  9  existé  jusqu'à   nos  jours  sous  le 


'  Voyex  le  texte  de  cette  cb|arte,  aux  Pièces  JustificatiTes.  —  D. 
Pommeraye  en  parle  dans  son  Histoire  de  St'Ouen,  p.  275,  et  an- 
nonce qu'il  la  publiera  parmi  les  Pièces  justiflcatÎTes  ;  mais  la 
charte  ne  sfy  trouve  pas. 
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nom  de  rue  des  Murs-Saini-Ouen.  Une  autre 
partait  de  la  porte  du  couvent,  et  se  dirigeait  vers 
le  château  avec  une  largeur  de  vingt  pieds;  elle 
devait  répondre  à  une  partie  de  la  Bougemare.  Les 
masures  dépendant  de  Fabbaye  se  trouvaient  sans 
doute  dans  la  rue  nommée  plus  tard  Bourg'^r Abbé^ 
nom  qui  indique  assez  l'autorité  qu'y  exerçait  Tabbé 
de  Saint-Ouen.  Enfin,  des  masures  de  Saint-Ouen 
à  la  rue  Saint-'Vivien,  on  ouvrit  une  rue  large  de 
vingt  pieds  ;  ce  ne  peut  être  que  la  rue  de  l'Epée. 
Si,  donc,  Tabbaye  obtenait  la  réparation  des  dom- 
mages qu'on  lui  avait  causés ,  la  bourgeoisie  s'as- 
surait des  voies  de  communication,  et  ne  souffrait 
pas  que  le  couvent  de  Saint-Ouen  rendît  plus  dif- 
ficiles les  relations  entre  les  divers  quartiers  de  la 
ville. 

Peu  de  temps  après  cet  accord,  eu  1247?  '^ 
Franciscain  Odon  Rigault  monta  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Rouen.  Ce  fut  le  triomphe  des 
frères  Mineurs ,  et  la  commune,  qui  avait  applaudi 
à  leur  établissement,  partagea  leur  joie.  Le  moine, 
devenu  archevêque,  conserva  l'austérité  du  cloître. 
Ses  visites  pastorales  portèrent  la  réforme  dans  les 
nombreux  monastères  oîi  la  nécessité  s'en  faisait 
vivement  sentir.  Si  notre  sujet  nous  interdit  de 
suivre  Odon  Rigault  parcourant  son  diocèse  et  ré- 
veillant partout  le  zèle  religieux ,  nous  devons  du 
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moins  remarquer  qu'à  Rouen  sa  mission  produisit 
de  salutaires  effets.  L'esprit  véritablement  chrétien 
se  ranima  ;  on  est  même  frappé,  à  cette  époque,  d'une 
tendance  mystique  qu'il  faut  sans  doute  attribuer 
aux  prédications  exaltées  des  moines  Meqdians. 
Les  prodiges  se  multiplient  et  remplissent  les  chro- 
niques contemporaines!  Tantôt  des  boiteux,  des 
aveugles,  des  paralytiques  recouvrent  l'usage  de 
leurs  membres  par  la  vertu  de  quelque  saint,  et 
spécialement  du  saint  roi,  qui  avait  communiqué  au 
peuple  sa  dévotion  mystique  '.  Tantôt,  c'est  la  ser- 
vante d'un  bourgeois,  Angot  Le  Mercier,  qui  est 
miraculeusement  punie,  et  non  moins  miraculeuse- 
ment sauvée.  Elle  avait  tenté  de  travailler  le  jour  de 
l'Annonciation  de  la  Vierge  ;  mais ,  aussitôt ,  dit  le 
chroniqueur,  sa  main  s'enfla,  le  peigne  à  carder, 
dont  elle  se  servait ,  y  resta  attaché ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  passé  un  jour  en  prières  au  pied  de 
l'autel  de  la  Vierge,  que  sa  main  fut  guérie  par  une 
vertu  miraculeuse  *. 

*  GuiUelinus  Carnoteusis  ,  de   vitâ  et  miraculis  S.  Ludovici. 
Ap.  ScHpt,  rer.  galL,  XX,  40,  142,  143,  151 ,  185. 

'  tt  Mu  lier  quaedam ,  de  urbe  Kothomafçi ,  ancilla  Angoti  le 
Mercier ,  de  parochià  sancti  Nicholai ,  raanè  surgens ,  ausu  teme- 
rario,  pecten  et  linum  \el  canabam  arripuit  ;  quo  arrepto ,  opère 
incœpto ,  statlm  pecten  nianui  ejus  sinistrae  fortiter  inhœsit ,  ma- 
nasque  graviter  protumuit  cum  dolore,  quse  etiam  ad  majorem  Dei 
ecclesiam,  antè  altare  Dei  genitricis ,  videntibas  cunctis,  usquè  ad 
solis  occasum  sic  permansit.  Tandem  mater  misericordiae  miseriis 
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La  preuve  la  plus  frappante  de  cette  tendance 
mystique  des  esprits,  est  la  réclusion  à  laquelle 
se  condamna  Adam  Bacon ,  ancien  pénitencier  de 
l'archevêque ,  ancien  abbé  de  Sainte-Catherine  et 
de  Saint-Ouen.  Ce  moine  avait  fui  les  dignités  ec- 
clésiastiquesy  et  s'était  retiré  dans  une  petite  cabane 
près  du  couvent  de  Sainte-Catherine.  Là ,  il  se  li- 
vrait à  des  macérations  qui  rappellent  l'ascétisme 
oriental  *.  Les  bras ,  les  reins  et  les  jambes  chargés 

mulieris  commota ,  oiirabiliter  manum  ejus  à  pectine  quo  erat 
constricta  liberaTÎt  et  dissolvit.  »  Chron,  S.  Katharinœ,  ap.  Chron. 
tripl,  et  unuth ,  p   137. 

'  D.  Pommeraye  a  parle  deux  fois  de  Tabbé  Adam,  \e reclus^ 
(  Hist.  de  Saint'Ouen ,  p.  274 ,  et  de  Ste- Catherine ^  p.  28  et  29  ); 
chaque  fois  il  déclare  qu'il  ignore  Torigine  de  ce  nom  de  reclus. 
Nous  devons  à  la  Chronique  mscr,  de  Ste-Catherine ,  conservée 
dans  le  Chronicon  triplex  et  unum,  p.  léoetsuiy.,  l'histoire 
détaillée  de  ce  solitaire.  Voici   le  texte  même  du  manuscrit  : 

n  Hic  in  pago  Câletensi ,  villa  quse  ab  incolis  Fumncbon 
nancnpatur ,  exstîtit  ortundus.  Ptimè  in  ecclesift  dé  Hardèa* 
vilIâ  fuit  presbyter  sœcularis,  deindè  habitum  assnmpsit, 
vitam  ducens  per  omnia  religiosam  et  honestam,  undè,  auditâ 
sanctitatis  ejus  famft ,  à  domino  Theobaido  Rothomagi  arcbîe- 
piscopo  ejus  est  pœnitentiarius  constitutus ,  et  in  eodem  offido 
per  annos  XIV  perduravit  quousquè  ad  regimen  ecclesiae  S.  Ka- 
tharinae  est  assumptns ,  statlmque  eodem  anno  à  ^fhebbaldo  Ro- 
thomagensi  archiepiscopo  abbasS.  Aaâoëiii  est  creatns,  ôfficio- 
que  curae  pastoralis  in  ecclcsià  S.  Audoëni  férè  per  aûnnm 
admînistrato ,  indè  reversns  est  apud  S.  Katariham.  Assensu  et 
voluntate  Wîllâitii  abbatts  et  toti«s  oonventùs  parvo  tn^forio 
jnxtà  miqorcm  ecclesiam  se  rediisit;  ^ui  etiam  à  die,  postquàm 
inclasiis  est ,  vitam  coef^  dumn  satis  ducere  et  aasteram ,  nam 
qainqueqtiadnigems  aemper  per  ànrnim  faciebat,  à  fieriâ  quinti 
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de  liens  de  ïer,  ceint  d*une  cuirasse  de  fef  qui  lui 
meurtrissait  la  peau ,  décliité  par  des  pointes  de 
fer  qui  pénétraient  dans  la  chair,  n'ayatit  sut  sa 
cuirasse  qu'une  tunique  de  jonc  qui  lui  descendait 
seulement  jusqu'aux  genoux,  il  priait  et  jeûnait 
presque  continuellement.  Au  milieu  de  ces  macé- 
rations,  il  ne  cessait  défaire  entendre  le  chant  dés 
psaumes  et  des  cantiques.  Il  accueillait  avec  affa- 
bilité ceux qui  venaient  le  visiter  et  se  recommander 

uaquè  ad  nonam  sabbati  sequeutis  ttihU  omainô  comedebat  vel 
bibebat  ^  nisi  magnâ  infirmate  coactus,  reliquis  verè  diebas  rare, 
noDDisi  semel  in  die,  comedebat  à  carne  abstinendo  ;  hic  indutus 
erat  ad  carneni  lori<îâ  ferreâ  ,  et  per  brachia ,  per  renos ,  et  per 
crura  erat  Tiucalis  ferreis  alUgatus.  Super  loricam  ferream  Ves- 
titus  erat  tunicâ  ulicinâ  usquè  ad  poplites ,  in  quâ  erant  infixi 
Abdul!  de  anricalcû  carnem  sua  m  usquè  ad  sanguinem  aâsidaè 
compangentes;  mis^m  qàotidiè  cum  gemitibos,  iacrymis  et 
snspiriis  decantabat ,  diù  noctuque ,  psalmis ,  vigiliis ,  orationi- 
bas ,  lacrytnis  et  compunctionibus  et  meditatiouibus  a.ssiduis 
désadabat  ;  nullus  tidit  enm  nisi  aut  legentém  vel  psallentem  vel 
oraiktem.  €utn  âutem  neeessitatk  coactus  contingeret  eum  quies- 
cere,  nonnisi  super  nattam  vel  super  terram  antè  altare  re- 
quiem capiebàt  sedendo  pbtiùs  quàm  jacendo.  Erat  ipse  statùrA 
nediocris,  jc^tmii^  et  vigiliis  attenùatos,  dulds  alltfquio,  tnitls 
et  affabilis,  et  nullus  ad  eum  tristis  accessit,  quin  gaudens  re- 
cedetet.  Erat  in  consilio  providus ,  in  universâ  morum  honestate 
praeclarus  ;  felix  qui  eum  vàltiit  audire^quiabeoyaluitdoceri,  qui 
sibi  valuit  peccata  sua  fateri.  »  —  La  même  chronique  dit  ailleurs 
(  p.  1*24  et  12ô  )  :  «  Exindè ,  auditâ  famâ  tanti  viri ,  circumquàque 
i^ges  et  régime ,  nobHes  et  ignobiles ,  episcopi ,  clerici ,  saecùla- 
rfe  et  refiî^iosi ,  cœperunt  ad  eum  convolare  ejusque  orâtionibus 
se  devotè  commeiida'ntes.  »  —On  trouvera,  dans  là  même  chro- 
nique, une  longue  épitaphe  en  vers  h  là  louange  du  nclus. 
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à  ses  prières.  La  réputation  du  reclus  attirait  une 
foule  de  personnages ,  grands  et  petits  j  nobles  et 
vilains,  et,  dit  la  chronique,  ceux  qui  arrivaient 
tristes  se  retiraient  joyeux.  Adam  resta  vingt-quatre 
ans  dans  sa  retraite.  II  mourut  le  8  octobre  i256, 
et  fut  enterré  dans  la  Cathédrale,  devant  l'autel  de 
la  sainte  Croix. 

Cet  esprit  mystique  eut  souvent  ses  dangers  et 
ses  excès,  et,  lorsqu'il  vint  à  se  mêler  aux  passions 
qui  ont  toujours*  fermenté  dans  les  masses  po- 
pulaires, il  se  signala  par  de  criminelles  vio- 
lences. On  en  eut  un  exemple  terrible  à  cette 
époque  même.  Lorsqu'on  apprit  que  saint  Louis , 
vaincu  à  la  Massoure,  était  prisonnier  des  musul- 
mans ,  des  bergers  ou  pastoureaux  se  répandirent 
dans  les  campagnes,  appelèrent  aux  armes  les 
paysans,  et  entraînèrent  de  force  ceux  qui  ne  les 
suivirent  pas  volontairement.  Ils  prétendaient  avoir 
.  vu ,  dans  une  apparition ,  les  Anges  et  la  Vierge  leur 
ordonner  de  rassembler  l'armée  des  bergers  et  des 
simples  que  Dieu  avait  élus  pour  délivrer  la  Terre- 
Sainte  et  le  roi  de  France  ^  Ils  firent  même  repré- 
senter cette  prétendue  vision  sur  l'étendard  qu'on 

*  a.  Fingebant  vidisse  visionem  Angelorum  et  B.  Virginem 
Mariam  eis  apparaisse  ,  et  jussisse  ut  acciperent  crucem ,  et 
pastorum  ac  simplicium ,  quos  elegerat  domînus ,  congregarent 
exercitum  ad  subveniendum  Terrae  sanctâe  et  régi  Ludovico.  » 
Chron,  S.  Latidi^  apud  Chron,  tripL  et  unum,  p.  138  et  139. 
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portait  en  tête  de  leur  armée  '.  Crédulité  et  fauaT 
tisme  chez  les  uns^  ambition  et  avidité  chez  les 
autres,  telles  furent  les  causes  de  l'émeute  des  pas- 
toureaux. Après  avoir  ravagé  la  Flandre  et  la 
Picardie,  les  bandes  de  paysans  insurgés  vinrent 
fondre  sur  la  Normandie.  Elles  pénétrèrent  jusqu'à 
Rouen,  et  y  exercèrent ,  sans  doute ,  les  mêmes  rar 
vages  que  dans  le  reste  de  la  France.  La  sécheresse 
des  chroniques  ne  nous  donne  que  l^ien  peu  de 
'  détails;  nous  y  voyons,  cependant,  les  pastoureau^ 
s'attaquer  à  l'aulprité  la  plus  respectée ,  et  nous 
pouvons  juger  par-là  des  violences  auxquelles  ils 
se  livrèrent.  L'archevêqujB  Odon  Bigault  présidait 
un  concile  dans  la  Cathédrale,  en  isDi ,  lorsque 
les  pastoureaux  envahirent  l'église  et  en  chassèrent 
le  prélat,  ainsi  que  tous  leç  prêtres  qui  y  étaienjt 
réunis  • . 

Heureusement,  ces  désordre^  ne  fureqt  que 
momentanés.  La  fermeté  de  I^  reine  Blanche  réta- 
blit le  calme  dans  le  royaume.  La  mort  de  cette  prin- 
cesse, en  I  ^53 ,  rappela  saint  Louis  de  la  Palestine , 
et    sa  présence  contribua  encore  à  faire  régner 

'  a  Eamdem  visionem  iu  vexillo  qiiod  antè  se  ferebant  depinxe- 
rant.  »  Chron.  S,  Laudi,  ibid.,  139. 

'  «  In  taotum  invaluit  erroreorum,  quèd  dominiim  archiepis- 
copum  in  synodo  Pentecostes  de  ecclesiâ  Rothomagensi ,  cum  uni- 
versis  sacerdotibus  ad  synodum  congregatis ,  expuleriint.  »  Ibid. 

lO 
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l'ordre  dans  toute  la  France.  Rouen ,  qui  véné- 
rait Louis  comme  un  saint  et  le  modèle  des  rois, 
fut  une  des  premières  villes  qu'il  visita  après  son 
retour  de  la  Terre  sainte,  et  là,  comme  partout, 
il  signala  sa  présence  par  des  bienfaits. 


CHAPITRE  IX. 


Coûte  IX  a  Hoiun;  v'xmt  an  Htdm  ^t  $aînte«€atl)tnnf.  — 
(Dr^oitnaïuc  sm  l«  ma'xxee;  arrorl»  aves  itc\)ap\tve;  eonctMon 
^f9  l)(ilU0,  moulina  «  vxmtv  ht  ^artoinotllr,  m.;  rtabltdde^ 
ment  ht  la  foire  de  la  yurifirotton.  >-  Conflits  U  juvibirtion 
riitre  Ico  outoritro  temporrllr  et  opirituelU. 

(1255—1270.) 


E  fut  le  8  octobre  1 255,  jour  de 
la  Saifit-Wulfran ,  que  saint  Louis 
fit  daas  Rouen  son  entrée  solen<- 
nelle.  On  reçut  avec  respect  et 
enthousiasme  ce  roi ,  qui  rappor* 
tait  de  la  croisade  une  auréole  de  sainteté,  et 
qui  toujours  signalait  son  passage  par  des  bien- 
faits *  !  La  brièveté  de  la  seule  chronique  qui  ait 

«  «  In  festo  S.  Wulfranni ,  die  vin  octobris  ,  venit  rex  apud 
Rotbomagam ,  et  receptus  est  à  embus  ejusdem  urbis  cum  ho- 
nore. »  Chron,  mscr.  S.  Katarinœ,  apud  Chronicon  triplex  et 
unum  ,  f^  139, 
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mentionné  Tarrivée  de  Louis  IX  à  Rouen,  nous 
donne  peu  de  détails  sur  son  séjour  dans  celte 
ville.  Elle  ne  parle  guère  que  de  son  pèlerinage  à 
Sainte-Catherine,  et  de  l'entretien  qu'il  eut  avec  le 
reclus^.  Mais  ce  prince  n'était  pas  seulement  un 
dévot  mystique ,  et ,  à  défaut  des  chroniques 
monacales  qui  ne  parlent  que  de  ses  pèlerinages, 
ses  actes  sont  là  pour  prouver  que  son  voyage  eq 
Normandie  ne  fut  pas  stérile  pour  les  commuons. 
Il  est  probable  que,  déjà,  à  l'époque  où  il  passa 
par  Rouen ,  des  plaintes  s'élevaient  contre  la  con- 
duite des  maires  et  leur  autorité  arbitraire  en  ma- 
tière de  finance.  Ils  disposaient  des  revenus  de  la 
ville  sans  aucun  contrôle,  faisaient  largesse  de  ses 
deniers,  et  voyageaient  à  grands  frais  aux  dépens 
du  commun.  L^ ordonnance  de  saint  Louis,  qui  dé- 
fend ces  abus,  suffirait  pour  en  constater  l'existence 
dans  les  communes  de  Normandie  ;  mais  nous  les 
verrons  plus  tard  formellement  signalés  parle 
peuple  de  Rouen  ^.  Ainsi ,  la  charte  de  saint  Louis, 
dictée  par  une  sage  prévoyance ,  nous  paraît  favo- 
rable aux  communes  et  destinée  à  prévenir  le  retour 
d'abus  qui  en  compromettaient  l'existence.  Il  y  a 

■  <c  Fuit  etiam  apud  S.  Katarinam  causa  peregrinatîonis  et  ut 
haberei  coHoqulum  cum  recluso,  »  Ibidem.  —  Voyez ,  sar  le 
Reclus  ,  le  chapitre  précédent ,  p.  142  et  suit. 

^  Chap.  Xin. 


J 


CBAPITRE  NEUVIÈME.  1255—1270.  14» 

toutefois  y  dans  la  forme  ^  une  rudesse  et  un  ton  ab- 
solu qui  expliquent  le  jugement  sévère  qu'en  a  porjté 
M.  Augustin  Thierry  '.  Voici,  du  reste,  la  traduc- 
tion de  cette  ordonn.'ince^  :«  Nous  enjoignons  que, 
u  dans  DOS  communes  de  Normandie ,  le  lendemain 
K  de  la  fête  des  bienheureux  apôtres  Simon  etJude, 
«  le  maire ,  sortant  de  charge ,  élise ,  de  concert  avec 
«  les  autres  prud'hommes  delà  ville,  trois  notables 
<c  bourgeois ,  et  nous  les  présente  à  Paris  à  l'octave 
«  de  la  Saint-Martin  suivante.  Parmi  ces  trois  élus^ 
a  nous  choisirons  le  maire  delaville.Lememe}our,> 
«  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  fête  des  Apôtres, 
((  on  rendra,  chaque  année,  les  comptes  de  la  ville 
«  en  présence  des  trois  prud'hommes  élus.  Puis  le 
«  maire  et  les  trois  prud'hommes  soumettront  les 
«  comptes  de  la  ville  à  nos  commissaires  délégués, 
«  vers  l'octave  de  la  Saint-Martin  d'hiver.  Nousdé- 
'(  fendons  aux  communes  et  bonn^   villes,  sous 
«  peine  de  perdre  corps  et  biens ,  de  faire ,  sans  notre 
«  permission f  aucun  contrat,  ni  aucun  don  ;  nous 
f(  n'en  exceptons  que  les  présens  de  vin  en  pot  ou 
«  en  tonneau.  Nous  défendons  aux  communes,  quel- 
«  qu'importantes  qu'elles  soient,  d'envoyer  en  cour, 
«  ou  ailleurs,  pour  les  affaires  de  la  ville,  des  dépu- 
ff  tations  composées  de   personnes  autres   que   le 

'  Lettres  sur  VHist.  de  France  ,  p.  262. 

'  Ordonnance  des  rois  de  France,  I,  83  et  84. 
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cr  maire  ou   son  représentant,  avec  deux  cotnpa* 
«  gnons  et  le  clerc  de  ville,  auxquels  on  pourra  ad- 
rt  joindre  un  avocat ,  si  besoin  est.  Le  maire  et  ses 
«  compagnons  ne  pourrotit  avoir  plus  de  chevaux 
et  plus  de  gens ,  ni  faire  plus  de  dépenses  en  voya- 
geant pour  la  ville ,  que  s'ils  se  mettaient  en  route 
pour  leurs  propres  affaires.  Noua  défendons  à  qui 
que  ce  soit ,  si  ce  n'est  à  celui  qui  est  chargé  des 
dépenses ,  de  conserver  chei  lui  les  deniers  de  la 
ville.  Lui-même  ne  pourra  avoir  entre  les  mains 
plus  de  vingt  livres;  le  reste  sera  conservé  dans 
le  trésor  commun.  La  taille  des  villes  doit  être 
telle  que,  chaque  année,  lorsque  nos  gens  des 
comptes  viendront,  au  terme  fixé,  inspecter  les 
finances,  la  commune  soit  libre  de  toute  dette.  » 
Ce  fut  aussi  saint  Louis  qui  termina  la  querelle 
qui  s'était  élevée  jadis  entre  les  chanoines  et  les 
bourgeois  pou^  la  clôture  du  cimetièi'p  de  la,cathé- 
drale^.  On  se  rappelle  combien  la  lutte  avait  été 
violente.  Le  chapitre  n'avait  jamais  pu  relever  les 
murs,  occasion  de  la  querelle.  Saint  Louis  obtint 
de  chaque  parti  des  concessions  qui  permir.ent  d'ef- 
facer les  dernières  traces  des  anciennes  dissensions. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  charte,  où 
le  chapitre,  tout  en  protestant  de  son  droit,  se 
soumet,  cependant,   aux  conditions    exigées  par 

*  Voyez  chap.  III. 
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saint  Louis.  La  charte  est  adressée  au  roi  lui-même  : 

a  A  très  excellent  seigneur,  Louis,  par  la  grâce 

ce  de  Dieu ,  illustre  roi  des  Fraiiçais ,  ses  clercs  dé- 

«  voués  9  le  doyen  et  lé  chapitre  de  Rouen ,  salut  et 

a  soumission  à  toutes  les  volontés  de  sa  royale  ma- 

«  jesté  :  Quoique  nous  puissions,  d'après  }e  droit 

«  commun ,  entourer  notre  cimetière  de  murailles 

«  et  l'élever  à  la  hauteur  qui  ndqs  paraîtra  conve- 

c<  nable,  cependant,  pour  obtempérer  à  la  volonté 

«  de  votre  Grandeur,  nous  annonçons,  par  ces  pré- 

«  sentes,  à  votre  Sérénité  j  que  le  nîur  qui  sera  élevé 

«  pour  la  clôture  de  notre  cimetière,  n'excédera  pas 

a  au-dessus  du  sol  la  hauteur  de  quatre  pieds ,  me- 

c(  sure   du   pied  de  roi ,   et  que  jamais  il  ne  sera 

«c  exhaussé.  Nous  le  promettons  de  bonne  foi,  nous 

«  liant  par  une  obligation  formelle ,  à  moins  que 

«  quelque  nécessité  ne  nous  contraigne  d'agir  au- 

«  trement ,  et  nous  ne  le  ferons  qu'avec  l'autorisa- 

a  tion  spéciale  de  Sa  Majesté.  En  foi  de  quoi,  nous 

«  avons  apposé  notre  sceau  aux  présentes.  Donné 

«  le  dimanche  après  la  S.-Barthélemi ,  l'an  I256'.  » 

Le  roi  était  encore  en  Normandie,  au  Pont-de- 

l'Arche,  lorsqu'il  termina  les  différends  qui  s'étaient 

élevés  entre  la  commune  de  Rouen  et  Laurent  le 

Chambellan,  son pannetier dans  cette  ville.  Un an- 

•  Archives  du  royaume.  —-Voyez  le  texte,  aux  Pièces  justi- 
ficatives. 
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cien  usage  attribuait  à  cet  ofBcier  la  juridiction  sur 
tes  boulangers  et  les  amendes  qui  en  provenaient.  Le 
maire  contestait  ce  droit  à  liaurent  le  Chambellan. 
Saint  Loiîis  termina  toutes  les  difficultés  par  un 
arrangement  qu'acceptèrent  la  commune  et  le  pan- 
nelièr.  Il  fut  décidé  que  la  ville  ferait ,  à  Laurent  le 
Chambellan,  une  renie  de  vingt  livres  tournois,  et 
que  celui-ci  abandonnerait  en  échange  tous  ses 
droits  aux  maire  et  pairs  de  la  commune.  C'est  à 
partir  de  celte  époque  que  la  juridiction  sur  les 
boulangers  appaVlint  exclusivement  au  maire  de 
Rouen  ' . 

11  est  probable  aussi  que  des  plaintes  avaient  été 
portées  à  saint  Louis  sur  le  tort  qu'éprouvait  le 
commerce  de  celte  ville ,  par  suite  des  exigences  de 
la  Compagnie  française^  ou  corporation  des  ma- 
riniers de  Paris.  Le  roi  renvoya  l'affaire  aux  juris- 
consultes qui  l'accompagnaient  partout ,  et  dont  la 
Inain  est  souvent  visible  dans  les  actes  de  ce  prince. 
La  sentence,  rédigée  dans  la  forme  laconique  des 
X)Um  du  Parlement ,  prouve  que  la  requête  des 
Bouehnais  fut  rejetée  :  «  On  a  examiné  si  les  bour- 
geois de  Rouen  pouvaient  conduire  par  eau  leurs 
inarchandises ,  comme  sel,  marée  et  autres  denrées, 
du  pont  de  Mantes,  vers  Paris,  sans  être  de  la  cor- 

•  Archives  du  royaume.  —  Voyez  la  charte  de  S.  Louis,  «uix 
Pièces  J  ust  i  fi  èa  tires. 
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porâtion  des  marchands  parisiens  ;  il  a  été  pronvé 
que  non  ^  » 

Exclus  de  la  navigation  de  la  Haute-Seine,  les 
Rouennais  voulaient  du  moins  conserver  le  mono- 
pole du  commerce  de  la  Basse-Seine.  Dëjà,  moyen- 
nant une  rente  de  huit  livres  j  ils  s'étaient  assuré 
au  Becquet,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  non  loin 
de  Caudebec,  une  station  pour  les  navires  qui  re- 
montaient ou  descendaient  le  fleuve^.  Aucun  ba- 
teau ne  passait  sous  le  pont  de  Rouen  sans  avoir 
payé  les  droits,  et,   lorsque  les  bourgeois  accor- 
daient la  franchise,  c'était  de  leur  part  un  acte  de 
pure  courtoisie.  Telle  fut  la  concession  qu'ils  firent, 
vers  cette  époque,  aux  moif\es  de  Jumiéges.  Il  fut 
stipulé  qu'au  moment  où  les  vins  de  l'abbaye,  trans- 
portés par  Seine  ,  passeraient  sous  le  pont  de  Rouen, 
un  des  serviteurs  du  couvent  se  présenterait  de- 
vant le  hansier  ou  receveur  des  droits  de  naviga- 
tion ,  et  affirmerait  que  ce  vin  était  destiné  exclu- 
sivement à  l'usage  des  moines,  sans  aUcUn  but  de 
trafic.  A  cette  condition,  les  bourgeois  promettaient 

'  «  Inquesta  utrùm  cives  rothomagenses  possiut  ducere  de  ponte 
Medante  yersùs  Parisius  mercaturas  suas  »  scilioet  sal ,  alëcia  et 
alia  per  aquam  ,  etiamsi  non  sint  de  societate  mercatoruin  pa- 
risiensium;  probatum  est  qaèd  non.  »  D.  Felibien,  Hist,  de  Pa- 
ris,  t.  1 ,  ch.  13;  Depping  ,  Livre  des  Métiers  d'Etienne  Boilleaa  ^ 
Introduction ,  p.  29. 

*  Archives  municipales,  reg.  5  ,  f  164  recto. 
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de  ne  pas  s'opposer  au  passage  des  navires  sous  le 
pont  de  Rouen  ' . 

L*impôt  que  percevait  la  ville  sur  tous  les  autres 
bateaux  l'enrichissait ,  et  lui  permettait  d'acheter, 
par  une  rente ,  des  droits  dont  ta  royauté  tirait  peu 
d'avantages.  Ainsi  ^  le  ix>i  possédait  dans  Rouen  un 
vaste  terrain  où  s'élevait  jadis  le  château  des  ducs  de 
Normandie.  Déjà  la  charte  de  Louis  VIII*  en  avait 
cédé  le  tiers  aux  bourgeois  ;  saint  Louis  profita  du 
reste  pour  établir  le  marché  de  la  Vieille-Tour  et 
construire  les  halles.  Il  s'empara  même,  pour  agrandir 

^  Voici  le  texte  de  l'arrêt  de  TÉchiquier ,  qui  termine  les  diffé- 
rends eiitre  la  comniiine  et  l'abbaye  de  Jumiéges.  Il  se  trouve  aux 

Archives  municipales  ,  dans  le  registre  è ,  f  224  verso  : 

«  Noverint  univers!  quèd ,  cum  cpntentio  verteretur  înter  ab- 
batem  et  conventuin  Gemmeticensem  ex  unà  parte,  et  majorem  et 
cives  Rothomagi  ex  alterft,  pro  vino  dictorum  abbatis  et  conven- 
tùs ,  tandem  inter  ipsos  concordatam  est ,  quèd ,  quandd  vina 
illa  venerint  «pud  Rothomagum ,  unus  servieus  de  suo  manu- 
pastu  {dominio)  dicet  hanssario  villae  vel  majori  vel  illi  qui  erit 
loco  ejus  :  «  F'ina  abbatis  et  conventûs  Gemmeticencis  transeunt 
per  antè  istam  villam  ;  sunt  omnia  sua  et  ad  âuum  usaffium , 
sine  mercimonio  ;  paratus  sum  facere  vobis  fidem  ;  »  et  faciet 
fidem  ,  si  ille  voluerit  cum  quo  loquetur  ,  et  ex  tune  poterunt 
abire  cùm  voloerint ,  nec  poterunt  per  aliquem  de  civitate  Impe- 
diri  ulteriùs  vel  arrestari  ratione  rei  quse  ad  villam  pertineat 
aut  communiam ,  et  ut  istius  concordiae  firmitas  habeatur  ,  in 
memoriam  perpetuam  praesenti  chirographo  et  testrmonio  sigilli 
appositi  confirma tur  ténor  concordise  supràdiotae.  Actum  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  quarto  ,  apud 
Rothomagum ,  in  scaccario  sancti  Michaélts   « 

^  Voyez  plus  haut ,  p.  126. 
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ce  terrain ,  de  plusieurs  maisons  capitulaires ,  accorf? 
dant  pour  dédoinihageinent  aux  chanoiiïes  quinze 
livres  tournois  de  rente  ^ .  Après  en  avoir  terminé  la 
con3truction9  saint  Louis  traita  avec  le  maire  et  les 
écheviri9,  et,  au  mois  de  novembre  laôa,  il  leur 
accorda,  par  une  charte  solennelle,  la  possession  des 
halles,  moulins,  vivierde  Martainville,etc.,  moyen- 
nant trois  mille  livres  tournois  de  rente.  C'est  là 
une  des  plus  importantes  concessions  faites  à  la  ville. 
Malgré  ropposition  de  plusieurs  corporations  reli- 
gieuses, et  entre  auti'es  des  chapitres  de  Paris  et 
de  Roueni,  qui  avaiienl  quelques  revenus  sur  les 
halles^,  le  maire,  au  nom  de  la  commune,  se  hâta 
de  prendre  possession  :  ^  A  tous  ceux  qui  ceç  pré- 
a  sentes  lettres  verront,  le  maire  et  les  bourgeois 
«  de  Rouen ,  salut  dans  le  Seigneur  :  Savoir  faisons 
«  que  de  très  excellent  seigneur,  Louis,  par  la  grâce 
«  de  Dieu,  roi  de  France,  nous  avons  i;eçu  à  ferme 
«perpétuelle,  pour  trois  mille  livres  tournois  de 
«  rente  j  payables,  moitié  à  l'Echiquier  de  Pâques, 

'  «  in  recoinpensationem  dampnorura  quae  capitulum  Rotho- 
magense  sustînuit ,  tàm  in  domibos ,  plateis  ,  jardinis  ,  quàm 
possesstonibus  et  rébus  aliis  qmbnscumque  ratione  halarum  nos- 
trarum  Rothomagi  de  novo  constructarum  ibidem  ,  dedimus  xv 
libras  turonenses  annui  redditûs  apud  Rotbomagum  perci- 
piendas  annis  singulis.  »  Cart.  de  la  Cathédrale ,  f"  166  et  167. 
La  charte  est  datée  de  septembre  1259. 

^  Archives  municipales  ,  rcg.  A ,  f  3. 
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(c  moitié  à  celui  de  la  Saint-Michel ,  tous  les  mou- 
«  lins  qu'il  possédait  à  Rouen  et  à  Déville ,  avec  les 
«  droits  et  privilèges  qui  y  sont  attachés,  ainsi  que 
«  le  vivier  de  M artainville ,  les  eaux  desdits  mou- 
ce  lins,  les  revenuj^  redevances,  justices,  privilèges 
a  qui  en  dépendent,  le  marché  de  Rouen  qu'on  ap- 
M  pelle  marché  de  la  Vieille-Tour,  la  halle  aux 
«  toileset  tous  les  bâtiments,  quais,  places,  jardins, 
«  revenus,  justices,  dépendances,  redevances  qui 
M  y  sont  attachés.  Le  seigneur  roi  nous  les  a  ac- 
«  cordés  et  transmis  avec  toute  l'autorité  qu'il 
«  avait  dans  les  lieux  ci-dessus  désignés,  à  l'excep- 
«  tion  des  droits  qui  appartiennent  à  la  vicomte  de 
«  l'eau  de  Rouen,  et  que  les  vicomtes  de  l'eau  ont 
a  coutume  de  percevoir.  Il  s'est  engagé,  pour  lui  et 
oc  ses  héritiers,  à  n'étabhr  ni  moulins  ni  marché  ni 
«  halles  à  Rouen,  dans  la  banlieue  ou  à  Dé  ville. 
c(  Nous  ne  pourrons,  ni  nous  ni  nos  héritiers,  renon- 
ce cer  à  cette  ferme  sans  l'assentiment  du  roi  ou  de 
(K  ses  successeurs,  et  il  ne  s'est  point  engagé  à  nous 
(c  fournir  du  bois  dans  ses  forêts  pour  les  construc- 
«  tions  et  réparations.  Il  conserve  le  plaid  de  l'épée 
c<  avec  tous  les  droits  qui  y  sont  attachés  dans  les 
tf  lieux  qu'il  nous  cède  ;  comme  il  les  exerçait  au 
c(  temps  de  la  cession ,  ainsi  que  les  forfaitures  de 
<c  biens  mobiliers  et  immobiliers.  Il  a  liiis  aussi 
«  pour  condition  que  l'archevêque  de  Rouen  aura 
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«  son  franc  droit  de  monture,  tant  pour  son  hôtel 
«  que  pour  lui-même ,  en  quelque  lieu  de  Rouen 
«  qu'il  se  trouve ,  ou  à  Dé  ville,  ou  ailleurs ,  dans  le 
«  voisinage  de  cette  ville ,  à  la  même  distance.  Dès 
«  qu'on  aura  achevé  la  mouture  du  blé  qui  sera 
«  dans  la  trémie  ' ,  si  Je  messager  ou  le  sergent  de 
«  l'archevêque  se  présente ,  on  lui  accordera  im- 
«  médiat^ement  sa  mouture ,  à  moins  que  le  sergent 
«  du  bailli  de  Rouen  ou  le  garde  du  château  de 
«  -cette  ville  ne  l'ait  précédé.  Dans  ce  dernier  cas, 
«  on  servira  d'abord  le  bailli  et  le  garde  du  châ- 
«  teau  ou  leurs  serviteurs ,  sans  exiger  d'eux  aucun 
«  droit  de  mouture.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait 
«  apposer  à  la  présente  lettre  le  sceau  de  la  com- 
te mune  de  Rouen.  Fait  au  mois  de  novembre  de 
«  l'an  I  a66  ^.  »  Ce  fut  par  cet  acte  que  la  commune 
prit  possession  de  ces  halles,  dont  Farin  disait,  au 
XVII*  siècle  :  «  Les  halles  de  Rouen  passent  pour 
les  premières  et  les  plus  belles  de  l'univers;  c'est 
ce  dont  tous  le»s  marchands  étrangers  demeurent 
d'accord,  et  avouent  franchement  qu'ils  n'ont  rien 
vu  de  pareil  dans  tout  le  monde.  » 

C'était  le  commerce,  qui,  en  enrichissant  les 
Rouennais ,  leur  permettait  d'acheter  sans  cesse  de 
jiouveaux  privilèges.  Aussi  se  montraient-ils  très 

*  Partie  du  moulin  où  l'on  met  le  grain. 

>  Farin  ,  Hisl,  de  Rouen ,  1  ,  .>7-58 ,  c<d.  4e  166^.* 
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jaloux  de  leurs  droits  commerciaux,  s* efforçant  par 
tous  les  moyens  d'éloigner  la  concurrence  étran<- 
gère ,  et  d'augmenter  l'activité  industrielle  de  leur 
ville.  Ils  obtinrent  de  saint  I^uis,  en  1266,  que 
les  marchands  étrangers  ne  pussent  vendre  en  dé- 
tail à  Rouen  ^;  ce  privilège  n'était,  à  la  vérité,  ac- 
cordé que  pour  deux  ans ,  mais  ils  espéraient,  sans 
doute ,  le  faire  renouveler  et  maintenir  leur  moao- 
pole.  En  même  temps ,  ils  sollicitaient  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  foire,  le  moyen  le  plus  sûr 
d'attirer  dans  Roiien,  à  certaines  époques,  la  popula- 
tion des  campagnes,  et  de  donner  une  nouvelle 
activité  à  l'industrie.  Au  moyen-âge  surtout ,  où  les 
communications  étaient  si  difficiles ,  et  où  l'indus- 
trie, concentrée  dans  les  villes,  ne  savait  pas  encore 
répandre  ses  produits  dans  les  campagnes,  une 
foire  était  un  point  de  réunion  pour  une  popula- 
tion nombreuse;  elle  établissait  un  grand  centre 
commercial  dont  les  foires  de  nos  jours  ne  peuvent 
donner  qu'une  idée  bien  imparfaite.  Ce  fut  donc 
pour  Rouen  un  privilège  important  que  celui  qui 
lui  accorda,  en  1 269,  la  foii^  de  la  Purification.  Elle 
devait  se  tenir  sur  la  place  de  la  Vieillfe-Tour ,  et 
durer  huit  jours  ;  on  y  ajoutait  trois  jours  de  grâce  ** 

'  Archives  du  royaume.  —  Voyez  le  texte ,  aux  Pièces  justi- 
ficatives. 

^  Archives  municipales ,  reg.  j^.  ,  f*  89  verso  et  90  recto. 
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Dans  le  même  temps,  saint  Louis  renouvelait  le 
privilège  qui  autorisait  les  Rouennais  à  forcer  leurs 
débiteurs  de  venir  plaider  à  Rouen  ' ,  et  il  établis- 
sait une  distinction  plus  marquée  eiitre  les  juifs  et 
les  chrétiens,  en  obligeant  les  premiers  à  porter, 
sur  la  poitrine  et  le  dos,  une  roue  de  drap  jaune, 
qu'on  appelait  la  rouelle  ^. 

Tout  prouve,  d'ailleurs,  que  la  religion  éclairée 
de  saint  Louis  faisait  de  plus  en  plus  passer  dans  la 
pratique  la  distinction  entre  les  puissances  temporelle 
et  spirituelle.  Humble  fils  de  l'église,  dans  toutes  les 
questions  qui  touchaient  à  la  religion,  il  sut  répri- 
mer la  tendance  qu'avait  le  clergé  à  confondre  les 
deuK  puissances.  Ainsi,  en  i^Sg,  accordant  un 
droit  de  juridiction  à  l'archevêque  de  Rouen ,  il 
déclara  formellement,  dans  sa  charte,  que  le  prélat 
ne  pourrait  lancer  l'excommunication  pour  cause 
temporelle  contre  sesjusticiables^.  Souvent  même, 
les  magistrats  royaux  allèrent  au-delà  de  ses  inten- 
tions ,  et  voulurent  enlever  au  chapitre  de  Rouen 
le  droit  de  juridiction  qu'il  exerçait  dans  l'enceinte 
des  maisons  capitulaires.  Nous  en  trouvons  deux 
exemples  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
saint  Louis.  En  i  a58 ,  le  bailli  de  Rouen  arrêta  un 

'  Archives  muDicipales ,  tir.  9—1. 

*  D.  Bessin  ,  Concil.  de  Nûrm, ,  l*"*  part. ,  p.  150. 

^  Archives  municipales,  tir.  16 — 4. 
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voleur  dans  une  maison ,  qui  avait  été  donnée  au 
chapitre  à  titre  d'aumône  '  ;  elle  jouissait  du  privi- 
lège de  protéger  le  criminel  qui  y  avait  cherché 
asile  y  comme  toutes  les  dépendances  du  chapiti*e. 
Les  chanoines  réclamèrent  contre  cette  atteinte 
portée  à  leurs  droits  :  et,  quoique  déjà  le  voleur  eut 
été  jugé  et  condamné  à  être  pendu  j  le  bailli  fut 
obligé  de  céder.  Le  voleur  fut  reconduit,  avec  tout 
ce  qui  lui  appartenait,  au  lieu  où  le  bailli  l'avait  ar- 
rêté ,  et  remis  à  l'autorité  ecclésiastique ,  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  témoins  ^. 

Un  fait  à  peu  près  semblable  eut  lieu  quelques 
années  après;  seulement,  dans  cette  circonstance, 
le  maire  se  trouva  mêlé  aux  événemens.  Au  mois 
d'octobre  1 26 1 ,  un  criminel  accusé  d'homicide 
fut  arrêté  par  les  sergens  du  maire  près  de  la  Ma- 
deleine, alors  située  sur  la  place  de  la  Calende, 

'  «  Eodem  anno ,  die  lunse  ,  post  festum  sancti  Bartholomaei 
apostoU  ,  restitata  fait  Elemosyna  Rothomagensis  de  quodam 
Utroiie  qui  captus  faerat  in  Elemosynft  noagistri  Jobannis  de 
Fler^illft ,  ^idelicet  in  domo  domini  Le  Manchut ,  qaem  detine- 
bat  bailllTUS  Rothomagensis.  »  Chron.  mscr.  sanctœ  Katharinœ , 
apud  Chronjtcon  triplex  etunum  ,  f°  144. 

'  «  Et  jam  judicatus  erat  ad  suspendendum  ,  et  adduxit  eum 
Guyardus  Sorol  in  eodem  loco  in  quo  captus  fuerat ,  cum  omni- 
bus rébus  suis  ,  videntibus  multis  qui  présentes  aderant  »  ma- 
gistro  Willelmo  de  Saano,  thesaurario  Rotbomagensi ,  dom. 
Richardo,  presbytero  S.  Martini  super  Reneliam ,  Nicolao  le 
Franchoys  ,  Roberto  de  la  Londc ,  Martino  de  Sartenne ,  etc.  » 
Ibidem. 
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dans  un  terrain  qui  appartenait  à  maître  Etienne 
de  Sens,  archidiacre  du  Vexîn  français.  Arraché 
de  cette  enceinte  privilégiée,  il  fut  conduit  au  châ- 
teau, et  condamné  à  mort  parle  bailli.  Il  allait  être 
traîné  au  supplice^  lorsque  se  présenta  maître 
Simon  d'Albane,proçureMrdu  chapitre,  quisomi^a 
le  bailli  de  lui  rendre  cet  homme ,  et  de  le  recon- 
duire à  \8^  n^aisQn  de  r^rchidiacre  ' .  Le  magistrat 
royal  ne  céda  pas  sans  résistance;  niais,  eqfin,  re- 
connaissant que  le  chapitre  avait  pour  lui  Tancienne 
possession  et  des  privilèges  incontestables  ,  il  ren- 
voya le  criminel  au  maire ,  et  celui-ci  le  fit  recon-  * 
duire  au  Heu  où  il  avait  été  pris  et  remettre  à  l'ar- 
chidiacre. Etienne  de  Sens  le  retint  quelque  temps 
dans  les  prisons  capitulaires  ;  mais,  comme  cette  af- 
faire excitait  les  plaintes  des  magistrats  royaux ,  il 
suivit  le  conseil  de  quelques  hommes  prudens ,  et 
envoya  le  criininel  en  pays  étranger*.  Quoique, 

'  a  Mense  octobris  ,  homo  quidam,  qui  propter  homicidium 
captas  et  tractus  fuit  propè  Magdaleneni  in  terra  de  cœptis 
magistri  Stephani  Senonensis  archidiaconi  Vulcassini  Frauciae 
tuDc  temporis ,  et  ab  illâ  cseptâ  captus  et  traptus  à  s.er¥ieiitibua 
majoris  ,*  tandem  ductus  ad  çastrum  et  ibi  judic^tus  in  assisiâ 
ad  mortem  ,  cùm  deberçt  trahi  a(}  patibulum  »  Simo  de  AU 
banâ  -,  procurator  capituli ,  requisivit  baillivum  vel  vicecomitem 
ut  dictum  hominem  ei  redderet ,  et  in  domum  dictorum  ca- 
pituli et  archidiaconi  restitueret.  »  Chron.  mscr.  S.  Katarinœ^ 
apud  Chron.  tripl.  et  unum ,  f°  144. 

^  «  Post  multa  consilia  ,  yicecomes  dictum  hominem  ad  majot 

11 
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dans  ces  deux  circonstances. ,  l'autorité  temporelle 
eût  été  vaincue  et  forcée  de  reconnaître  les  droits 
du  chapitre,  cependant ,  la  lutte  seule,  à  laquelle  les 
officiers  royaux  prenaient  maintenant  une  part 
active  ,  était  un  progrès  important.  Tous,  excepté 
peut-être  ceux  qui  avaient  intérêt  à  perpétuer 
Tabus ,  reconnaissaient  le  danger  des  asiles  ecclé- 
siastiques. Utiles  jadis  pour  protéger  Tinnocent 
contre  la  violence  effrénée  des  barbares  et  de  la 
féodalité,  ils  ne  servaient  plus  qu'à  encourager  le 
crime  dans  une  société  plus  régulièrement  orga- 
nisée. Aussi  l'opinion  publique  'se  prononçait-elle 
contre  ces  abus,  et,  soutenue  par  elle,  la  royauté 
devait  bientôt  les  faire  disparaître. 

En  résumé ,  le  règne  de  saint  Louis  fut  incon- 
testablement un  des  plus  avantageux  pour  la  com- 
mune dé  Rouen  ;  il  réprima  plusieurs  excès  de  l'au- 
torité municipale ,  confirma  et  étendit  les  privi- 
lèges de  la  ville,  lui  accorda  une  foire  et  des  halles, 
qui  ne  tardèrent  pas  à  devenir  célèbres  dans  toute 

rem  remisit  jam  judicatum ,  et  major  remisit  eum  ad  l^cum  in 
quo  captus  fuerat,  et  in  domum  dicti  archidiaconi  restituit. 
Dictus  autem  archidîaconus  eum ,  quamdiù  voluit ,  tenuit  in 
carcere ,  et  tandem  dictus  archidiaconus  »  de  consilio  bonorum  , 
misit  eum  ultra  mare  ,  et  bona  ipsius  horainis  ,  quae  eum  eodem 
homine  eî  fuerant  restituta,  retinuit.  Erat  autem  ille  homo 
ensium  reparator  ;  indè  remansit  archidiacono  arca  plena  gla- 
dils  et  ensibus.  »  Ibidem ,  f  145. 
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TEurope.  Il  proclama  et  fit  passer  de  la  loi  dans 
la  pratique  le  principe  de  la  distinction  des  deux 
puissances ,  affaiblissant  ainsi  une  des  autorités  ri- 
vales de  la  commune.  Que  si ,  maintenant,  nous  con- 
sidérons l'ensemble  des  institutions  ou  établisse^ 
mens  de  ce  prince,  nous  reconnaîtrons  encore 
mieux  tous  les  services  qu'il  rendit  à  la  bourgeoisie 
en  général,  et  par  conséquent  au  peuple  de  Rouen. 
La  sécurité  est  la  première  condition  du  commerce, 
et  la  défense  des  guerres  privées  '  dut  assurer  aux 
campagnes  une  tranquillité  qu'elles  ne  connais- 
saient pas  depuis  long-temps.  La  variété  des  mon- 
naies était  encore  un  obstacle  aux  transactions  com- 
merciales ;  l'établissement  d'una  monnaie  royale 
ayant  cours  dans  toute  la  France  fut  très  favorable 
au  progrès  du  commerce*.  La  richesse  des  villes 
s'accrut  avec  leur  industrie,  et,  avec  la  richesse, 
leur  puissance  politique.  C'est  le  résumé  de  l'histoire 
de  Rouen  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

'  Voyez  les  Établissemens  de  S.  Louis  ;  Ordonnances  des  rois 
de  France  f  I,  84. 

"^  Ibidem  ,  p.  93  ,  94  et  95. 
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youtllé  ^'(l>Ill)^  Rif anlt.  —  neiij|alioii  Ht  U  0M«t>Siint.  — 
CI)«Tir  bc  pi)iltf|it  III,  tilalÎDt  i  la  jutilittian  ia  Xl*m. 
—  (Emtult  k«n«  Itanril,  m  1381;  mcuri»  bu  Jltairc. — 
Snen>att*n«;  tmi  tittMti.  —  Impôt  eut  Ir»  vtnt»  (t  lt« 
ar^ati.  —  3cqni*iiian  it  moulin*.  —  lIi)nt(B»ian  )t  |ilu*inir« 
imaiiii  faitr  à  lu  cMnimint  fax  ff\i\itftt  III. 

(  1270—1285.  ) 

A  mort  de  saint  Louis ,  en   i  s^o , 
fut  un  sujet  de  deuil  pour  la  France 
entière.  L'archevêque  (le  Koueo, 
Odon  Bigault ,  qui  l'avait  accom- 
pagné sur  la  côte  d'Afrique ,  et 
qui   en   revint  en    1271',  put    redire  aux   liabi- 
tans  de  Rouen  les  vertus 'du  saint  roi,  sa  résigna- 
tion et  sa  fermeté  en  présence  de  la  mort.  Ce  pré- 
lat gouverna   l'église   de   Bouen  ,  avec   la   mi^me 

'  Chronicnn  triplex  et  anum,  V  149. 
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vigilance,  jusqu'en  i2'j5.  Ce  fut  pendant  le«  der- 
nières années  de  son  épiscopat  qu'il  fit  dresser  le 
Pouil/éy  ou  statistique  religieuse  de  son  didcèse. 
Ce  document,  qui  est  pai^venu  jusqu'à  nous,  fournit 
de  précieuses  indications  sur  la  population  de 
Rouen  à  cette  époque.  Elle  était  loin  d'être  alors 
aussi  considérable  qu'elle  Test  devenue  plus  tard; 
on  ne  peut  guère  l'évaluer,  d'après  cet  acte,  à  plus 
de  4o,ooo  âmes  ' . 

Le  fils  et  successeur  de  saint  Louis,  Philippe-le- 
Hardi ,  était  bien  inférieur  à  son  père  en  vertu  et 
en  talent  ;  l'adininistration  générale  en  souffrit  , 
mais  Tessor  imprimé  à  la  commune  ne  se  ralentit 
pas.  Dès  le  commencement  de  ce  règne ,  le  Parle- 
ment de  Paris  revint  sur  une  décision  antérieure , 
fâcheuse  pour  Rouen.  Il  avait  déclaré  que  les  ma- 
riniers de  cette  ville  ne  pouvaient  naviguer  entre 
les  ponts  de  Mantes  et  de  Paris,  sans  prendre  pour 
associé  un  marchand  de  la  Compagnie  française  ^.; 
mais,  sur  de  nouvelles  et  instantes  réclamations, 
il  décida  que  les  Rouennais  pourraient  transporter 
leurs  marchandises  par  eau  jusqu'aux  ponts  de 
Paris  ^.  Déjà,  sous   le  règne  précédent,  le  Par- 

'  Voyez,  aux  Pièces  justificatives,  les  extraits  du  7^oiii7/<^,  relatifs 
aux  paroisses  de  Rouen. 

*  Voyez  plus  haut,  chap.  IX,  p.  Ià3. 

^  Recueil  des  Olim ,  publié  par  M.  Beugnot,  l>  36&. 


16G  COJMMUNE  DE  ROUEN. 

lement  de  Paris,  quoique  gënéralenient  peu  fa- 
vorable aux  privilèges  communaux,  avait  rejeté 
la  réquête  des  abbés  de  Beaubec,  Vaux-Cernay, 
Moriemer  et  Bouport,  qui  prétendaient  avoir  le 
droit  de  décharger  leurs  vins  à  Rouen.  Il  avait  re- 
connu que  leur  demande  était  contraire  aux  us  et 
coutumes,  et  à  la  charte  de  Rouen ,  plus  ancienne 
que  les  chartes  des  abbés  '.  Mais,  en  même  temps, 
les  juges  royaux  ne  voulaient  pas  que  la  commune 
de  Rouen  interceptât  le  passage  des  navires  qui 
portaient  du  vin  destiné  à  l'usage  de  quelque  sei- 
gneur, sans  but  de  trafic.  Cependant  les  bourgeois 
s'obstinaient,  dans  ce  cas,  à  user  rigoureusement 
de  leurs  droits.  Ainsi,  en  1^472,  Raoul  de  Pacy 
voulut  vainement  faire  passer,  sous  le  pont  de 
Rouen,  dix  tonneaux  de  vin  qu'il  affirmait  venir  de 
ses  domaines  et  être  destinés  à  son  usage.  Vaine- 
ment ,  le  bailli  de  Rouen  s'adressa ,  à  sa  sollicitation , 
au  maire  et  aux  pairs  de  la  commune ,  et  garantit  que 
Raoul  de  Pacy  n'avait  point  l'intention  de  trafiquer 
de  ce  vin ,  et  qu'il  paierait  les  droits  dûs  à  la  ville. 
Le  maire  ne  voulut  rien  écouter,  et  fit  saisir  les 
dix  tonneaux;  cinq  furent  défoncés  et  les  cinq 
autres   donnés  aux  officiers  royaux,  comme  part 

'  a  Contra  usus  et  consuetudines ,  et  contra  cartam  villœ  Ro- 
thomagensis ,  quœ  antiquior  et  prior  erat  praefatis  cartis  ipso- 
ruin  abbatum.  »  Voyez  le  recueil  des  Olim ,  1 ,  484. 
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revenant  au  roi  dans  toutes  les  confiscations.  Raoul 
de  Pacy  porta  TafTaire  devant  le  Parlement  de  Paris, 
qui  enjoignit  au  maire  de   rendre  le  vin  confis- 
qué*. Mais  ces  arrêts  d'une  juridiction  étrangère  à 
la  Normandie,  n'étaient  pas  accueillis  avec  faveur 
dans  ce  pays.   Le  maire  invoquait  les  anciennes 
chartes  qui  reconnaissaient  l'Échiquier  comme  seule 
cour    souveraine  de  justice  en  Normandie;   il  en 
résultait  des  procès  interminables.   Ce  fut,   sans 
doute,  pour  éviter  ces  inconvéniens,  qu'un  des  plus 
^uissans  sei'gneurs  du  royaume  adressa,  en  1274  9 
aux  bourgeois  de  Rouen,  une   lettre  conçue   en 
ces  termes  *  :    «  Jean ,    duc  de   Bretagne  ,   à  ses 
«bien-aimés,    les    maire    et    jurés    de    Rouen, 
«  salut  et  dilection  :  nous  proposant  d'envoyer  du 

'  Recueil  des  Olim  ,  I,  913-914. 

'«Johannes,  dus  Bretaniae,  dilectis  suis  majori  et  juratis 
Rothomagi  ,  salutem  et  dilectionem  :  cùm  proponamiis  vinum 
mittere  apud  Parisius  ad  raanerium  nostrum  per  Robiniim  de 
Corsoult  ser?ientem  nostrum  adnostros  proprios  usus  et  ad  lar- 
giendom  amicis  nostrîs ,  dilectionem  Testram ,  de  quâ  ad  plé- 
num confldimus ,  exoramus  quatenùs  dictum  vinum  nostrum  , 
quod  ducit  idem  Robinus ,  scilicet  usquè  ad  quadraginta  dolia , 
per  sub  pontem  Rothomagensem  transire  et  versus  Parisius 
transcendere  nostri  gratift  permittatis  »  et  propter  hoc  non 
yolumus  neque  intendimus  quôd  vobis  Tel  libertati  civitatis 
vestrœ  in  aliquo  derogetur ,  et ,  cùm  nobis  aliàs  in  casu  consi- 
mili  gratum  feceritis  ,  vobis  super  factâ  et  faciendâ  gratiâ 
referemus  multas  grates.  Datum  mense  junii ,  anno  Doniini 
M<*  CC°  septuagesimo  quarto.  Teste  sigillo  nostro.  »  (  Archives 

municipales ,  reg.  ~  ,  P  224  recto  et  verso.) 
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<•  vin  à  notre  manoir ,  près  de  Paris ,  par  Robin  de 

•  Corsoult,  notre  serviteur,  pour  notre  propre  usage 
«  et  pour  eu  faire  largesse  à  nos  amis  ;  nous  vous 
«  prions,  pleins  de  confiance  en  votre  amitié,  de 

•  laisser  passer  Sous  le  pont  de  Rouen,  et  remonter 
«  la  Seine  vers  Paris  ,  quarante  tonneaux  de  vin , 
tt  conduits  par  ledit  Robin.  Par  là  nous  ne  vou- 
«  Ions  ni  prétendons  porter  atteinte  aux  privilèges 
h  dé  votre  tille.  Donné  au  mois  de  juin  de  l'année 
«  1274?  sous  notre  sceau.  »» 

Le  nouveau  roi,  Phîlippe-le-Hardi,  s'empressa  de 
confirmer  les  privilèges  accordés  à  la  ville  par  ses 
prédécesseurs  ' ,  et  bientôt  même  il  rendit  une  or- 
donnance qui  déterminait  d'une  manière  plus  pre- 
cise  les  droits  de  maire.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  la  juridiction  de  ce  magistrat  et  celle  du  bailli 
royal  n'étaient  pas  assez  nettement  séparées,  et 
qu'il  devait  souvent  en  résulter  des  conflits.  Le 
bailli  se  plaignait  des  empiétemens  de  la  com- 
mune, qui,  de  son  côté,  accusait  le  magistrat 
royal  d'usurpation.  Nous  trouvons  la  preuve  de 
ces  différends  dans  la  charte  qui  est  destinée  à  y 
mettre  un  terme.  Le  roi  s'y  exprime  ainsi*  :  «  Nous 
«  voulons  et  accordons  que  le  maire,  les  jurés  (k 

•  la    commune  et  leurs  successeurs  aient,  con* 


n 


'  Archives  municipales  ,  reg.  - ,  r*  43  ,  et  tir.  224,  n"  2. 
?  Ordonnances  des  rois  de  France  ,  1 ,  306 — 307. 
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«  servent  et  exercent  toute  la  justice  qui  nous 
«  appartient,  tant  pour  les  plaids  de  Tëpée,  que 

•  pour  les  autres  juridictions  qui  existent  dans  la 
«  ville  et  banlieue  de  Rouen ,  nous  réservant  ce- 

•  pendant  la  justice  pour  les  cas  de  mort ,  blcs- 
«  sure  dangereuse  et  gage  de  bataille  '. 

«  Lorsque  des  malfaiteurs  seront  arrêtés  dans 
«  la  ville  et  banlieue  de  Rouen ,  ils  seront  rete- 
«  nus  dans  la  prison  du  maire  et  des  jurés,  jusqu'à 
«•ce  que  le  témoignage  des  chirurgiens  ait  con- 
«  staté  la  mort  ou   la  blessure  grave  pour  nous, 

•  comme  pour  le  maire  et  les  jurés.  Alors  on  con- 
c<  duira  les  accusés  devant  nos  gens  et  on  les  leur 
«  livrera.  Ceux  qui  se  seront  rendus  coupables 
«  d'un  pareil  crime  pourront  être  arrêtés  par  nos 

•  sergens ,  s'ils  les  trouvent  les  premiers ,  ou  par 
«  lès  sergens  du  maire  ,  à  condition  toutefois  qu'on 
«  les  retiendra  dans  la  prison  du  maire  et  des  jurés 
«  pour  nous  les  livrer,  comme  il  a  été  ci-dessus 

•  ordonné. 

•  On  agira  de  même  à  l'égard   des  brigands , 

*  Le  roi ,  qui  accorde  au  maire  et  aux  bourgeois  la  justice  du* 
plaid  de  l'épée ,  semble  la  retenir  d'un  autre  côté  en  se  réserva ot 
la  justice  pour  les  cas  de  mort ,  blessure  grave .  etc.  Aussi  le 
savant  éditeur  des  Ordonnances  des  rois  de  France,  a-t-il  pensé 
qu'il  fallait  entendre  ici,  par  plaid  de  Vépée  ,  le  duel  en  matière 
civile.  (  Voyez  Coutume  de  Normandie ,  au  litre  de  la  Loy 
fipparoissante.  ) 
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«  meurtriers  et  autres,  arrêtes  pour  crime  capital. 
«  Si  nos  gens  les  trouvent  les  premiers  et  s'en 
«  emparent,  ils  les  conduiront  au  maire  ou  à  son 
«  lieutenant  pour  éviter  tout  péril  ;  mais  ceux.-ci 
«  les  remettront  sans  fraude  et  le  plutôt  possible , 
«  si  faire  se  peut ,  aux  mains  de  nos  gens. 

«  Le  maire  et  les  bourgeois  doivent  prêter  main-^ 
«  forte  à  nos  gens  pour  arrêter  de  tels  malfaiteurs, 
u  quand  ils  ea  sont  requis.  On  réclamera  sur-le- 
«  champ  l'assistance  de  ceux  qui  seront  le  plus 
ff  près  du  lieu  où  Ton  trouvera  les  coupables. 

»  Le  maire  aura  la  garde  de  leurs  biens  ;  ou  en 
•  dressera  deux  inventaires ,  l'un  pour  le  bailli , 
«  l'autre  pour  le  maire.  Après  la  condamnation  , 
«  tous  les  biens  mobiliers  et  immobiliers  nous  ap- 
«  partiendront.  Nous  nous  réservons  encore  les 
w  ameudes  pour  la  monnaie ,  quoique  le  maire  ait 
«  dans  la  ville  et  banlieue  de  Rouen  la  juridiction 
«  de  la  monnaie.  Nous  jugerons  les  procès  pour 
«  dettes  niées  devant  le  maire  de  Rouen ,  par  des 
«  personnes  qui  ne  sont  pas  de  la  commune, 
«  ainsi  qu'il  est  déclaré  <lans  la  charte  du  roi 
•  «  Philippe,  et  qu'il  s'est  pratiqué  jusqu'à  présent. 
«  Nous  nous  réservons  encore  la  moitié  des  for- 
«  faitures  de  draps ,  de  vins,  d'argent  et  d'or  falsi- 
«  fiés,  et  d'autres  marchandises  altérées,  quelles 
u  qu'elles  soient ,  comme  cela  a  eu   lieu  jusqu'à 
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w  présent.  Le  maire  et  les  bourgeois  de  Rouen 
•  prononceront  sur  la  forfaiture,  et  nous  recevrons 
«  de  leur  main  la  part  de  Tamende  qui  nous  re- 
«  viendra.  » 

Cette  charte,  donnée  à  Paris,  au  mois  de  mai 
1278,  chargeait  le  maire,  d'une  manière  explicite, 
d'exercer  la  police  dans  la  ville  entière.  Les  offi- 
ciers royaux  devaient,  avant  tout  jugement,  re- 
mettre l'accusé  entre  ses  mains,  sauf  au  maire  à  le 
rendre  plus  tard,  si  Ton  reconnaissait  que  le  crime 
fut  assez  grave  pour  ressortir  au  tribunal  du  bailli. 
La  bourgeoisie  n'avait  plus  à  craindre  de  voir  ses 
droits  méprisés  ,  et  d'invoquer  vainement,  dans  la 
geôle  royale,  ses  privilèges  communaux.  La  déci- 
sion relative  aux  forfaitures  n'était  pas  moins  im- 
portante. Réceniment  encore ,  un  conflit  s'était 
élevé  à  cette  occasion  entre  le.  maire  et  le  bailli  de 
Rouen  pour  savoir  auquel  de  ces  magistrats  appar- 
tenait le  droit  de  prononcer  la  forfaiture.  Le  Par- 
lement de  Paris  l'avait  attribué  au  bailli  '  ;  mais  la 
charte  de  Philippe  III  le  rendait  au  maire. 

Malheureusement ,  il  parait  que  la  police  confiée 
à  ce  magistrat ,  et  la  surveillance  que  lui-même  et 
ses  sergens  devaient  exercer  ,  excitèrent  des  haines 

'  Recueil  des  Olim,  l,  775.  —  L'année  suivante  (1279),  le 
maire  obtint  le  droit  de  semondre  les  habitans ,  malgré  l'oppo^ 
sition  du  bailli.  Ibidem  ^  II,  135. 
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violentes.  J^orsque  surroiit  une  grande  foule  était 
réunie ,  et  que  les  passions  s'échauffaient  mutuel- 
lement ,    le   rôle  de    maire  devenait   dangereux. 
On  en  eut  une  preuve,  en  laSi  ,  pendant  la  foire 
de  la  Chandeleur.  Une  émeute  éclata,  sans  que  les 
chroniques  si  brèves  et  si  incomplètes  de  l'époque 
nous   en    fassent    connaître    Toccasiou.    Elles  se 
bornent  à  nous  apprendre  que  le  maire  fut  tué 
auprès  du  pont,  par  la  populace.  Les  factieux,  ef- 
frayés eux-mêmes  de   leur  crime ,   s'enfuirent  de 
tous  cotés,  et,  pour  la  plupart,  cherchèrent  un  asile 
dans  les  couvens  des  Frères  prêcheurs  et  mineurs  ; 
mais  ils  en  furent  violemment  arrachés  ,  et  pendus 
sur  Tordre  de  maître  Jean  de  Agon ,   lieutenant- 
général  du  bailli  ' . 

Tj'année,  souillée  parce  crime  inouï  dans  les  an- 
hales  de  la  commune,  fut  encore  attristée  par 
d'autres  calamités.  Les  pluies  furent  si  abondantes, 
que,  vers  l'octave  de  l'Epiphanie,  la  Seine  déborda 

'  «  Hoc  anoo  circà  Puriflcationem  beatae  Mariae ,  apud  pontem 
interfectus  est  major  villae  à  plèbe  ejusdem  villse.  Hoc  facto, 
iilulti  fugientes  ad  inonastcria  ,  TÎdelicet  ad  domos  praedicato- 
rum  et  fratrum  minorum ,  indè  fuerunt  extracti  cum  violentiâ 
et  suspensi  de  mandato  domini  Joannis  de  Agon.  »  Chronieon 
mscr.  Ecclesiœ  Rothomagensis  ,  apud  Chronicum  triplex  et 
unum  ,f°  154.  Farin  (  Histoire  de  Rouen  ,  ch.  des  Émeutes  popu' 
laires  )  rapporte  ce  fait  avec  quelques  détails  diffërens  ;  il  diti 
par  exemple  ,  que  le  maire  fut  jeté  dans  la  Seiue ,  ainsi  que  m 
mule. 
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et  couvrit  de  ses  eaux  toutes  les  plaines  qui 
en  longent  les  rives.  Du  côté  de  Saint  Sever, 
la  chaussée  qui  menait  au  monastère  de  Saint- 
Mathieu  (  les  Emmurées  )  ,  était  couverte  de  trois 
pieds  d'eau.  L'inondation  était  encore  plus  forte 
sur  la  rive  droite.  La  chaussée  de  Martainville  , 
qui  conduisait  de  la  ville  à  Sainte-Catherine  ,  était 
à  six  pieds  sous  Teau.  Aux  pluies  de  janvier  suc- 
céda, en  février,  un  froid  très  rigoureux ,  et  la  gelée 
se  prolongea  jusqu'au  mois  d'avril  '. 

Mais ,  de  toutes  ces  misères ,  il  n'en  était  aucune 
qui  parût  plus  intolérable  au  peuple  que  les  nou- 
velles taxes  imposées  par  la  royauté  et  par  l'admi- 
nistration municipale.  Il  ne  se  rendait  pas  compte 
des  besoins  nouveaux  d'un  royaume  où  l'adminis- 
tration s'organisait ,  et  d'une  ville  qui  prenait  de 
si  grands  accroissemens.  Déjà ,  en  1 276 ,  le  roi  avait 
été  obligé  de  supprimer  la  maltôte ,  qu'il  avait  tenté 
de  lever  à  Rouen*.  En  ia83,  il  fallut  que  des 
commissaires  royaux  vinssent  à  Rouen ,  pour  y 
régler,  de  concert  avec  le  maire,  Tadministration 

'  (i  Tanta  fuit  abuudantia  aquarum  circà  octayam  EpiphanUe 
quôd  alveus  Sequanae  tribus  pedibus  asccndebat  super  calceyani 
versus  S.  Mathaeum ,  et  sex  pedibus  super  calceyam  de  Martain- 
Tillâ ,  et  per  totum  mensem  februarii  sequentem  continué  fuit 
gela  gravissimum ,  et  duravit  usquè  ad  |ç£|lçndas  aprilis.  » 
Chron.  mscr,  eccles.  Rothomag,  ;  ibidem. 

^  Recueil  des  Olim ,  II ,  82. 
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financière.  Thomas ,  évjêque  de  Dole ,   Mathieu  y 
abbé  de  Saint-Denis ,  et  Simon  de  Clennont ,  sei- 
gneur de  ^esle,  convoquèrent  une  assemblée  gé- 
nérale des  bourgeois  de  Rouen ,  d'accord  avec  les 
magistrats  municipaux*  L'exposé  qu'ils  firent  des 
besoins  de  l'état  et  de  la  ville,  détermina  la  com- 
mune à  accorder  un  nouvel  impôt  de  deux  oboles 
par  livre,  sur  toutes  les  transactions  commerciales 
qui  se  feraient  à  Rouen.  Ce  droit  devait  être  payé, 
moitié  par  l'acheteur,  et  moitié  par  le  vendeur.  Le 
roi  eu  percevrait  les  deux  tiers,  et  le  maire  l'autre 
tiers.  La  commune ,  en  accordant  cet  impôt ,  dé- 
clara qu'elle  agissait  ainsi  seulement  par  grâce  ^ 
et  sans  déroger  à  ses  franchises  ^  Mais  l'exemple 
était  donné ,  et  nous  la  verrons  bientôt  forcée  de 
subir  des  taxes  sans  les  avoir  accordées. 

Malgré  cette  atteinte  portée  par  elle-même  à  ses 
privilèges ,  la  ville  de  Rouen  paraissait  dans  une  si- 
tuation chaque  jour  plus  florissante.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  les  acquisitions  qu'elle  fit  à  cette 
époque.  En  ia83,  elle  acheta,  de  la  famille  du 
Yal-Richer ,  les  trois  moulins  de  Martainville ,  de 
la  Bretèque  et  de  Dé  ville*.  Déjà  saint  Louis,  en 
lui  vendant  les  moulins  banaux  ,  l'avait  affranchie 


'  Archives  municipales ,  reg.  B ,  r  49. 
»  Ibidem,  tiroir  20,  n*  2. 
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d'une  servitude  pénible  pour  une  riche  bour- 
geoisie. En  effet  y  à  l'exception  des  moines  de 
Saint-Ouen  ,  auxquels  Richard  Cœur-de-Lion  avait 
accordé  plusieurs  moulins  dans  Rouen ,  il  fallait 
que  tous  les  habitans  portassent  leur  blé  au  mou- 
lin seigneurial.  Ce  droit  féodal  de  mouture  appar- 
tint à  la  commune  y  à  partir  de  1262,  et  elle 
s'efforça  de  l'étendre  par  l'acquisition  des  mou- 
lins situés  hors  de  la  ville.  Elle  voulut  même,  dans 
la  suite,  enlever  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  le  pri- 
vilège de  franche  mouture ,  et  ce  fut  une  des  causes 
de  querelle  entre  les  moines  et  les  bourgeois. 

Vers  le  même  temps ,  la  ville  acquit  du  roi  , 
moyennant  une  rente  de  soixante-dix  livres  de 
monnaie  usuelle  de  Rouen ,  plusieurs  places  vides 
qu'elle  sut  utiliser.  Philippelui  cédait  d'abord  un  ter- 
rain situé  dans  la  paroisse  Saint-Éloi,  et  s'étendant 
de  la  maison  des  Béguines  '  et  de  la  rue  des  Frères 
Prêcheurs  •  à  la  Seine ,  borné  d'un  côté  par  les 
remparts ,  et  de  l'autre  par  la  propriété  de  Nîcaise 
d'Orbec.  On  réservait  seulement  un  chemin  le 
long  de  la  Seine.  C'est  probablement  la  place 
Henri IV  actuelle,  avec  les  rues  adjacentes.  Le 
bailli  cédait  aux  bourgeois,  par  la  même  charte, 
une  place  sur  le  port  des  Bateliers  de  Saint-Ouen, 

'  Rue  du  Vieux-Palais. 
*  Rue  de  Fontenelle. 
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dans  les  ps^roisses  de  Saint -Cande-le- Vieux  et  de 
Saint-Martiu  ;  elle  comprenait  la  partie  des  quais, 
située  entrt;  les  rues  du  Bac  et  Grand-Pont.  Le 
quai  aux  Meules ,  placé  alors  sur  la  rive  droite 
de  la  Seiqe ,  la  n^aison  des  Lépreux ,  située  à  la 
porte  de  Saint-Ouen,  près  des  remparts  de  la 
ville,  (snfîqy  dans  le  même  endroit ,  la  maison  où 
l'on  déposait  la  terre  à  foulon ,  avec  une  place 
vide  qui  Tavoisipait ,  faisaient  partie  des  nouvelles 
acquisitions  de  la  commune'.  Elles  prouvent  que 
la  ville  continuait  à  s'étendre;  qu'en  dehors  des 
remparts  on  voulait  utiliser  les  quais,  et,  dans 
l'intérieur,  élever  des  ipaisons  sur  toutes  les  places 
jusqu'alors  abapdonqée§.  L'ardeur  pour  les  con- 
structions paraît  ^voir  été  très  grande  à  celte 
époque.  Nous  voyons,  en  effet,  au  xiii*  siècle, la 
cathédrale  se  relever,  Saiut-Ouen  ^t  Saint-Amand' 
s'entourer  (Je  murs.  La  villp  s'étend  sans  cesse,  et 
répare  tou$  les  désastres  causés  par  les  incendies. 
Et  cepiendant,  ils  avaient  été  nomhreux  et  terribles 
sous  saint  Louis,  comme  aux  époques  précédentes. 
En  !a38,  le  feu  avait  dévoré  toutes  les  maisons 

»  Archives  municipales^  tir.  324,  n**  2.  —Voyez,  aux  Pièces  justi- 
flcatiyes,  cette  charte  importante  pour  la  topographie  de  Rouen, 
au  xiiie  siècle. 

^  Archives  départementales  ,  cartulaire  de  Samt-Amand^  f  1 
yerso.  • 
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qui  s'étendaient  de  la  rue  aux  Juifs  à  la  source 
de  Gaiaor  '.  En  i  ^44  >  l'église  de  Notre-Dame- 
du-Pré  (  Bonne-Nouvelle  )  avait  été  la  proie  des 
flammes^.  En  ia48 ,  le  feu  avait  exercé  des  ravages 
encore  plus  terribles.  Il  avait  commencé  près  de  la 
porte  Beau  voisine ,  et  dévoré  presque  toute  l'abbaye 
de  Saint-Ouen ,  les  églises  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Godard.  A  en  croire  le  récit  sans  doute  exa- 
géré de  la  chronique  de  Sainte-Catherine,  tous  les 
édifices  compris  entre  la  porte  Beauvoisine  et  le 
Grand-Pont ,  entre  la  Renelle  et  Robec ,  c'est-à- 
dire  presque  toute  la  ville ,  auraient  été  la  proie 
des  flammes  ^. 

Malgré  ces  calamités  passagères  et  quelques  em- 
piétemens  sur  les  privilèges  de   la  commune ,   la 

■  «  €ombustio  Rothomagi  à  vico  Judaeorum  usquè  ad  fontem 
Gaiaor,  in  crastino  sanctorum  Gerrasii  et  Protasii.  »  Chronicon 
triplex  etunum^f*  130. 

'  a  Combusfa  est  omnis  domus  beatse  Mariae  de  Prato  de 
ErmeDtrevillâ.  »  Ibidem  ,  f*  134. 

^  «  Hoc  anno  eaepit  ignis  juxtà  portam  Belvacensem ,  qui  com- 
bassit  ecclesias  sancti  Laurentii  et  S.  Gildardi  et  totam  abbatiam 
S.  Audoëni.  v  Chronicon  mscr.  ecclesiœ  Rothomag. ,  apud  Ckron, 
triplex  et  unum  ,  f*  136.  —  «  Eodem  anno ,  in  festo  sancti  Lau- 
rentii fuit  vehemens  combustio  in  urbe  Rothomagensi.  Nam  ab- 
batia  S.  Audoëni  cum  ecclesià  et  omnibus  suis  sediflciis  est  com- 
busta  ,  ecclesiae  S.  Laurentii ,  S.  Gildardi,  et  à  fonte  Gaiaor  usquè 
ad  pontcm  Rodobecc» ,  et  à  porta  Belvacensi  usquè  ad  magnum 
Pontem ,  omnia  ferè  sediflcia  combusta  sunt.  »  Chron,  mscr.  S. 
Katkarinœ ,  ibidem. 
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période  qui  s'écoula  de  l'avénement  de  saint  Louis 
à  la  mort  de  Philippe-le-Hardi  ( 1 2îi3  —  i  a85  ),  n'en 
est  pas  moins  une  des  plus  florissantes  et  des  plus 
heureuses  pour  la  ville  de  Rouen.  Elle  avait  étendu 
son  enceinte,  acquis  la  propriété  dévastes  terrains, 
et  augmenté  ses  franchises.  Le  bonheur  de  cette 
époque  frappe  surtout  par  le  contraste  avec  le 
règne  suivant ,  où  le  despotisme  porta  les  plus 
rudes  atteintes  aux  privilèges  communaux. 


>«•*« 


CHAPITRE  XL 


ilEmpriôoniumfnt  bu  maire  €.l)oma0  Uûgiut,  en  1286.  —  Cuiie 
entre  la  €0mmmie  et  le  tijapitre ,  a  l'offaeton  be  la  rue  ttotre^r 
9ame,  —  Zeu  capitulaire  be  1291.  —  €rcotnmuttifati0n  hn 
maire  et  bes  jïrinetpaur  patra.  —  iHortbu  matre  erf0mmuttié  ; 
refud  be  «épulture.  —  Ce  matte  rnierré  h  «t*€ett>at6. 

(1285—1291.) 


■E  règne  de  Philippe-le»Bel  est  un 
des  plus  importans  de  l'histoire  de 
^France.  Il  marque,  eu  effet,  une 
révolution  dans  le  gouvernement. 
La  royauté ,  qui  avait  grandi  len- 
tement,  s'appuyant  tantôt  sur  les  communes , 
tantôt  sur  les  conquêtes  de  Philippe- Auguste , 
tantôt,  enfin,  sur  les  vertus  et  les  lois  de  saint 
Louis,  la  royauté  arriva  au  despotisme  à  la  fin 
du  xiii**  siècle.  Philippe-le-Bel ,  entouré  de  ju- 
risconsultes infbus  des   maximes   tyranniques  du 
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droit  romain ,  tenta  d'organiser  le  despotisme.  La 
dureté  de  son  caractère,  qui  ne  reculait  devant 
aucune  violence,  brisa  la  plupart  des  obstacles. 
Bien  loin  d'être  intimidé  par  les  anathèmesde  l'église, 
il  fit  arrêter  et  emprisonner  le  pape  Boniface ,  puis 
rendit  la  papauté  esclave  de  la  France,  en  la 
transférant  à  A.vignon  ;  il  alluma  le  bûcher  des 
Templiers ,  ces  héros  de  la  croisade  et  des  idées 
ehevaleresques  ;  il  s'efforça  surtout  de  substituer 
au  régime  féodal,  qui  couvrait  le  royaume  de  sei- 
gneurs indépendans,  un  réseau  d'officiers  royaux 
dont  sa  puissance  fût  le  centre.  La  réalisation  de 
ces  projets  exigeait  surtout  de  l'argent  pour  sala- 
rier les  nombreux  agens  de  la  royauté.  Le  système 
féodal  avait  partout  attaché,  aux  fonctions  civiles 
ou  même  ecclésiastiques,  des  domaines  qui  en  étaient 
la  récompense.  Mais,  dans  la  nouvelle  organisation , 
il  fallait  payer  les  juges,  baillis ,  prévôts ,  vicomtes, 
et  les  anciennes  ressources  ne  suffisaient  plus  '.De 
là  les  mesures  financières,  souvent  iniques,  em- 
ployées par  Philippe-le-Bel.  Elles  devaient  néces- 
sairement blesser  les  communes,  qui,  commecelle  de 
Rouen  ,  étaient  affranchies  de  toute  espèce  d'impôt, 
en  vertu  de  leurs  privilèges.  Telle  fut  l'origine  du 
premier  conflit  entre  Philippe-le-Bel  et  les  Rouen- 
nais.  Ce  prince  voulut,  dès  la  seconde  année  de  son 

'  Voyez  V Histoire  de  France ^  de  M.  Miclielet,  t.  m. 
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règne,  en  12869  lever  une  taille  sur  la  commune, 

mais  elle  résista  en  alléguant  les  anciennes  chartes 

confirmées  par  tous  les  rois  jusqu'à  Philippe-le-Bel. 

On  put  rappeler  que,  trois  ans  auparavant,  ce  n'était 

que  par  grâce ,  et  après  une  délibération'  de  toute 

la  bourgeoi.sie,  qu'on  avait  accordé  la  levée  d'un 

impôt  '  ;  mais  le  roi  ne  voulut  tenir  aucun  compte 

des  privilèges  de  la  commune,  et,  sur  le  refus  du 

maire  Thomas  Naguet,  il  le  fit  arrêter  et  enfermer 

au  château ,  avec  un  grand  nombre  de  bourgeois*. 

Les  chroniques  ne  nous  apprennent  pas  la  suite  de 

cette  affaire  ;  mais  il  est  probable  que  la  commune 

se  décida  à  payer.,  et  que  le  maire  recouvra  ainsi  sa 

liberté. 

Forcée  de  courber  la  tête  devant  l'autorité  royale, 
la  bourgeoisie  semble  avoir  voulu  s'en  venger  sur  ses 
anciens  ennemis,  les  chanoines.  Là  elle  ne  craignait 
plus  Philtppe-le-Bel,  qui,  partout,  attaquait  les^ 
privilèges  du  clergé  et  s'efforçait  de  les  abolir. 

£n  1288,  le  maire ^  au  nom  de   la  commune,. 

»  Voyez  le  chapitre  précédent,  p.  173 — 174. 

*  «  Hoc  an  no,  die  Mercurii,  antè  festum  apostoli  Matthœt, 
iucarceratus  fuit  Thomas  Naguet,  tune  temporis  major  urbis 
Aothomagensis,  in  Castro  Rothomagensi,  cum  plurlbus  ejusdem 
civitatis  propter  tailliam  domino  régi  debitam,  non  solutam  pro 
communia  villae  et  pro  aliis  casibus  qui  ad  nostram  notitiam  non 
de^enerunt.»  Chron.  JHothom. ^  apud  Labbe  ,  Nova  BihliotJieca 
mscr.^  I,  381. 
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revendiqua  I9  rue  Notre-Dame (  rue  des  Arpents), 
comme  un  fief  laïque  qui  devait  relever  exclusive- 
ment de  sa  juridiction.  Le  chapitre ,  au  contraire, 
soutenait  que  c'était  un  fief  ecclésiastique  sur  lequel, 
de  tout  temps,  Tautorité  spirituelle  avait  exercé  sa 
puissance.  L'affaire  fut  portée  devant  l'Ëchiquier 
de  Pâques  1289.  Cette  assemblée  nomma  deux  com- 
missaires, le  bailli  de  Rouen  et  le  doyen  de  Beau  vais, 
pour  procéder  à  Texamen  de  la  question.  Us  recon- 
nurent,  après  avoir  entendu  les  témoins,  que  les 
prétentions  du  maire  étaient  fondées,  et  firent  un 
rapport  dans  ce  sens  à  l'Echiquier  de  la  S.-Michel. 
L'assemblée  prononça  alors  sa  sentence,  et  déclara 
que  toute  la  rue  Notre-Dame  dépendait  du  maire, 
et  qu'il  devait  y  exercer  sa  justice  comme  dans  un 
f}ef  laïque  ' . 

Le  chapitre  fut  exaspéré  de  ce  jugement  qui  le 
privait  d'uu  droit  dont  il  avait  joui  de  temps  im~ 
mémorial.  D'ailleurs,  le  maire  et  les  pairs,  encou- 
ragés par  ce  succès ,  ne  s'arrêtaient  plus  dans  leur 
triomphe.  Us  voulaient  exercer  leur  juridiction 
dans  les  maisons  privilégiées  des  chanoines.  Vai- 
nement ceux-ci  s'adressèrent  au  bailli  et  aux 
autres  magistrats  royaux;  ils  ne  les  trouvèrent  nul- 

»  Archives  municipales ,  Beg.  -,  f*  51  verso,  52  recto.  — Voyez 

Tarrét  de  T Échiquier,  aux  Pièces  jastiflcatives.  —  M.  Floquet, 
Hist.  de  l'Échiquier^  p.  144.    . 
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lement  disposes  à  soutenir  leurs  prétentions.  Se 
réunissant  alors  en  assemblée  capitulaire,  ils  expri- 
mèrent leur  indignation  et  leurs  projets  de  résis- 
tance dans  un  acte  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous  ^  et 
dont  voici  la  traduction^:  «  A  tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres  verront ,  le  doyen  et  le  chapitre 
de  Rouen,  salut  dans  le  Seigneur:  Sachez  que, 
l'an  1290,  le  mercredi  avant  la  conversion  du  bien- 
heureux apôtre  Paul  (  le  25  janvier  1291  ),  nous 
tous,  dont  les  noms  sont  cités  plus  bas,  résidant 
à  Rouen,  réunis  en  assemblée  capitulaire,  voyant 
et  ressentant  les  vexations,  insultes  et  oppressions 
multipliées  que,  chaque  jour,  le  maire  et  la  com-» 
mune  nous  font  éprouver,  à  nous  et  à  notre 
église,  surtout  pour  des  privilèges  dont  elle  a 
joui  tranquille^ment  et  paisiblement  depuis  un  temps 
immémorial  ,  nous  nous  sommes  efforcés  de  les 
défendre  et  de  les  protéger  par  le  droit  et  la  cou- 
tume du  pays.  Mais  la  justice  séculière  a  plusieurs 
fois  refusé  d'entendre  nos  réclamations ,  quoique 
nous  les  ayons  présentées  sous  toutes  les  formes 
convenables  et  utiles.  Nous  avons  reconnu  que , 
si  nous  ne  résistions  pas  à  leur  malice  par  quelque 
moyen  énergique,  ils  ne  tarderaient  pas  à  nous 
chasser  de  cette  ville ,  comme  des  gens  ^ans  feu  ni 

*  Archives  départementales;  voyez  le  texte ,  aux  Pièces  justifi- 
catives. 
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MexXy  et  que  notre  mère  l'église  resterait  aban- 
donnée sans  serviteurs  ;  bref,  comme  de  vrais  zéla- 
teurs et  athlètes  de  Téglise,  nous  avons  juré  de 
repousser  unanimement,  et  de  toutes  nos  forces, 
l'injustice  de  ces  insolens,  et  de  sacrifier  nos  vies 
et  nos  biens  pour  le  soutien  de  nos  droits  ;  et  nous 
avons  tous  confirmé  notre  résolution  par  un  ser- 
ment prêté  dans  l'assemblée  capitulaire.  En  foi  de 
quoi,  nous  avons  fait  rédiger  le  présent  acte,  et 
apposer  nos  noms ,  comme  on  le  voit  ci-dessous. 
Mais ,  comme  il  est  honteux  qu'une  partie  ne  s'ac- 
corde pas  avec  le  tout,  après  mûre  délibération, 
nous  avons  décidé  que  nos  confrères  les  chanoines, 
maintenant  absens ,  seront  tenus  de  prêter  le  même 
serment,  lorsqu'ils  reviendront  à  l'église,  avant  de 
participer  aux  distributions  quotidiennes;  s'ils  re- 
fusent, ils  en  seront  privés,  nonobstant  tout  appel. 
En  foi  de  quoi ,  nous  avons  fait  apposer  au  présent 
acte  le  sceau  du  chapitre,  avec  nos  sceaux  parti- 
culiers. Fait   et  donné  le  jour  et  an  indiqués  ci- 
dessus.  »  Suivent  les  noms  et  les  sceaux  des  cha- 
noines. 

Quelqu'énergique  que  fût  la  résolution  du  cha- 
pitre ,  la  commune  ne  se  laissa  pas  intimider.  Le 
maire,  Jean  Naguet,  soutenu  par  les  pairs  les  plus 
influens,  les  Duchâtel,  Du  Val-Richer,  LeLieur, 
De  Saint-Léonard ,  Des  Essarts,  Filleul, De  Carville, 
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De  Ferrières,etc.,  persista  dans  sa  conduite  à  l'égard 
du  chapitre.  Il  prétendait  exercer  sa  juridiction 
dans  la  plupart  des  lieux  protégés  jusqu'alors  par 
les  immunités  ecclésiastiques.  Il  fît  arrêter,  entre 
autres  9  les  habitans  d'une  maison  située  sur  la  place 
de  la  Calende,  et  regardée  comme  une  dépendance 
du  chapitre.  Il  ne  respecta  pas  davantage  un  manoir 
situé  rue  de  la  Chaîne ,  et  protégé  jusqu'alors  par 
le  privilège  de  l'église.  Les  chanoines  ,  exaspérés , 
résolurent  d'avoir  recours  aux  derniers  moyens,  et 
lancèrent  une  sentence  d'excommunication,  non 
plus  générale  comme  au  xii'  siècle  :  ils  avaient  re- 
connu qu'en  sévissant  ainsi  contre  la  masse,  ils 
n'atteignaient  pas  le  but,  et  ne  faisaient  que  res- 
seriner  les  liens  qui  unissaient  leurs  ennemis.  Aussi 
s'attaquèrent-ils  individuellement  et  nominative- 
ment au  maire  et  à  un  certain  nombre  de  pairs. 
Ija  formule  d'un  des  monitoires  qui  précédèrent 
l'excommunication,  est  parvenue  jusqu'à  nous,  et 
elle  est  trop  importante  pour  que  nous  n'en  don« 
nions  pas  la  traduction.  «  Maître  H.  Martel ,  clerc , 
chanoine ,  délégué  par  vénérables  et  discrètes  per- 
sonnes les  doyens  et  chanoines  de  Rouen ,  à  véné- 
rable et  discrète  personne  le  doyen  de  l'église  de  la 
bienheureuse  Marie-la-Ronde ,  de  Rouen,  salut 
dans  le  Seigneur  :  Le  souverain  pontife  a ,  par  un 
privilège  spécial,  accordé  aux  doyen  et  chapitre, 
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ainsi  qu'à  l'é^se  de  Rouen  ^  l'autorité  apostolique 
nécessaire  pour  excommunier,   après  monitoire, 
ceux  qui  auraient  attenté  aux  biens  ou  aux  per- 
sonnes  de  la  dite  église,  et  faire  publier  l'excom- 
munication ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  complète 
satisfaction.  Et  les  doyen  et  chanoines  nous  ont 
transmis ,  sous  ce  rapport ,  leurs  pouvoirs.  Or ,  le 
maire  de  Rouen ,  du  consentement  des  pairs  ou 
échevins ,  et  même  après  en  avoir  mûrement  déli- 
béré avec  eux,  a  exercé  sa  justice  dans  plusieurs 
maisons  qui  appartiennent  aux  doyen  et  chapitre , 
et  sont  exemptes  de  la  puissance  temporelle.  L'une 
est  située  près  de  la  place  où  l'on  vend  les  œufs  et 
le  fromage  9  et  touche  aux  bâtimens  de  la  bienheu- 
reuse Marie-Madeleine  de  Rouen  '  ;    l'autre  est 
située  rue  de  la  Chaîne ,  et  dépend  de  notre  manoir 
habité  par  vénérable  et  discrète  personne ,  maître 
Jean  deBulys,  notre  confrère.  Malgré  l'opposition 
et  les  privilèges  du  chapitre ,  le  maire  a  fait  saisir  le 
mobiUer  de  ses  maisons,   et  arrêter  les  habitans, 
qui  ont  été  conduits  dans  sa  prison ,  et  il  les  y  re- 
tient encore  au  détriment  des  doyen  et  chapitre, 
et  de  l'église;  il  les  a  ainsi  injustement  molestés  et 
vexés  dans  leurs  biens  et  leurs  hommes ,  fait  telle- 
ment notoire  et  manifeste,  qu'aucune  tergiversa- 
tion ne  peut  le  dissimuler.  Les  doyen  et  chanoines 

*  La  Madeleine  était  alors  sur  la  place  de  la  Calende. 
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se  conformant  à  la  teneur  de  leur  privilège ,  ont 
plusieurs  fois  prié  le  maire  ai^ec  politesse  *,  et  par 
eux-mêmes  et  par  d'autres  qu'ils  en  ont  chargés , 
de  rendre  les  prisonniers  et  leurs  biens;  ils  lui  ont 
adressé  les  monitoires  convenables  à  ce  sujet, 
mais  il  n'en  a  rien  fait ,  cherchant  des  subterfuges 
et  des  délais ,  pendant  que  durait  toujours  le  fait 
notoire  et  constaté  de  la  violation  des  privilèges. 
En  conséquence,  voulant  mettre  un  terme  à  ces  dé- 
sordres, nous  vous  enjoignons  strictement,  au  nom 
de  l'obéissance  que  vous  nous  devez,  de  vous  trans- 
porter près  du  maire  et  des  pairs  de  la  ville,  et  de 
les  avertir  de  rechef  et  d'abondance,  en  même 
temps  que  les  sergents  du  maire ,  de  rendre  les  pri- 
sonniers et  leurs  biens,  et  de  se  soumettre  à  l'a- 
mende convenable  pour  de  si  grands  excès.  S'ils 
n'obéissent  pas ,  nous  excommunions  le  maire  Jea,n 
Kaguet,  Robert  et  Jacques  du  Châtel,  Thomas 
!Naguet,  Nicolas  Naguet  l'aîné,  Guillaume  desEs- 
sarts,  Jean  le  Loquetier,  Jean  desCambes,  Vin- 
cent Michel,  Baoul  Campion,  Robert  Le  Lieur, 
Vincent  Le  Sueur,  Guillaume  de  Saûnt-Léonard, 
Enguerrand  de  Ferrières  ,  Jean  de  Cabour,  Guil- 
laume LeFéron,  Jean  Filleul,  Robert  TjC  Balanchrer, 
Nicoks  de  la  Commune ,  Nicolas  de  Carville ,  Jean 
de   Bondeville  et  Mathieu  du  Val-Richer,  pairs; 

*  a  De  urbanitatc.  » 
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ainsi  que  Richard  Le  Catelet,  Pierre  Le  Mercier , 
Drocon,  Marc  et  Julien ,  sergents  du  maire.  Nous 
vous  enjoignons  d'annoncer  publiquement  rexcom- 
munication,  et  de  ne  pas  cesser  la  publication, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  satisfaction  convenable, 
et  que  vous  ayez  reçu  de  nous  d'autres  ordres  '.  » 
Le  maire  et  les  pairs  ne  cédèrent  pas ,  et  l'ana- 
thème  fut  lancé  contre  eux.  Les  événemens  se  com- 
pliquèrent encore  par  la  mort  du  maire  Jean  Naguet , 
qui  succomba  pendant  la  durée  de  sa  magistrature, 
et  lorsqu'il  était  sous  le  poids  de  l'excommunica- 
tion. T4e  chapitre  défendit  de  lui  donner  la  sépul- 
ture ecclésiastique  9  et  le  cadavre  du  maire  de 
Rouen  allait  être  traité  comme  celui  d'un  juif  ou 
d'un  païen.  Le  bailli  et  le  vicoihte  intervinrent , 
mais  le  chapitre  mettait  à  l'absolution  des  conditions 
que  la  commune  ne  voulait  pas  accepter.  Les  ma- 
gistrats royaux  envoyèrent,  en  toute  hâte,  un 
exprès  à  Philippe-le-Bel ,  pour  que  son  autorité  fît 
fléchir  le  chapitre;  mais  les  amis  et  les  parens  de 
Jean  Naguet  eurent  recours  à  un  moyen  plus 
prompt.  Il  y  avait  alors  à  Rouen  plusieurs  églises 
qui  ne  dépendaient  pas  du  chapitre ,  et  l'interdit 
jeté  par  les  chanoines  ne  pouvait  les  atteindre.  De 
ce  nombre  était  l'église  de  Saint-Gervais ,   qui  ne 


^  s 


•  Archives  départementales;  voyez  le  texte,  aux  Pièces  justifi- 
catives. 
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relevait  que  de  l'abbé  de  Fécamp.  Ce  fut  là  que  les 
parens  et  les  amis  du  défunt  le  portèrent  et  le 
firent  inhumer,  malgré  Texcommunication  lancée 
par  le  chapitre.  La  cérémonie  était  terminée  « 
lorsque  le  vicomte  de  Rouen  transmit  aux  chanoines 
une  lettre  de  Philippe-le-Bel ,  conçue  en  ces  termes  : 
«  Philippe  9  par  la  grâce  de  Dieu  >  roi  de  France  , 
h.  ses  amés  les  doyen  et  chapitre  de  Rouen ,  salut 
et  dilection.  On  nous  a  donné  à  entendre  que  vous 
avez  excommunié  et  fait  excommunier,  parl'official 
deRouen^feu  JeanNaguet,  jadis  maire  decette  ville, 
parce  qu'en  son  nom  et  au  nom  de  la  commune  de 
Rouen,  il  avait  pris  de  son  vivant  une  décision 
contre  vous  et  votre  église  ;  et  que ,  par  suite  de 
cette  excommunication,  on  s'oppose  à  son  inhuma- 
tion. Nous  vous  requérons  de  l'absoudre,  d'après 
la  forme  canonique,  de  l'excommunication  que 
vous  avez  portée  contre  lui,  et  de  permettre  qu'il 
soit  aussi  absous  par  l'official ,  de  telle  sorte  que 
son  corps  puisse  recevoir  la  sépulture  ecclésias- 
tique. En  quoi  faisant ,  vous  nous  serez  agréables. 
Donné  à  Paris,  le  mercredi  après  la  mi-carême'.» 
Comme  la  question  était  résolue  quand  la  lettre 
du  roi  an*iva ,  la  réponse  du  chapitre  se  borna  à 
relater  les  faits  :  »  A  sage  et  honorable  personne , 
le  vicomte  de  Rouen,  les  doyen  et  chapitre  de  Rouen, 

•  Voyez  le  texte,  aux  Pièces  justificatives. 
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salut  dans  le  Seigneur  :  Nous  avons  ouvert  la  lettre 
close  que  vous  nous  avez  présentée  de  la  part  du 
seigneur   roi.   Désirant  vivement  lui  complaire, 
nous  répondrons  qu'on  a  faussement  donné  à  en- 
tendre au  seigneur  roi  que  nous  avions  fait  excom* 
munier  Jean  Naguet,  ancien  maire  de  Rouen,  par 
Tofficial    de  cette   ville;    nous  l'avons,    de  son 
vivant  9  soumis  à  Fanathème,  canoniquement,  en 
vertu  de  l'autorité  apostolique ,   et    nous  avons 
offert  à  vous-même  et  aux  autres  qui  nous  par- 
laient pour   lui,  de  l'absoudre  d'après  la  forme 
ecclésiastique ,  et  nous  vous  l'offrons  encore  dans 
cet  écrit.  Mais  ses  amis,  avant  même  qu'on  eût  reçu 
la  lettre  du  roi ,  méprisant  l'excommunication  qui 
pesait  sur  lui ,  lui  avalait  donné  la  sépulture  dans 
l'église  Saint-Gervais,  de  fait  seulement  ^  car  ils 
ne  le  pouvaient  de  droit.  Donné  sous  le  sceau  du 
doyen  de  Rouen  j  l'an  du  Seigneur  1 290  (  1 99  0»  '^ 
jeudi  après  le  dimanche  de  Lœtare  Jérusalem^.» 
Le  nouveau  maire  et  les  pairs  persistèrent  éner* 
giquement  dans  la  défense  de  leurs  droits,  et  con- 
servèrent toutes  les  conquêtes  que  la  commune 
avait  faites  sur  le  chapitre^,  entre  autres  la  juridic- 
tion de  la  rue  Notre-Dame.  Us  trouvèrent  toujours 
les  officiers  royaux  disposés  à  les  seconder  dans  la 

*  Voyez  le  texte,  aux  Pièces  justiflcatiYes. 
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lutte  contre  les  privilèges  du  clergé  ;  mais,  dès  qu'il 
fut  question  de  résistance  aux  volontés  royales , 
les  représentans  de  Philippe-le-Bel  changèrent  de 
langage ,  et  écrasèrent  toute  opposition. 


CHAPITRE  XII. 


fuitt  il  \a  (temmunt  ttmtt  U»  nffitiiis  tapant.  —  (Cnuuit  il 
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Kctablisainitiit  it  la  Commune  it  tiaiitn  ban*  tsua  »c»  itc\u 
tt  priai  lt)(«. 

(1291  — (3U.) 

E   bailli    el    les    autres    ofBciers 
royaux,  soutenus  par  la  volonté 
despotique  de  Philîppe-le-fiel , 
saisissaient  toutes   les   occasions 
pour   étendre  leur  autorité.    Ils 
contestèrent   à   la   ville,  en    1291,    la   propriété 
des  arrière-fossés  que  Louis  VU  lui  avait  con- 
cédée ,  et  que  les  rois  Louis  IX  et  Philippe  III  lui 
avaient  garantie.   La  commune  résista,  et  l'afTaire 
futportée  devant  l'Échiquier,  qui  reconnut  les  droits 
de  la  ville,  et  les  sanctionna  par  un  arrêt  en  date 


Hist.de la  CainramieTom.I  -  2"'AppendicG  pi57el  35S. 
«3°"  Appendice  p. 36a  et  369. 
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de  I  D91  *.  Mais  c'était  surtout  à  Toccasion  des  im- 
pots que  les  bourgeois  murmuraient  contre  la  ty- 
rannie royale.  Indépendamment  de  la  taille  ou 
impôt  direct,  qu'on  était  forcé  de  subir  depuis 
1286,  Philippe-le-Bel  levait  une  aide  sur  les  den- 
rées 9  et  principalement  sur  le  sel.  C'était  le  peuple 
qui  souffrait  le  plus  de  cette  contribution ,  qu'il  avait 
flétrie  du  nom  de  Maltôte.  Les  exactions  redou- 
blaient, lorsque  les  mai  très  des  comptes  de  Philippe- 
le-Bel  arrivaient  à  Rouen ,  pour  examiner  les  re- 
gistres du  receveur,  et  presser  la  rentrée  de  l'impôt. 
En  1 29a ,  la  fureur  populaire  ne  connut  plus  de 
bornes;  la  populace  s'insurgea,  força  la  maison  du 
receveur ,  et  pilla  sa  caisse ,  dont  les  deniers  furent 
dispersés  sur  la  place  publique  ^.  Les  maîtres  des 
comptes  n'étaient  plus  en  sûreté  dans  la  ville;  ils  se 
réfugièrent  au  château ,  mais  le  peuple  les  y  pour- 
suivit, et,  malgré  les  hautes  murailles  et  les  tours 
formidables  qui  protégeaient  la  citadelle ,  tenta  de 
s'en  emparer.  Le  maire  et  les  riches  bourgeois, 
qui  prévoyaient  les  conséquences  de  l'insurrection , 

'  Voyez  cet  arrêt ,  aux  Pièces  justificatives . 

'  «  Âpud  Rothomagum  propter  exactiones  quas  Dominant  wci' 
lam  toltam ,  de  quibus  populus  grayabatur»  contra  magistros 
scacarii,  régis  Franciae  ministros,  minor  populus  insurrexit,  et 
domum  collectoris  pecuniseinfringentes  ac  denarios  collectes  per 
plateas  dispergentes. ...»  Guill.  Nang. ,  ap.  ScripL  rèr,  franc, 
XX,  576. 
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rassemblèrent  les  forces  dont  ils  pouvaient  dispo- 
ser,  et  vinrent  au  secours  des  magistrats  royaux. 
La  multitude  confuse,  qui  assiégeait  le  château,  fut 
aisément  vaincue,  et  un  grand  nombre  de  prisonniers 
subirent  le  dernier  supplice  ;  d'autres,  traînés  hors  de 
Aoueni  furent  enfermés  dans  les  prisons  royales  ^  La 
vengeance  de  Philippe-le-Bel  ne  s'arrêta  pas  à  ces 
actes  de  sévérité.  La  révolte  de  Rouen  lui  fournissait 
une  excellente  occasion  pour  assouvir  sa  passion  do« 
minante,  celle  de  l'argent  :  abolition  de  la  commune, 
impôts  exorbitans,  confiscation  de  droits  lucratifs, 
puis  rétablissement  de  la  commune  vendu  aux 
bourgeois,  telles  furent,  pour  Philippe,  les  consé- 
quences de  l'émeute  populaire  de  1392. 

Il  commença  par  mettre  sous  sa  main  la  com- 
mune de  Rouen  * ,  c'est-à-dire  qu'il  en  confisqua 
tous  les  droits,  et  suspendit  même,  pendant  deux 
ans,  l'administration  communale^.  En  11293,  il  fit 
rendre,  par  le  Parlement  de  Paris,  un  arrêt  qui, 
tout  en  promettant  le  rétablissement  de  la  com- 

*  «  In  urbis  castello  magistros  scacarii  obsederant ,  sed  post 
modùm  per  majorem  et  urbis  ditiores  homines  qaàm  plurimi  sas- 
penduntar,  et  multi  per  régis  Francise  diverses  carceres  manci- 
pantur.w  Idem,  ibidem. 

'  «  Nos  oommuoiani  Rothomagensem  et  ipsius  communias  sta- 
tum  et  jura  ad  manum  nestram  posueramus.»  Ordonn,  des  rois 
de  France,  XI,  420.  (  Archives  municipales,  I78t  I.  ) 

'  Archives  municipales ,  reg.  ^,  P  10  verso.  - 
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mune,  était  conçu  en  termes  menaçants.  «Les 
Rouennais ,  disait  le  Parlement ,  avaient  commis  un 
forfait  horrible,  en  attaquant  les  gens  du  seigneur 
roi ,  qui  siégeaient  au  château  en  plein  Échiquier. 
Le  roi,  pour  les  punir,  avait  supprimé  la  com- 
mune, et  autorisé  les  marchands  de  tous  les  pays 
à  remonter  et  descendre  la  Seine  avec  leurs  denrées , 
passer  sous  le  pont  de  Rouen,  charger  et  décharger 
leurs  marchandises  dans  la  ville,  vendre  et  acheter 
à  Rouen ,  sans  que  les  habitants  de  cette  ville 
pussent  s'y  opposer.  Il  avait  adopté  ces  mesures 
pour  les  punir  de  leur  forfaiture  et  dans  l'intérêt 
général  du  royaume.  IjC  seigneur  roi  avait  cepen- 
dant l'intention  de  rendre  aux  Rouennais  leur  com- 
mune, mais  après  avoir  enlevé  de  leurs  chartes 
certains  privilèges  intolérables  ;  il  devait  indiquer , 
au  prochain  Échiquier ,  les  conditions  auxquelles  les 
Rouennais  pourraient  recouvrer  leur  commune  '.  <» 
Ces  promesses  n'étaient  nullement  rassurantes ,  et, 
en  effet,  lorsqu'en  i^^^j  la  bourgeoisie  obtint  le 
rétablissement  de  la  commune^  elle  ne  recouvra 
pas  tous  ses  privilèges.  Elle  perdit,  entre  autres, 
un  de  ses  droits  les  plus  importans ,  celui  de  navi- 
gation exclusive  sur  la  Basse-Seine.  Philippe  déclara 
qu'à  l'avenir  tous  les  marchands  pourraient  libre- 

'  Olim,  H,  356-367. 
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ment  descendre  et  remonter  le  fleuve  " ,  et  priva 
ainsi  les  habitans  d'un  de  leurs  revenus  les  plus 
considérables. 

Cette  commune,  que  Philippe  rendait  aux  Rouen- 
nais  incomplète  et  mutilée,  il  avait  fallu  l'acheter  à 
grand  prix.  L'aristocratie  municipale  avait  promis 
au  roi  douze  mille  livres  parisis  pour  recouvrer  son 
ancienne  organisation  ;  mais  elle  n'avait  pas  consulté 
les  classes  inférieures  sur  lesquelles  devait  peser 
l'impôt^  ;  aussi  refusèrent-elles  de  le  payer,  décla- 
rant que  le  maire  et  les  pairs  n^avaient  pu  rien 
conclure  sans  leur  assentiment.  Les  plaintes  du 
peuple  furent  portées  à  Philippe-le-Bel.  Quant  aux 
pairs,  ils  soutinrent  que,  dans  une  question  sem- 
blable, l'assentiment  général  de  la  bourgeoisie  né- 
tait  pas  nécessaire.  Mais  les  réclamations  du  peuple 
ne  portaient  pas  seulement  sur  l'illégalité  de  l'im- 
pôt ;  il  prétendait  que  la  répartition  avait  été  mal 
faite,  qu'on  avait  grevé  les  pauvres  et  épargné  les 
riches.  Philippe  saisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion d'attribuer  à  la  royauté  un  droit  dont  l'aris- 
tocratie municipale  avait  abusé.  Il  annula  l'assise 
établie  par  les  pairs ,  et  déclara  qu'il  enverrait  des 

*  ArchÎTes  municipales,  reg.  H,  P  lo  verso. 

'  «  De  praedicto  stata  recuperando  cum  commun!  prœdicto  non 
1  ractaverant.  »  Charte  de  Philippe-le-Bel ,  Archives  du  royaume  > 
art.  213,  n°  8. 
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commissaires  pour  lever  Timpot  en  son  nom,  en 
respectant  toutefois  les  coutumes  du  pays  '. 

Cette  maltôte  était  d  autant  plus  odieuse  aux 
Rouennais,  qu'ils  voyaient,  dans  l'enceinte  même 
de  leur  cité,  les  marchands  parisiens  affranchis. de 
l'impôt.  Il  est  vrai  que  ces  derniers  avaient  acheté 
l'exemption  par  une  avance  de  dix  mille  livres*.  Pour 
tous  les  autres  habitans,  la  fiscalité  de  Philippe  était 
impitoyable.  11  ne  souffrait  pas  que  ses  officiers, 
ses  valets^,  comme  il  les  appelle  lui-même  dans  sa 
charte,  en  fussent  exempts.  C'était  du  moins  une 
consolation  pour  le  peuple,  que  cette  égalité  dans 
la  misère,  mais  une  triste  consolation  qui  ne  pou- 
vait remédier  aux  calamités,  ni  du  présent,  ni  de 
l'avenir. 

Les  magistrats  royaux,  vainqueurs  de  la  com- 
mune, allaient  encore  au-delà  des  volontés  tyran- 
niques  de  leur  maître.  Il  fallait  supporter  l'insolence 
du  bailli ,  du  vicomte ,  du  vicomte  de  l'eau ,  des  col- 
lecteurs détaxes,  qui  inventaient  sans  cesse  de  nou- 
velles vexations.  Ils  voulaient  forcer  les  bourgeois 

'  «  Impositione  et  assisiâ  penitùs  adnullatis ,  flet  auctoritate 
nostrâ  per  aliquos  deputandos  à  nobis  imposîtio  seu  assisia  duo- 
decimmillium  librarum  parisiensium  nobis  âolyendarum  leyanda, 
seryatis  in  praedictis  modo  et  consuetudiae  civitatis  praedictae.  » 
Idem  y  ibidem. 

>  0/im,n,492. 

3  «  VaUetissuîs.  >>  Ibid.,  400-401. 
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de  payer  pour  leurs  biens  ^  situés  à  Rouen  et  daos 
la  banlieue ,  et  jouissant  d'une  franchise  constatée 
par  les  anciennes  chartes.  La  commune  résista ,  et 
porta  ses  plaintes  au  roi.  Philippe  se  montra  moins 
avide  queses  officiers;  il  écrivit  de  Yincennes,  le  jour 
de  la  Toussaint  i^^y  à  ses  receveurs  des  finances, 
au  bailliage  de  Rouen,  une  lettre  conçue  en  ces 
termes  :  «  !Nous  vous  mandons  de  n'exiger  aucun 
impôt  pour  les  biens  acquis  par  des  boui^eois  ou 
des  nobles  dans  la  ville  et  banlieue  de  Roueo,  et 
tenus  jadis  en  Yillenage;si  vous  avez  perçu  quelque 
argent  pour  ces  biens,  qu'il  soit  rendu '.  » 

I^a  commune  ne  fut  pas  plus  heureuse  dans  la 
lutte  qu'elle  soutint  contre  Robert,  seigneur  di|  Rois- 
Guillaume.  Elle  lui  disputait  les  droits  d'aide,  cou- 
tume, relief,  mouture,  et  la  basse  justice  de  ce  fief, 
compris  dans  la  banlieue  de  Rouen.  L'affaire  fut 
portée  devant  l'Échiquier  de  la  St^-Michel  i3oo,  et, 
après  une  enquête,  on  reconilut  que  tes  préten- 


*  «  Philippas,  Dei  gratiâ,  FVanGorum  rex,  reoeptoribus  à  iiobis 
in  bailliyiâ  Rothomagensi  deputatis ,  salutem  :  niandamus  yobis 
quatenùs  de  acqaîsîtibus  factis  per  burgenses  ab  aliis  burgen- 
aibus  Tel  nobiliboA  in  Tittà  et  banlencA  Rothomagensi,  quae  teneri 
oonsueyerant  in  Tillenagium  ab  antiquo,  naUam  pro  bonis  flnan- 
ciam  exigatis ,  et ,  ai  qua  te&etur  de  bonis  eoram ,  eam  resti* 
tuatis  eisdem.  Âctum  apud  Vicennarum  saltum  per  festnm  om- 
nium sanctorum,  anno  Domini  miilesimo  GC^  nonagesimo  quar- 
to.» Archives  municipales,  reg.A,  f*  224  recto. 
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lions  de  la  commune  n'étaient  pas  fondées  ^ .  Elle 
ne  se  regarda  pas ,  cependant,  comme  définitive- 
ment vaincue  y  et,  sous  des  règnes  plus  favorables 
à  ses  privilèges,  elle  soutint  de  nouveau  que  le  fief 
du  Bois-Guillaume  devait  lui  appartenir. 

En  1 3od ,  Rouen  et  la  Normandie  tout  entière 
reçurent  une  atteinte  encore  plus  sensible,  lorsque 
Philippe-le-Bel  donna  à  l'Échiquier  une  nouvelle 
constitution.  Pendant  que  ce  prince  s'efforçait  de 
centraliser  l'exercice  de  la  justice  par  l'organisation 
du  Parlement  de  Paris,  il  ordonna  qu'à  l'avenir  deuiL 
Échiquiers  seraient  tenus  à  Rouen,  l'un  à  Pâques^ 
l'autre  à  la  Saint^Michel,  et  envoya,  pour  y  assister, 
des  commissaires  royaux  qui  durent  exercer  une 
grande  influence  dans  ces  assemblées  jadis  toutes 
féodales^ ,  et  y  faire  prévaloir  la  volonté  du  roi. 

Ce  fut  la  même  pensée  de  centralisation  qui  ins^- 
pira  la  grande  ordonnance  de  i3oa;  elle  s'occupe 
des  communes ,  et  règle  les  formalités  de  la  récep^ 
tien  des  bourgeois,  les  propriétés  qu'ils  doivent 
avoir,  la  résidence  à  laquelle  ils  sont  astreints,  et 
paraît  vouloir  protéger  les  seigneurs  contre  les 
vassaux ,  qui ,  pour  échapper  à  leur  autorité ,  se 
déclaraient  bourgeois  d'une  ville.  «  Quiconque  ,  dit 

'  Archiv.  municipales ,  reg.  DD. 

*  Ordonn.  des  rois  de  France  y  U,  461.  —  M.  Floquet,  Hist. 
de  rsekiquier^  p.  8S  et  sui? . 
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l'ordonnance  ' ,  veut  être  bourgeois  d'une  -  vilîe , 
doit  aller  trouver  le  prévôt  ou  le  maire,  et  leur 
dire  :  «  Seigneur,  je  vous  demande  de  m'aecor- 
ci  der  le  droit  de  bourgeoisie  dans  cette  ville,  et 
«  je  suis  prêt  h  faire  tout  ce  qui  est  exigé^.  »  Alors, 
le  maire,  en  présence  de  deux  ou  trois  bourgeois, 
exigera  caution  du  nouveau  venu  que,  dans  un 
an  et  un  jour,  il  achètera  une  maison,  valant  au 
moins  soixante  sous  parisis,  et  on  dressera  acte  de 
l'engagement.  Le  maire  donnera  ensuite  au  nou- 
veau bourgeois  un  sergent,  avec  lequel  il  ira  trouver 
son  ancien  seigneur,  et  lui  signifier  qu'il  est  devenu 
bourgeois  de  cette  ville.  Il  n'aura  droit  à  la  protec* 
tion  de  la  commune  qu'après  avoir  rempli  cette 
formalité.  Il  sera  tenu  de  payer  les  tailles  et  aides 
de  la  ville  ou  seigneurie  qu'il  a  quittée,  jusqu'au 
jour  où  il  a  été  admis  dans  la  bourgeoisie.  Son 
ancien  seigneur  pourra  le  poursuivre  pour  tous  les 
délits  qu'il  aurait  commis  trois 'mois  avant  cette 
époque.  S'il  a  contracté  des  dettes  dans  le  domaine 
de  son  ancien  seigneur,  ou  s'il  réclame  quelque 
propriété ,  la  cause  sera  plaidée  devant  le  tribunal 
du  seigneur.  Le  nouveau  bourgeois  est  tenu  à  la 
résidence  dans  la  ville  qu'il  aura  choisie;  lui,  ou  sa 

»  Ordonn .  des  rois  de  France ,  1 ,  367  et  suiv . 

'  «  Domine ,  requiro  à  vobîs  mihi  concedi  burgesiam  (hajiis 
\illse,  paratnsque  sum  facere  quod  incnmbit  faciendam.»  Ibidem. 
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femme,  devront  Thabiter  de  la  Toussaint  à  la  veille 
de  la  Saint-Jean-Baptiste,  à  moins  qu'une  maladie 
ne  les  en  tienne  éloignés. 

Il  pourra  s'absenter  de  la  veille  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste  à  la  veille  de  la  Toussaint ,  pour  faire  ses 
foins,  moissons  ou  vendanges.  Il  devra,  cependant, 
se  rendre  à  la  ville  pour  toutes  les  grandes  fêtes  de 
Tannée.  Si  le  nouveau  bourgeois  n'est  pas  marié, 
il  devra  entretenir  un  valet  en  son  absence  dans  la 
ville  qu'il  aura  choisie ,  et  sera  tenu  d'y  paraître  lui- 
même  à  toutes  les  grandes  fêtes.  Le  bourgeois  qui 
n'observera  pas  ces  conditions,  perdra  tous  ses  droits. 

Il  est  évident  que  cette  ordonnance  était  dirigée 
contre  les  communes,  dont  la  puissance  inquiétait 
Philippe-le-Bel.  Le  résultat  de  ces  mesures  devait 
être  la  diminution  des  bourgeois,  par  les  entraves 
qu'on  apportait  à  leur  réception ,  et  les  obligations 
qu'on  leur  imposait. 

Quant  à  la  commune  de  Rouen,    en  particu- 

m 

lier,  elle  était  bien  déchue,  et  elle  recevait 
chaque  jour  de  nouvelles  atteintes.  En  i3o3, 
Philippe-le-Bel  écrivait  à  son  bailli  d'examiner  quelle 
était  la  nature  des  droits  de  hanse  que  le  maire 
de  Rouen  percevait  sur  les  marchandises.  Il  parais- 
sait, d'après  cette  lettre,  disposé  à  les  confisquer 
à  son  profita  Cependant,  la  commune  les  conserva 

»  Archives  municipales,  reg.  îî,  f»  194  verso. 
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jusqu'à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Les  autres  corpora- 
tions profitaient  de  son  affaiblissement  pour  étendre 
leurs  privilèges.  Déjà  les  bateliers  de  Paris  descen* 
daient  la  Seine,  et  ne  payaient  plus  de  droits  qu'aux 
péagers  du  roi.  L'Université  de  Paris  commença 
aussi,  à  cette  époque^  à  entrer  en  lutte  avec  la  com- 
mune. Cette  fille  aùiée  des  rois  de  France  était, 
aux  yeux  dePhilippe-le-Bel,  un  des  soutiens  de  l'au- 
torité centrale ,  et  elle  avait  obtenu  de  ce  roi  des 
privilèges  d'une  haute  importance.  Elle  couvrait 
de  sa  protection  tous  ses  membres ,  suppôts  et  affi- 
liés, et  jusqu'aux  simples  parcheminiers.  Ils  avaient 
le  droit,  en  quelque  lieu  qu'ils  habitassent,  d'invo- 
quer les  privilèges  de  TUoiversité ,  et  de  forcer  leurs 
adversaires  à  comparaître  devant  leajuges  universi- 
taires. Les  bourgeois  de  Rouen,  auxquels  des  chartes 
antérieures  donnaient  le  droit  de  ne  jamais  ré- 
pondre devant  un  tribunal  situé  hors  de  leur  ban- 
lieue ,  refusèrent  de  se  soumettre  aux  privilèges  de 
l'Université.  Vainement  on  leur  signifia  la  charte, 
qui  faisait  de  cette  corporation  une  véritable  puis- 
sance politique  %  ils  résistèrent  à  ses  prétentions, 
et  la  lutte  dura  jusqu'à  l'époque  où  la  royauté 
abolit  presque  en  même  temps  les  privilèges  uni- 
versitaires et  les  droits  communaux.  Cependant^  la 

'  Cette  charte ,  en  caractères  gothiques  ^  est  conservée  aux 
Archives  municipales,  tir.  I ,  no  1. 
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nécessité  mâme  de  la  lutte  atteste  les  atteintes 
portées  aux  privilèges  de  la  commune.  Tous  ses 
droits  étaient  mis  en  question  ;  tantôt  les  officiers 
royaux  yenaieot  dresser  les  rôles  des  tailles  et 
des  aides  y  et  enlever  à  la  commune  la  perception 
des  impôts  de  commerce  ou  de  hanse;  tantôt  les 
suppôts  de  l'Université  signifiaient  aux  bourgeois 
l'ordre  de  comparaître  devant  un  tribunal  situé  à 
Paris  ;  tantôt ,  enfin  y  des  marchands  étrangers  des« 

• 

cendaient  ou  remontaient  la  Seine ,  et ,  la  charte 
royale  à  la  main ,  demandaient  le  passage  du  pont 
de  Rouen ,  sans  payer  les  droits  exigés  jadis  par  la 
ville.  Cette  époque  fut  donc  réellement  un  temps 
de  crise  pour  la  commune  qui  paraissait  sur  le 
point  de  succomber.  A  ces  calamités  politiques  ^  il 
faut  encore  ajouter  une  famine  qui^  en  i3o49  ^^ 
sola  toute  la  Normandie ,  et  en  particulier  la  ville 
de  Rouen  '. 

Elle  se  releva,  cependant,  cette  ville  si  rude- 
ment éprouvée 9  et,  à  partir  de  cette  même  année 
1 3o4  9  reconquit  presque  tous  les  droits  qu'elle  avait 
perdus.  C^était  l'époque  où  Philippe ,  en  lutte  avec 
les  communes  de  Flandre  et  la  papauté ,  sentait 
la  nécessité  de  se  concilier  les  villes  de  France. 

■  Chron.  mscr.  triplex  et  unum ,  f*  173.  —  Voyez,  aux  Pièces 
justiflcatiTes,  les  Ters  français  d*un  moine  de  cette  époque  sur 
la  famine  de  1304. 
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Gand,  Bruges,  et  les  puissantes  communes  de  la 
Flandre  y  avaient  défait  la  chevalerie  française  dans 
les  plaines  de  Courtray  ;  il  n'eût  pas  été  prudent  de 
provoquer  en  ce  moment  la  résistance  des  cités 
de  l'intérieur.  Philippe  se  rapprocha  d'elles,  et  spé- 
cialement de  Rouen.  Ses  officiers  levaient  un  droit 
sur  tous  les  vins  qu'on  débarquait  dans  cette  ville, 
même  pour  l'usage  des  habitaus.  Sur  la  réclamation 
des  bourgeois,  Philippe  fit  de  nouveau  examiner 
leurs  chartes  et  les  registres  de  la  vicomte  de  l'eau  de 
Rouen  ' ,  et  reconnut  que  les  Rouennais  ne  devaient 
aucun  péage  pour  les  vins  destinés  à  leur  usage  et 
apportés  par  mer.  Il  défendit,  eu  conséquence,  à 
son  bailli  et  aux  autres  officiers  de  rien  prélever 
dans  ce  cas ,  tout  en  maintenant  l'impôt  sur  les 
vins  eu  transit ,  ou  apportés  par  d'autres  que  des 
bourgeois*. 

Peu  de  temps  après ,  Philippe-le-Bel  chassa  les 
juifs  de  toute  la  France.  Quelque  fût  le  mobile  de 
cette  mesure  ,  elle  fut  accueillie  avec  plaisir  par  la 
population  rouennaise.  Nous  avons  déjà  vu  anté- 
rieurement combien  les  juifs  étaient  détestés  à 
Rouen ,  et  on  y  dut  applaudir  à  une  mesure  qui 

'  «  Visis  etiam  litteris  et  privilegiis  eorum  et  registris  uostri 
vice-comitatAs  aquae  Rothomagensis.»  Charte  de  Philippe  IV, 

reg.  A,  f»231 ,  recto. 
^  Voyez  la  charte,  aux  Pièces  justiflcatives. 
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expulsait  cette  nation  abhorrée.  Le  vaste  terrain , 
qu'elle  occupait  sous  le  nom  de  clos  aux  Juifs , 
fut  confisqué  par  le  roi  et  vendu  aux  enchères.  La 
ville  l'acquit ,  moyennant  une  rente  de  3oo  livres 
tournois,  payable  en  deux  termes,  à  l'Echiquier 
de  Pâques,  et  à  celui  de  la  Saint-Michel  '.  Ce  ter- 
rain resta  sans  destination  utile  jusqu'au  xv*  siècle; 
on  y  transféra,  alors,  le  marché  qui  se  tenait  sur 
la  place  de  la  Cathédrale  ;  puis  on  y  construisit  une 
vaste  salle  qui  devait  servir  de  parloir  aux  bour- 
geois; enfin ,  on  y  éleva  l'édifice,  à  la  fois  imposant 
et  gracieux,  où  siégèrent  TÉchiquier  perpétuel,  et 
plus  tard  le  Parlement  de  Normandie. 

C'était  au  mois  de  février  iScy ,  que  la  ville  de 
Rouen  achetait  le  clos  aux  Juifs.  Deux  ans  plus 
tard  ,  en  octobre  i  Sog,  elle  obtenait,  moyennant  de 
nouveaux  sacrifices  pécuniaires,  la  restitution  d'un 
des  droits  les  plus  lucratifs  qu'elle  eût  jamais 
exercés.  Elle  accorda  à  Philippe  un  subside  de 
trente  mille  livres  pour  le  mariage  de  sa  fille ,  Isa- 
belle de  France,  avec  Edouard  II,  roi  d'Angleterre, 
et  renonça  à  une  créance  de  dix  mille  livres  que 
Philippe-le-Bel  reconnaissait  devoir  à  la  ville  de 
Rouen.  En  compensation  de  ce  sacrifice,  elle  obtint 
une  charte  qui  lui  rendait  le  droit  de  percevoir  le 

*  Archives  municipales,  tir.  642,  rfg.  T.  —Voyez,  aux  Pièces 
jastiflcatives,  l'extrait  du  contrat. 
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péage  du  pont  comme  au  temps  des  ducs  de  Nor- 
mandie '.  C'était  rendre  aux  bourgeois  le  monopole 
du  commerce  de  ta  Basse-Seine«  La  même  année, 
Philippe-le-Bel  confirma  j  sans  aucune  restriction , 
la  charte  de  Philippe-Auguste  (  1 207  )  * ,  qui  re- 
connaissait la  commune  et  en  étendait  les  privilè- 
ges ;  et  celle  de  Philippe  III  (  1 378  ) ,  qui  déterminsût 
les  limites  respectives  de  la  juridiction  du  maire  et 
du  bailli  ^.  Outre  les  sacrifices  par  lesquels  la  com- 
mune achetait  d'un  roi  avide  le  rétablissement  de 
ses  privilèges 9  elle  avait  soin  de  s'assurer,  par  des 
concessions  importantes,  la  faveur  des  principaux 
ministres.  Le  plus  puissant  était  le  Normand  £n- 
guerrand  de  Marigny.  he  maire,  les  pairs  et  les 
jurés  de  la  commune  de  Rouen  lui  accordèrent  le 
libre  passage,  sous  le  pont  de  cette  ville,  pour  toutes 
les  denrées  qui  venaient  de  ses  domaines  ou  qu'on 
y  transportait  ^. 

Ainsi,  la  commune  sortait  encore  une  fois  victo- 
rieuse d'une  crise  qui  avait  failli  entraîner  sa  ruine. 
A  l'intérieur,  elle  continuait  d'étendre  sa  juridic- 
tion. L'administrateur  de  l'hôpital,  situé,  alors,  rue 

■  Arcbives  municipales ,  tir.  178, 1.  —  Archiv.  du  roy.,  reg.  41, 
acte  150.  —  Ordonn,  des  rois  de  France ,  XI,  420. 

*  Arehites  municipales,  reg.  H,  1?  46  yerso. 

^  Ibidem ^f^  9. —  Ordonn,  des  rois  de  France,  l,  470. 

^  Archives  du  roy.,  reg.  49,  acte  250. 
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Saint-Ouen  (aujourd'hui  rue  de  rHôpital),  avait 
voulu  contester  les  droits  du  maire  sur  cette  rue , 
mais  une  charte  royale  du  mois  de  mars  1 3 1 4  S 
déclara  que  la  juridiction  de  cette  rue  appartenait 
au  maire  j  que  les  habitans  de  ce  quartier  seraient 
soumis  au  guet  et  aux  impôts  comme  les  autres  bour- 
geois,  et  que  9  si  quelque  marchand  s'y  retirait ,  il 
serait  sujet  aux  mêmes  obligations  que  ceux  qui  ha- 
bitaient les  autres  quartiers  de  la  ville.  En  un  mot, 
la  commune  parvint  à  empêcher  qu'un  nouvel  asile 
privilégié  ne  s'établit  dans  Rouen.  L'abolition  de 
l'ordre  des  Templiers  et  la  confiscation  de  leurs  biens 
apportèrent  aussi  quelques  changemens  dans  cette 
ville  y  mais  sans  que  la  bourgeoisie  en  profitât.  Ainsi 
s'écoulèrent  les  dernières  années  de  Philippe ,  ren- 
dant à  la  commune  une  partie  des  droits  que  les 
premières  lui  avaient  enlevés.  La  mort  de  ce  roi  j 
en  i3i4  9  fut  le  signal  d'une  réaction  violente  dont 
la  Normandie  ne  fut  pas  la  dernière  à  profiter. 

I  Voyez,  aax  Pièces  jostiflcatiyes,  Textrait  de  cette  charte. 
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niattisn  «ou*  faut*  X;  (Ijitttt  aut  Qormiinlrs.  —  nuaigation  br 
la  tiiMt'Stim.  —  Cutte  it  U  tgmmunt  teni»  L'abbii^c  )t 
iitamf,  a  l'ottation  it  St^tnai». —  ilîvwntians  intc*iiaM 
it  In  (ammunc;  intttotntian  in  tommiMoixt»  xefmu;  nfutnii 
(cgltmtnl  fit  la  (ommunr  it  Hanta: 

(1314—1328.) 

E  caractère  du  règne  de  Pbilippe- 
le-Bel  avait  été  une  centralisatioD 
puissante,  peu  scrupuleuse  sur  les 
moyens  qui  forlifiaient  la  royauté. 
Les  communes  et  en  général  tous 
les  pouvoirs  locaux ,  nés  de  l'isolement  du  moyeD- 
àge,  avaient  souffert  de  ce  gouvernement  énergique. 
Nous  avons  vu  combien  la  commune  de  Rouen,  eu 
particulier,  avait  été  maltraitée  par  les  officiers  ro- 
yaux. Et  cependant,  le  plus  célèbre  des  ministres  de 
Pliilippe-le-Bel  était  normand,  et  ne  paraît  pas  avoir 
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oublié  entièrement  sa  patrie.  Enguerrand  de  Mari- 
gny  fit  élever  en  Normandie  plusieurs  monumens 
célèbres;  il  construisit  9  entr'autres,  le  grand  escalier 
de  pierre  qui  conduisait ,  du  pied  de  la  côte  Sainte- 
Catherine  ^  au  monastère  élevé  sur  le  sommet  de  la 
colline^  ouvrage  d'une  grande  magnificence,  dit  un 
des  historiens  de  Rouen  ^  Mais  ces  monumens , 
quelque  splendides  qu'on  les  suppose,  ne  pouvaient 
compenser,  pour  les  Rouennais ,  la  perte  ou  la  di- 
minution de  leurs  privilèges.  Aussi  la  mort  du  roi  et  la 
disgrâce  du  ministre  furent-elles  accueillies  avec  un 
sentiment  de  joie  par  les  Normands.  Us  se  hâtèrent 
de  profiter  de  la  réaction  qui  s'opéra  alors  dans 
le  gouvernement.  Pendant  que  les  anciens  minis- 
tres de  PhiUppe-le-Bel  étaient  proscrits ,  la  féo- 
dalité et  les  communes  réclamaient  l'extension  de 
leurs  libertés.  La  Normandie  obtint  la  célèbre 
Charte  aux  Normands  y  qui,  en  confirmant  les 
franchises  de  la  province^  l'exemptait  spécia* 
lement  de  toute  juridiction  étrangère^.  Quoique 
cette  concession  eût  un  caractère  général,  elle 
flatta   tellement  l'amour-propre  des  Rouennais, 

■  a  Ingentis  maguîficentiœ  opus.»  Ddamare,  Ckronologia  Ro- 
thomag,  Ann.  1310. 

'  Ordonn.  des  rois  de  France.  —  Hist,  de  la  charte  aux  Nor- 
mands,  par  M.  Floquet.  {Précis  des  travaux  de  V Académie  de 
Rouen  ^  1842.) 
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qu'ils  la  firent  confirmer  par  les  rois  postérieurs,  en 
même  temps  que  leurs  anciens  privilèges,  et  en  fi- 
rent multiplier  les  copies  certifiées,  pour  les  oppo- 
ser aux  prétentions  de  l'Université  et  du  Parlement 
de  Paris  ^. 

Cependant ,  quelqu'importante  que  fut  cette 
charte,  elle  ne  résolvait  pas  toutes  les  questions 
litigieuses.  On  contestait  toujours  aux  Bouennais 
le  droit  exclusif  de  naviguersur  la  Basse-Seine.  Les 
marchands  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  villes, 
qui  avaient,  pendant  quelque  temps  (1292-1309), 
joui  de  la  libre  navigation  de  ce  fleuve,  attaquaient 
avec  acharnement  le  monopole  des  Bouennais.  Les 
bourgeois  de  Caen  portèrent  la  cause  devant  le 
Parlement  de  Paris,  malgré  la  charte  qui  venait 
d'exempter  les  Bouennais  de  toute  juridiction 
étrangère  à  la  province.  Le  Parlement  rendit, 
en  i3i5,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte,  un  arrêt 
qui  déclarait  que  la  navigation  de  la  Basse-Seine 
devait  être  libre  '.  Les  Bouennais  en  appelè- 
rent au  roi ,  en  invoquant  la  charte  par  laquelle 
lui-même  venait  de  prendre  sous  sa  protection  les 
privilèges  des  Normands.  Mais  les  Parisiens ,  s'u- 
nissant  aux  bourgeois  de  Caen,  employèrent  l'argu- 
ment  le  plus  décisif  auprès  de  ce  roi  non  moins 


(  Archives  manicipales ,  tir.  I-I,  9-4,  10-12. 
>  Ibidem.  Reg.  ?,  f  164  et  suiv. 
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avide  d'argent  que  son  père  Philippe-le-Bel.  Us  lui 
accordèrent  un  droit  de  soixante  mille  livres  parisis 
sar  toutes  les  denrées  transportées  par  Seine'.  Â 
cette  condition ,  Louis  X  déclara  libre  la  navigation 
du  fleuve,  et  s'efforça  de  donnera  cette  mesure  fis- 
cale le  caractère  d'un  acte  dicté  par  l'intérêt  géné- 
ral. C'est  ce  qui  ressort  de  la  déclaration  publiée 
en  son  nom,  et  dont  v(Mci  la  traduction  : 

«  Notre  très  cher  seigneur  et  père  avait  jadis  placé 
sous  sa  main  la  commune  de  Rouen,  ses  droits  et 
privilèges,  à  cause  des  excès  des  bourgeois  et  habi- 
tans  de  cette  ville;  il  les  retint  quelque  temps, 
puis  les  rétablit  gracieusement,  en  y  mettant  plu- 
sieurs restrictions*.  Ainsi,  dans  l'intérêt  général  de 
son  royaume,  il  déclara  que  tous  les  marchands, 
quels  qu'ils  fussent,  pourraient,    sans   obstacle, 
traverser  Rouen  avec  leurs  denrées ,   descendre 
et  remonter  la  Seine ,  s'arrêter  à  Rouen  et  y  dé- 
barquer ,  décharger  leurs  marchandises  et  les  vendre 
dans  cette  ville ,  en  acheter  d'autres  et  recharger 
celles    qu'ils    auraient   débarquées  ou   achetées , 
comme  et  quand  il  leur  plairait ,  et  les  porter  sir 
Seine,  en  payant  seulement  les  droits  accoutumés  ; 
enfin ,  décharger  leurs  vins  à  Rouen ,  dans  les  celliers. 

'  Archives  municipales,  ibidem.  —  Voyez ,  aux  Pièces  justifl- 
catiyes,  le  texte,  suivi  du  tarif. 

'  Olim,  l!,622etsuiy. 
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Pendaut  quelque  temps ,  les  marchands  jouirent 
tranquillement  de  ces  droits  ;  mais,  enfin ,  notre 
père  j  cédant  aux  réclamations  des  Bouennais  et 
aux  instances  importunes  de  quelques  personnes, 
sans  être  suffisamment  instruit  de  l'intérêt  général 
de  l'Etat  et  de  l'énorme  préjudice  porté  à  ses 
propres  droits  ' ,  annula  les  restrictions  qu'il 
avait  mises  au  rétablissement  de  la  commune, 
et,  pendant  quelque  temps,  les  Rouennais  jouirent 
de  la  plénitude  de  leurs  privilèges.  Mais ,  en  der- 
nier lieu ,  les  bourgeois  de  Paris  venant  en  notre 
présence,  avec  grand  nombre  de  barons  et  de  no- 
bles de  notre  royaume ,  nous  exposèrent  que  la 
révocation  du  libre  droit  de  navigation  sur  la  Seine 
était  funeste  à  l'État  tout  entier,  et  que  les  habi- 
tans  de  Rouen  eux-mêmes  en  éprouvaient  de 
nombreuses  et  énormes  pertes^;  ils  affirmaient  que 
ces  faits  étaient  si  notoires ,  que  personne  ne  pour- 
rait les  contester,  et  nous  requéraient  instamment 
d'annuler  entièrement  la  susdite  révocation,  et  de 
permettre  à  tous  les  marchands  d'user  du  droit  com- 
mun, enfin  nous  prouvaieqt,  par  plusieurs  raisons, 
que  nous  y  étions  obligés.  De  leur  côté,  les  bour- 
geois  de  Rouen  alléguaient  l'ancienne  possession, 
disaient  qu'ils  en  avaient  joui  de  temps  immémorial, 

'  «Enormi  prsejudicio  juris  suî.a  Ibidem, 

^  «  Multiplicîter  tX  enormiter  loedebantur.»  Ibidem» 
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et  montraient  9  àTappui,  l'ancienne  donation  d'un 
duc  de  Normandie,  confirmée  par  les  rois  de  France 
nos  prédécesseurs;  ils  soutenaient  que  ces  privi- 
lèges leur  avaient  été  concédés  pour  enrichir  et 
agrandir  la  ville  de  Rouen,  et  nous  requéraient 
avec  instance  de  les  maintenir  dans  la  possession 
des  droits  que  leur  avait  accordés  notre  prédéces- 
seuf.  Pour  nous,  après  avoir  entendu  les  raisons 
des  deux  parties ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  à  l'époque 
où  se  tiennent  les  Parlemens,  nous  avons  réuni 
les  maîtres  de  notre  Parlement  pour  cette  cirçons^ 
tance  spéciale,  nous  avons  examiné  lès  lettres  de 
donation,  concessioq  et  confirmation,  et,  après 
une  discussion  approfondie  de  cette  affaire ,  il  a  été 
évident  à  nos  yeux  que  ces  privilèges  des  Rouen- 
nais  entraînaient  de  graves  inconvéniens  pour  l'État 
tout  entier.  Comme  notre  devoir  nous  commande 
de  nous  occuper  surtout  de  l'intérêt  général ,  nous 
avons  encore  examiné  cette  affaire  dans  une  as^ 
semblée  plus  nombreuse,  et  avec  ceux  de  nob  fidèles 
conseillers  qui  avaient  la  connaissance  la  plus  com- 
plète de  la  question  ;  nous  avons  reconnu  que  si , 
dans  le  principe ,  on  n'avait  pas*aperçu  combien  une 
pareille  concession  serait  funeste  à  la  chose  publique, 
les  conséquences  dangereuses  en  étaient  devenues 
évidentes  par  l'événement  et  la  succession  des  temps; 
enfin,  cédant  à  plusieurs  autres  considérations  rai- 
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sonnables,  qui,  dans  cette  circonstance,  ont  dû 
nous  toucher  ainsi  que  nos  fidèles  conseillers ,  nous 
avons  déclare  y  par  arrêt  de  notre  cour,  que,  nonob- 
stant la  possession,  les  chartes  et  privilèges  des 
Rouennais,  tous  les  marchands  pourraient ,  comme 
l'exige  le  droit  commun,  remonter  et  descendre 
la  Seine  avec  leurs  denrées,  aller  à  Rouen  et  en 
revenir,  y  décharger  leurs  marchandises,  en  faire 
trafic,  déposer  leurs  vins  dans  les  celliers ,  recharger 
leurs  bâtimens ,  et  s'éloigner  avec  eux,  se  bornant 
à  payer  les  droits  accoutumés.  » 

Les  maximes,  que  Louis  X  proclame  dans  cette 
charte,  paraissent  dictées  par  une  sage  pensée.  Mais 
les  Rouennais  pouvaient  les  rétorquer  contre  le  mo- 
nopole dont  jouissait  Paris.  Si  la  Seine  devait  être 
libre  pour  tous,  il  fallait  donc  permettre  aux  bour- 
geois de  Rouen  de  remonter  le  fleuve  jusqu'à  la  ca- 
pitale, et  d'y  trafiquer  paisiblement.  On  leur  refusait 
la  liberté,  en  leur  enlevant  leurs  privilèges.  Aussi  ne 
cessèrent-ils  de  protester  contre  une  pareille  injus- 
tice, et,  plus  d'une  fois  encore ,  nous  verrons  les 
deux  grandes  cités  commerçantes  de  la  Seine  se 
disputer  la  navigation  exclusive  du  fleuve. 

Aux  portes  même  de  Rouen ,  la  commune  trou- 
vait des  corporations  rivales  qui,  à  ses  droits,  oppo- 
saient leurs  immunités.  Tel  était  le  résultat  de  l'or- 
ganisation sociale  du  moyen-âge,  oii  l'on  voyait 
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partout  des  libertés  privilégiées  ^  nulle  part  la 
véritable  liberté ,  égale  pour  tous.  Ainsi ,  les 
habitans  de  Saint-Gervais  refusaient  de  contri- 
buer aux  aides  et  tailles  de  la  ville  de  Rouen;  ils 
déclaraient  qu'ils  ne  relevaient  que  de  l'abbé  de 
Fécamp,  et  qu'ils  étaient  protégés  par  les  franchises 
ecclésiastiques.  L'affaire  fut  portée  devant  le  bailli 
de  Rouen,  mais  les  moines  se  hâtèrent  d*en  appeler 
au  roi.  Ce  n'était  plus  Louis  X,  mort  en  1 3 16.  Son 
frère  Philippe  y  le  Long  lui  avait  succédé ,  après  le 
règne  éphémère  d'un  enfant  qu'on  appela  Jean  I. 
Le  roi  ordonna  au  bailli  de  porter  la  cause  devant 
l'Échiquier  de  Normandie  '.  Cette  cour  suprême 
prononça  en  faveur  des  moines ,  mais  les  bourgeois 
ne  se  découragèrent  pas,  et,  sous  le  règne  du  troi* 
sième  fils  de  Philippe-le-Bel,  Charles  lY,  ils  obtin- 
rent une  ordonnance  royale  qui  enjoignait  à  l'Échi- 
quier de  réviser  son  arrêt  de  concert  avec  les  sages 
du  pays^.  Ce  procès  se  prolongea  long-temps  après 
la  mort  de  Charles  IV,  et  l'avènement  des  Valois 
en  iSaS. 

L'intérieur  même  de  la  ville  était  agité  par  des 
querelles  bien  plus  graves  qui  devaient  appeler  une 
intervention  sérieuse  de  l'autorité  royale.  En  1 3 1 6 , 

■  Archives^unicipales ,  Reg.  S,  P  112. 
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le  maire,  Vincent  du  Châtel,  fut  insulté  sur  son  tri- 
bunal par  deux  nobles ,  Jean  de  Caumont  et  Jean 
des  Essarts.  Us  frappèrent  avec  violence  un  des 
sergens  du  magistrat,  et  forcèrent  Vincent  du 
Châtel  à  lever  l'audience.  Le  Parlement  de  Paris 
fut  saisi  d'une  affaire  aussi  sérieuse,  et  réprima 
sévèrement  cette  insolence  féodale.  11  condamna 
Jean  de  Caumont  à  dix-huit  cent  soixante-quinze 
livres  tournois  d'amende,  et  Jean  des  Essarts  à 
trois  cent  soixante-quinze  livres;  en  outre,  le  pre- 
mier devait  payer  six  cent  vingt-cinq  livres,  et  le 
second  cent  vingt-cinq  livres  de  dommages  au  maire 
et  à  ses  officiers;  ils  étaient  condamnés  à  faire  ré- 
paration en  plaine  audience  à  Vincent  du  Châtel 
assis  sur  son  tribunal ,  enfin ,  à  garder  prison  jus- 
qu'au paientent  des  amendes  qui  leur  avaient  été 
imposées ,  et  pour  lesquelles  ils  devaient  fournir 
caution  >. 

Les  autres  différends  ne  se  terminèrent  pas  aussi 
facilement.  Us  éclatèrent  entre  l'aristocratie  mu- 
nicipale et  le  petit  peuple.  La  longue  possession 
des  dignités  municipales  et  les  richesses  accumulées 
par  le  commerce  faisaient  oublier  aux  pairs  qu'ils 
étaient  sortis  des  rangs  tes  plus  obscurs.  Us  ne  son- 

*  Nouveaux  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen^  par  Tabbé 
de  la  Rue,  1 ,  101.  —  Je  cite  ce  fait  d'après  Tabbé  de  la  Rue,  en 
regrettant  qu'il  n'ait  pas  indiqué  la  source  où  il  Ta  puisé. 
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geaicnt  pas  que  ,  chaque  jour ,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie enrichissaient  d'autres  bourgeois  qui  suppor- 
taient avec  impatience  leur  domination  exclusive. 
D'ailleurs  y  la  mort  et  diverses  circonstances  avaient 
considérablement  diminué  leur  nombre.  Au  lieu 
des  cent  pairs  mentionnés  dans  les  anciennes  char- 
tes, on  n'en  comptait  pas  trente-six  en  i32o;  ce- 
pendant, ils  refusaient  d'ouvrir  leurs  rangs  à  la 
petite  bourgeoisie.  Indépendamment  de  cette  mor^ 
gue  aristocratique  qui  dut  irriter  vivement  le  peu- 
pie,  d'autres  sujets  de  plainte  s'élevaient  encore 
contre  le  gouvernement  municipal.  L'administra- 
tion financière  était  fort  mal  dirigée.  Les  comptes 
du  maire  se  rendaient  devant  quelques  pairs  presque 
toujours  ses  parens ,  et,  quant  au  reste  des  contri- 
buables,  on  ne  leur  donnait  aucune  connaissance 
de  l'emploi  de  leurs  deniers.  Ce  fut  là  surtout  ce 
qui  indigna  le  peuple.  La  ville  était  obérée ,  et  ceux 
qui  avaient  géré  ses  finances  refusaient  d'exhiber 
leurs  comptes.  Ils  distribuaient  des  pensions  à  leurs 
créatures,  sans  utilité  pour  la  commune',  adminis- 
traient sans  contrôle  les  biens  des  mineurs ,  faisaient 
de  riches  présens  aux  dépens  du  commun  ^  voya- 

I  «  Pour  ce  que  nous  sommes  enfourmés  que  plusieurs  pensions 
ont  esté  données  de  la  Yille ,  par  faveur  de  personnes  plus  que  par 
nécessité  ne  grant  proufit  de  la  ville.  »  Règlement  des  commis- 
saires royaux»  aux  Pièces  justificatives. 


S18  COMMUNE  DE  ROUEN. 

geaient  eux  et  leurs  gens  avec  un  luxe  que  payait 
la  cité'.  On  s'inquiétait  peu  des  sages  ordonnances 
de  S.  Louis,  qui  prohibaient  ces  voyages  multipliés. 
Les  complices  des  abus  en  étaient  les  seuls  juges. 
Quel  remède  pouvait-on  espérer  d'un  pareil  gou  ver- 
nementy  où  les  mêmes  hommes  étaient  juges  et  par- 
ties? Le  peuple  murmurait  depuis  long-temps.  Il 
finit  par  faire  entendre  des  plaintes  menaçantes  j 
et  accuser  les  maires  et  pairs  devant  les  magistrats 
royaux.  Le  différend  fut  porté  devant  l'échiquier 
de  Pâques  i320.  Là,  les  deux  parties  convinrent 
de  s'en  rapporter  au  roi  Philippe  V.  En  même 
temps  y  les  principaux  corps  de  métiers  étaient  en 
hostilité  les  uns  contre  les  autres.  Les  drapiers, 
qui  formaient  la  corporation  la  plus  puissante  de 
la  ville,  étaient  en  guerre  ouverte  avec  les  tisse- 
rands. Ceux-ci  soutenaient  un  procès  contre  un  an- 
cien maire  de  Rouen ,  Vincent  du  Châtel.  En  un 
mot,  la  cité  était  dans  un  état  de  lutte  et  de  con- 
fusion qui  paraissait  annoncer  une  crise  violente. 
Heureusement,  au-dessus  de  ces  corporations  qui 
semblaient  près  d'en  venir  aux  mains,  il  existait 
une  autorité  supérieure,  et  les  divers  partis  con- 
vinrent de  remettre  leur  cause  entre  ses  mains. 
Philippe  V  délégua  plusieurs  membres  de  son  con- 
seil ,  et,  par  une  charte  datée  de  l'abbaye  de  Notre- 

'  Tous  ces  griefs  sont  énoncés  dans  le  même  règlement. 
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Dame  près  de  Pontoise,  le  1 1  juin  iSao,  il  les 
chargea  de  se  rendre  à  Rouen ,  et  de  mettre  un 
terme  aux  dissentions  de  la  commune:  «  A  nosamës 
et  féaux,  maître  Michel  Mauconduit,  chantre  de 
l'église  de  Paris,  Hugues  de  Chalençon,  chantre  de 
réglisedeClermont,  clercs,  Henri  seigneur  d'Avau- 
gour  et  Thomas  de  Marfontaine ,  chevaliers ,  salut 
et  dilecâon  :  Des  procès  funestes  et  des  dissentions 
de  toute  espèce  ont  été  excités  par  l'ennemi  du 
g^nre  humain,  entre  le  maire,  la  commune  et  le 
peuple  de  Rouen ,  et  même  entre  quelques  parti- 
culiers de  cette  ville;  nous  voulons  les  détruire 
jusque  dans  leurs  racines,  et  procurer  à  tous  les  ha- 
bitans  de  cette  cité  le  bonheur  d'une  tranquillité 
depuis  long-temps  désirée.  En  conséquence ,  nous 
vous  chargeons  d'examiner  les  actes  administratifs 
des  maires  et  pairs  de  Rouen ,  ou  de  chacun  d'eux , 
les  impôts  qu'ils  ont  levés,  et  tout  ce  qu'ils  ont  dû 
faire  dans  l'intérêt  de  la  cité ,  depuis  l'époque  où 
le  comte  de  Saint-Paul  a  pris  et  fait  déposer,  dans 
notre  chambre  des  comptes  de  Paris,  le  compte  des 
maires  et  pairs  de  Rouen.  Vous  prendrez  connais- 
sance de  l'administration,  comme  il  a  été  convenu  au 
dernier  Echiquier;  vous  l'examinerez,  corrigerez, 
approuverez  ou  blâmerez ,  punirez  les  adminis- 
trateurs, maires  ou  pairs,  s'il  est  évident,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  qu'ils  ont  mal  géré  les  finances  de 
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la  ville.  Vous  vous  occuperez  aussi  des  di^entions 
qui  se  sont  élevées  entre  le  commun  des  drapiers, 
foulons  et  ouvriers  en  laine  d'une  part ,  et  le  com- 
mun des  tisserands  de  l'autre ,  ainsi  que  de  la  que- 
relle qui  existe  entre  les  tisserands  eux-mêmes  et 
Vincent  du  Cbâtel  le  jeune ,  ancien  maire  de 
Rouen.  Vous  terminerez  toutes  ces  discussbns,  et 
celles  qui  pourraient  s'élever^  à  l'amiable ,  ou,  s'il 
est  nécessaire,  judiciairement  9  après  avoir  appelé 
ceux  qui  doivent  être  présens;  vous  procéderez 
sommairement  et  sans  bruit.  A  cet  effet,  nous  vous 
donnons  plein  et  entier  pouvoir.  Si  vous  ne  pouvez 
tous  assister  à  l'examen  de  ces  affaires,  vous  y  pro- 
céderez à  trois,  le  quatrième  étant  légitimement 
excusé.  Nous  ne  voulons  nullement,  du  reste,  porter 
atteinte  aux  droits,  libertés  et  privilèges  delà  ville. 
Nous  donnons  en  mandement  à  tous  nos  justiciers 
et  sujets,  par  ces  présentes,  qu'ils  vous  obéissent  et 
exécutent  tous  vos  ordres.  En  effet,  de  l'avis  de 
notre  grand  Conseil  et  en  présence  du  procureur 
des  parties  adverses,  nous  vous  avons  confié  le  ju- 
gement de  cette  affaire,  suspendant  toute  autre 
commission  confiée  antérieurement  dans  le  même 
but.  Donné  dans  la  royale  abbaye  de  la  bienheu- 
reuse Marie,  près  de  Pontoise,  le  ii  juin  i3ao*.» 
Les  commissaires  trouvèrent ,  dans  ces  procès 

'  Archiv.  municipales.— Voy.  le  texte,  aux  Pièces  justificatives. 
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compliqués,  des  difficultés  qui  firent  traîner  Taffaire 
en  longueur.  On  se  plaignit  probablement  de  leur 
lenteur;  car,  par  une  ordonnance  du  a  août  iS^o, 
Philippe-le-Long  leur  enjoignit  de  presser  l'examen 
des  comptes  ^  Peu  de  temps  après,  le  19  août, 
reconnaissant  la  nécessité  de  leur  adjoindre  de  nou- 
veaux, commissaires  pour  terminer  un  travail  aussi 
pénible  y  il  chargea  Jean,  vicomte  de  Melun,  et  Ma- 
thieu de  Trie,  maréchal  de  France,  de  procéder, 
avec  les  anciens  commissaires,  à  l'examen  des  dif- 
ficultés qui  s'étaient  élevées  entre  les  gros  bourgeois 
elle  petit  peuple\  Les  instances  de  celui-ci  deve- 
naient chaque  jour  plus  vives  ;  il  demandait  que  les 
anciens  maires  fussent  tenus  de  rendre  leurs  comp- 
tes, ainsi  que  les  pairs  avec  lesquels  ils  avaient  ad- 
ministré. U  prétendait  que  leurs  comptes  n'avaient 
jamais  été  sérieusement  examinés,  et  que  les  deniers 
de  la  ville  avaient  été  dilapidés.  Les  maires  et  les 
pairs  répondaient  qu'ils  avaient  rendu  leurs  comptes, 
en  se  conformant  à  l'ordonnance  de  saint  Louis, 
devant  trois  des  pairs,  et  qu'on  ne  pouvait  revenir 
sur  une  administration  qui  avait  reçu  l'approba- 
tion prescrite  par  l'ancienne  constitution.  Les 
commissaires  se  bornèrent  à  exiger  des  maires  qu'ils 
prouvassent,  par  témoins  suffisans  ou  actes  au- 

'  Ibidem. 

*  «  Inter  grossos  burgenses  et  parvum  populum .  »  Ibidem. 
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thentiques  j  qu'ils  avaient  rendu  leurs  comptes ,  dé- 
clarant que,  dans  ce  cas,  ils  ne  reviendraient  pas 
sur  le  passé ,  à  moins  que  le  peuple  n'étabfit  positi- 
vement qu'il  y  avait  eu ,  dans  Tadministralion  d'un 
maire,  erreur  ou  fraude.  Mais,  comme  le  commun 
insistait  sur  les  inconvéniens  de  ces  comptes  rendus 
presque  en  famille ,  sans  que  la  masse  des  contri- 
buables   eût  connaissance    de    l'emploi    de    ses 
deniers,  les  commissaires  en  référèrent  au  roi, 
et  celui-ci,  par  une  lettre  du  7  octobre  i3ao', 
approuva  leur  décision  pour  les  anciens  comptes, 
et  leur  enjoignit  d'examiner  quelle    constitution 
on  pourrait  donnera  la  commune,  pour  remédier 
aux  abus  dont  se  plaignait  le  peuple.    La  ques- 
tion devenait  de  plus  en  plus  grave.    A  l'occasion 
d'une  simple  discussion  financière,  les  commis- 
saires royaux ,  autorisés  par  la  volonté    expresse 
des  parties^ ,  allaient  modifier  toute  la  constitution 
communale. 

Ils  se  transportèrent  à  Rouen ,  pour  exécuter  les 
ordres  du  roi,  et  citèrent  devant  eux  plusieurs 
pairs  et  les  anciens  maires,  dont  les  comptes  étaient 
attaqués;  de  son  côté,  le  peuple  nomma  trente-six 
députés  pour  défendre  ses  droits.  Les  commissaires 

'  Voyez  le  texte,  aux  Pièces  justiflcatÎTes. 

*  «  Car  en  ce  les  dites  parties  se  sont  accordées,  et  ainsi  Toot 
Youlu  et  octroie  devant  nos  gens  dessus  dites.»  Ibidem. 
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entendirent  les  deux  parties;  mais^à  cause  de  rim- 
portance  de  l'affaire,  et  de  l'absence  de  plusieurs  de 
leurs  collègues  ' ,  ils  ne  prononcèrent  pas  immé- 
diatement leur  sentence,  et  assignèrent  les  parties 
à  comparaître  dans  un  certain  délai  à  Paris ,  pour 
entendre  leur  décision.  En  même  temps ,  ils  pro- 
fitèrent de  leur  séjour  à  Rouen  ,  pour  interroger 
les  habitans  les  plus  notables  ',  sur  la  réforme  de  la 
constitution  communale.  Ils  retournèrent  ensuite 
à  Paris ,  et  soumirent  leur  rapport  au  roi  et  à  son 
conseil.  Après  mûre  délibération,  on  reconnut 
qu'une  sentence  sur  les  comptes  des  maires  était 
fort  difficile  à  formuler;  peut-être  y  avait-il  trop 
de  coupables  et  des  coupables  trop  puissans ,  pour 
qu'on  pût  les  condamner  sans  grave  inconvénient. 
Il  fut  convenu  qu'on  jetterait  un  voile  sur  le  passé, 
et  que  les  commissaires  royaux  imposeraient  un  si- 
lence perpétuel  aux  habitans  de  la  ville  sur  ce  sujet. 
Toute  l'attention  devait  se  porter  sur  la  nouvelle 
constitution ,  qui  préviendrait  le  retour  des  abus 
qu'on  avait  signalés.  En  conséquence ,  le  1 2  jan- 
vier i32i,  les  commissaires ,  en  présence  des  par- 
ties ,  déclarèrent  que  le  passé  serait  enseveli  dans 

■  «  Tant  pour  ce  que  ceste  besoigne  estoit  grant  et  pesant , 
quant  pour  ce  que  aucuns  des  seigneurs  commissaires  députés 
ayec  nous  en  ceste  besoigne  nVtoient  pas  présens.»  Ibidem, 

*  «  Les  plus  sages  et  les  plus  pourveus  de  la  dicte  Tille,  pers 
et  autres.  »  Ibidem. 
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l'oubli,  et  qu'il  serait  défendu  de  poursuivre  les 
anciens  maires  ou  pairs  pour  leur  administration; 
puis  ils  donnèrent  connaissance  de  la  nouvelle  con- 
stitution de  la  ville.  Elle  faisait  une  part  au  peuple, 
qui,  jusqu'alors,  avait  été  exclu  de  l'administration 
municipale ,  et  qui,  à  l'avenir,  serait  représenté  par 
ses  députés.  Elle  restreignait  l'autorité  des  maires, 
leur  enlevait  la  perception  des  deniers  communaux, 
et  les  forçait  de  rendre  leurs  comptes  dans  un  délai 
assez  court.  Le  nombre  des  pairs  était  réduit  a 
trente-six,  et  on  excluait  de  cette  dignité  les  parens 
à  un  certain  degré.  Enfin,  le  titre  de  pair  devenait 
temporaire,  et  tous  les  bourgeois  pouvaient  y  as- 
pirer. Mais,  avant  d'appliquer  les  nouveaux  statuts 
de  la  commune,  il  fallut  libérer  la  ville  obérée  par 
la  mauvaise  administration  des  anciens  maires.  La 
dette  s'élevait  à  quarante  mille  livres ,  somme  con- 
sidérable  pour  l'époque,  et  qui  atteste,  plus  encore 
que  toutes  les  plaintes,  l'incurie  ou  la  mauvaise  foi  de 
l'ancienne  administration.  Une  ordonnance  royale 
autorisa  la  ville  à  leverunimpôtextraordinairepour 
payer  cette  dettes  Ce  fut  alors  seulement  qu'on 
put  appliquer  la  nouvelle  constitution  qyi  devait 
régir  la  commune  jusqu'à  l'époquede  sa  destruction. 
Elle  mérite  une  sérieuse  attention ,  et  nous  allons 
en  exposer,  avec  détail,  les  principales  dispositions. 

■  Archives  municipales,  tir.  133,  I. 
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'ancienne  hiérarchie  municipale 
était  conservée ,  au  moins  en 
apparence ,  quoiqu'eu  réaHté  elle 
fût  profondément  modifiée.  Ainsi, 
la  ville  devait  être  principalement 
administrée  y  disait  la  nouvelle  constitution,  par 
le  maire  et  les  pairs*.  Tous  les  ans,  avant  Noël, 
le  maire  et  les  pairs  se  réuniraient  avec  les  gardes 

*  «  Ordonnons  que  Je  gouvernement  de  la  dite  ville  principau- 
ment  soit  fait ,  pour  le  temps  à  venir,  par  un  mayre  et  trente- 
six  pairs,  selon  ce  qu'il  a  esté  accoustunié  anciennement.» 
Règlement  de  1321,  voyez  aux  Pièces  justificatives. 
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des  paroisses  et  les  plus  notables  bourgeois ,  au 
son  de  la  cloche  ^  dans  la  maison  commune ,  et , 
là ,  procéderaient  à  l'élection  du  maire  pour 
l'année  suivante.  Les  gardes  des  paroisses  ou 
quarteniersy  et  les  autres  notables  bourgeois ,  qui 
représentaient  le  peuple  dans  cette  assemblée, 
devaient  élire  six  pairs  parmi  ceux  qui,  depuis 
sept  ans ,  n'avaient  pas  rempli  les  fonctions  de 
maire.  Cette  première  élection  terminée,  les  quar- 
teniers  et  les  notables  bourgeois  se  retiraient. 
Les  trente  pairs  devaient  rester  seuls  dans  la 
maison  commune  avec  les  six  élus,  et  choisir  parmi 
ces  derniers  les  trois  candidats  à  la  dignité  de 
maire,  et  un  député  de  la  ville  qui  irait  les 
présenter  au  roi,  au  nom  de  la  commune.  Le  roi 
nommait  maire  un  des  trois  candidats.  Ainsi,  le 
maire  ne  pouvait  être  pris  que  dans  le  corps  des 
pairs;  mais  la  première  élection  appartenait  aux 
représentans  du  commun  ^eX.  circonscrivait  le  choix 
des  pairs  et  du  roi. 

Aussitôt  après  sa  nomination,  le  maire  se  rendait 
auprès  du  roi  et  prêtait  serment  entre  ses  mains.  Il 
jurait  de  garder  foi  à  Dieu,  à  la  sainte  église  et  au  roi 
de  France,  de  maintenir  les  franchises  et  libertés  de 
la  ville  de  Rouen,  de  suivre  les  sages  conseils  de  ses 
pairs,  de  faire  droit  au  pauvre  comme  au  riche,  selon 
sa  conscience,  de  tenir  secrètes  les  résolutions  qui  ne 
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devaient  pas  être  divulguées ,  de  ne  p'as  accepter 
les  fonctions  de  maire  avant  sept  ans  révolus  après 
sa  mairie  y  de  ne  recevoir  aucun  présent  pour 
rendre  la  justice,  et  encore  moins  pour  la  violer. 
S'il  manquait  à  quelqu'un  des  articles  de  son 
serment,  la  meilleure  maison  qu'il  avait  à  Rouen 
devait  être  rasée,  et  lui-même  exclu  du  conseil 
de  la  ville. 

Après  son  retour  de  la  cour,  le  maire  prenait 
possession  de  sa  nouvelle  dignité,  le  jour  de  Noël , 
en  présence  des  pairs  et  de  tousceuxdu  commun  qui 
voulaient  y  assister;  il  répétait,  en  leur  présence,  le 
serment  déjà  prêté  entre  les  mains  du  roi,  faisait 
lire  et  publier  la  nouvelle  constitution ,  et  jurait  de 
la  respecter  loyalement  et  scrupuleusement. 

On  enlevait  au  maire  l'administration  financière 
de  la  ville,  «afin,  dit  l'ordonnance,  qu'il  pût 
mieux  administrer  \a  justice ,  et  faire  respecter  les 
droits  de  la  ville  ^  »  Mais  on  reconnaît  ici  la  sag(S 
précaution  des  commissaires  royaux,  qui  cherchaient 
à  prévenir  le  retour  des  graves  abus  signalés  précé- 
demment. On  ne  laissait  au  maire  queJa  percep- 
tion des  droits  de  hanse  levés  sur  les  denrées  étran- 
gères, des  forfaitures  ou   confiscations,  frais  de 

'  «  Pour  ce  que  le  maire  puisse  iniex  entendre  à  garder  Ja  juri- 
diction des  droitures  et  les  franchises  de  la  yille  ,  et  garder  bien 
justice  entre  les  subgés.  v  Ibidem, 
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justice  et  amendes.  Il  pouvait  employer  l'argent 
qui  en  provenait  pour  les  besoins  de  la  ville ,  mais 
il  devait  en  rendre  compte. 

Le  conseil  du  maire  se  composait  des  pairs  et  de 
douze  bourgeois,  qu'on  appelait  les  prud! hommes 
du  commun.  Le  maire  était  tenu ,  dans  les  douze 
jours  qui  suivaient  son  élection,  de  convoquer  une 
assemblée  des  pairs,  des  quarteniers  et  des  princi- 
paux bourgeois  de  chaque  paroisse.  Elle  nommait 
les  douze  prud'hommes  qui  conseillaient  le  maire , 
et  surveillaient  son  administration. 

La  gestion  des  revenus  de  la  ville  ayant  été  en- 
levée au  maire,  les  commissaires  décidèrent  qu'il  y 
aurait  à  l'avenir  quatre  receveurs,  deux  pris  parmi 
les  pairs ,  et  les  deux  autres  parmi  les  pruct hommes 
du  commun.  En  entrant  en  charge,  ils  juraient  de 
faire  bien  et  loyalement  la  recepte  de  tous  les 
deniers  de  la  cité ,  d'en  rendre  bon  et  fidèle 
compte ,  de  ne  jamais  employer  à  leur  propre  usage 
l'argent  de  la  ville;  s'ils  étaient  convaincus  d*un 
pareil  abus ,  ils  devaient  payer  tous  les  dommages 
occasionnés  aux  bourgeois,  et  être  privés  pour  tou- 
jours des  dignités  communales.  Les  receveurs  étaient 
chargés ,  en  m«me  temps ,  de  la  surveillance  de  tous 
les  édifices  qui  appartenaient  à  la  ville.  Ils  devaient 
se  réunir  au  commencement  du  carême ,  et  exami- 
ner si  leurs  receptes  suffisaient  pour  payer  les  rentes 
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payables  à  l'Echiquier  de  Pâques.  Dans  le  cas  con- 
traire, le  maire  convoquait  les  pairs ,  les  quarteniers 
et  l'assemblée  générale  des  bourgeois ,  et  demandait 
une  taille,  ou  impôt,  pour  éviter  les  dommages 
auxquels  s'exposerait  la  ville,  si  les  rentes  n'étaient 
pas  payées  à  terme.  La  moitié  de  cette  taille  était 
levée  à  Pâques,  et  l'autre  à  la  Saint-Michel;  s'il 
restait  quelque*  argent ,  on  le  remettait  aux  rece- 
veurs de  l'année  suivante.  Afin  de  rendre  ces  offi- 
ciers municipaux  plus  diligens  dans  l'accompKsseT 
ment  de  leurs  fonctions,  on  leur  accordait  un  salaire 
de  vingt-cinq  livres  tournois  par  an. 

Le  maire  recevait  aussi  une  pension  de  la  ville  , 
et  le  nouveau  règlement  la  fixait  à  cent  livres  tour- 
nois par  an  ;  quand  il  était  forcé  d'entreprendre 
un  voyage  dans  l'intérêt  de  la  commune ,  on  lui  ac- 
cordait une  indemnité  de  quarante  sous  par  jour. 
Les  pairs  qui  l'accompagnaient  obtenaient  vingt  ou 
trente  sous  d'indemnité  quotidienne,  selon  leur 
position  et  le  train  qu'ils  menaient.  Quant  aux 
avocats  que  le  maire  était  quelquefois  obligé  de 
conduire  avec  lui  pour  défendre  les  intérêts  de  la 
commune,  on  leur  allouait  une  somme  propor- 
tionnée à  leur  importance,  et  qui  pouvait  égaler 
l'indemnité  accordée  au  maire.  Le  soin  minutieux 
avec  lequel  les  commissaires  royaux  règlent  tous 
ces  détails  prouve  assez  que  le  défaut  de  l'ancienne 
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constitution  était  de  trop  laisser  à  l'arbitraire  des 
maires,  surtout  en  matière  de  finances.   Ici,  rien 
n'était  oublié ,  ni  les  amendes  que  pouvait  infliger 
le  maire ,  ni  les  présens  qu'il  pouvait  faire  au  nom 
de  la  ville.  L'amende  ne  pouvait  dépasser  soixante 
soas.  Quand  la  somme  devait  être  plus  considé- 
rable, le  maire  était  forcé  de  consulter  les  pairs  et 
les  douze  prud'hommes.  Le  maire  pouvait  faire 
présent,  au  nom  de  la  ville,  de  quelques  pots  de 
vin  f  mais,  pour  les  dons  plus  considérables,  il  fallait 
qu'il  prît  l'avis  des  receveurs  et  des  piud'hommes. 
Les  emprunts  ne  pouvaient  être  contractés  par  le 
maire  que  d'après  l'avis  des  mêmes  conseillers,  et 
ils  ne  pouvaient  dépasser  mille  livres.   Pour  une 
somme  plus  considérable,  il  fallait  le  consentement 
de  l'assemblée  générale  des  bourgeois.  Les  fennes 
de  la  ville  devaient  être  louées  aux  enchères  pu- 
bliques, en  présence  du  maire  et  des  quatre  rece- 
veurs; il  leur  était  strictement  défendu  de  rien 
recevoir  des  fermiers.  Le  maire ,  les  pairs  et  avocats 
de  la  ville  ne  pouvaient  prendre  à  loyer  aucune  de 
ses  fermes.  Il  était  défendu  au  maire  d'avoir  plus  de 
trente  sergens,  et  leurs  gages  devaient  être  fixés  par 
son  conseil.  Le  grand  sceau  de  la  ville  était  dépose 
dans  un  coffre,  avec  les  chartes  communales,  sous 
trois  clés.  Le  maire  en  avait  une;  les  deux  auti^es 
étaient  confiées  à  un  des  pairs  nommé  par  les  douze 
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prud'hommes,  et  à  un  des  prud'hommes,  nommé 
par  les  pairs. 

L'esprit  de  précaution  qui  a  inspiré   toutes  ces 
dispositions    est  encore   plus  manifeste    lorsqu'il 
s'agit  de  la  reddition  des  comptes.  Dans  les  douze 
jours  qui   suivront  sa  sortie  de  charge ,  le  maire 
devra  rendre  ses  comptes  en  présence  des  pairs , 
des  quatre  receveurs  et  des  douze  prud'hommes. 
Les  receveurs  seront  tenus  de  rendre  leurs  comptes 
dans  le  même  délai,  en  présence  du  nouveau  maire, 
des  pairs  et  des  douze  prud'hommes.   Afin  de  con- 
naître, chaque  année,  l'état  financier  de  la  ville, 
les  nouveaux  maires  et  receveurs  porteront  sur  leurs 
compte  le  restantou  le  déficit  de  l'année  précédente, 
et  tous  les  comptes  seront  déposés  dans  les  archives 
de  la  ville. 

La  dignité  de  maire  ,  ainsi  limitée  et  soumise  à 
une  surveillance  continuelle ,  ne  devait  plus  être 
aussi  recherchée;  on  pouvait  même  craindre 
qu'elle  ne  fût  refusée  par  les  pairs ,  et  ce  fut ,  sans 
doute,  pour  prévenir  ce  danger,  qu'on  condamna  à 
une  amende  de  cinquante  livres  tout  pair  qui  n'ac- 
cepterait pas  les  fonctions  de  maire.  Quant  aux  pairs 
eux-mêmes,  leur  position  présentait  une  question 
fort  grave.  Quoique  leur  nombre  fût  de  beaucoup 
réduit,  ils  avaient  toujours  la  majorité  dans  les 
conseils  de  la  ville  ;  et  comme,  jusqu'alors,  ils  étaient 
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nommés  à  vie ,  on  pouvait  craindre  que  leur  res- 
sentiment ne  paralysât  la  nouvelle  constitution. 
D'un  autre  côté,  pouvait-on  enlever  à  ces  bour- 
geois une  dignité  dont  ils  étaient  depuis  long-temps 
en  possession  ?  Les  commissaires  respectèrent  les 
droits  acquis,  tout  en  modifiant  profondément,  pour 
l'avenir,  la  position  des  pairs.  Ils  déclarèrent  que 
ceux  qui  étaient  en  possession  de  cette  dignité ,  et 
qui  avaient  été  nommés  à  vie ,  conserveraient  leur 
rang,  mais  que,  dès  que  la  mort  ou  d'autres  cir- 
constances auraient  suffisamment  réduit  leur 
nombre ,  on  les  remplacerait  par  des  pairs  nommés 
seulement  pour  trois  ans,  et,  afin  de  ne  pas  aban- 
donner l'administration  municipale  aux  mains  de 
quelques  familles,  comme  par  le  passé,  l'ordon- 
nance s'opposait  à  ce  que  le  père  et  le  fils ,  deux 
frères,  l'oncle  et  le  neveu ,  deux  cousins  germains, 
le  beau-père  et  le  gendre,  siégeassent  ensemble 
parmi  les  pairs.  L'assemblée  des  trente-six  pairs 
devait  tous  les  ans  se  renouveler  par  tiers ,  et  aucun 
des  pairs  sortans  ne  pouvait  étr«  réélu  avant  un 
intervalle  de  trois  ans.  Les  bourgeois  choisis  pour 
remplacer  les  pairs  sortans ,  étaient  condamnés , 
s'ils  refusaient,  à  une  amende  de  vingt -cinq 
livres. 

Tout  en  maintenant  les  anciens  pairs  dans  leur 
dignité,  les  commissaires  déclarèrent  qu'ils  ne  pour- 
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raient  siéger  comme  juges  dans  les  affaires  qui  in- 
téresseraient leurs  parens,  ni  réviser  leurs  comptes. 
Cette  disposition  devait,  à  plus  forte  raison,  s'ap- 
pliquer aux  nouveaux  pairs.  Touthomme  qui  avait 
été  convaincu  de  faux  serment  ne  pouvait  être  ni 
pair  ni  prud'homme. 

Les  douze  prud'hommes  étaient  changés  tous  les 
ans,  comme  les  receveurs.  Ceux  qui  sortaient  de 
charge  nommaient  les  nouveaux  prud'hommes,  en 
observant  les  mêmes  conditions  que  pour  les  pairs. 
Ainsi,  les  parens  aux  degrés  indiqués  ne  pouvaient 
remplir  ensemble  les  fonctions  de  prud'hommes. 

Dans  la  prévoyance  minutieuse  des  abus  auxquels 
l'administration  financière  pourrait  donner  lieu, 
on  avait  voulu  éviter  l'influence  qu'exercerait  la 
présence  des  comptables.  Aussitôt  après  avoir 
rendu  ses  comptes ,  le  maire  et  tous  les  pairs  ses 
parens ,  devaient  se  retirer.  Il  ne  restait  que  le 
nouveau  maire,  les  autres  pairs  et  les  douze  pru- 
d'hommes ,  qui  pouvaient ,  sans  influence  étrangère, 
se  livrer  à  l'examen  de  l'administration  financière 
du  dernier  maire. 

Parmi  les  dépenses  imposées  à  la  ville,  était 
celle  de  fournir  des  ustensiles  de  cuisine  aux  sei- 
gneurs de  l'Echiquier,  lorsqu'ils  se  réunissaient  à 
Pâques  et  à  la  Saint-Michel*.    Il  y  avait  eu  des 

*  «  Yessiaus  de  cuisine  pour  les  seigneurs  de  TEcliiquIer.  » 
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plaintes  sur  la  prodigalité  des  valets,  qui  en  pre- 
naient en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'il  n'était 
nécessaire,  et  occasionnaient  ainsi  à  la  ville  des 
dépenses  considérables.  Pour  éviter  ces  inconvé- 
niens,  il  fut  décidé  que  le  maire  prendrait  ces  us- 
tensiles à  louage ,  au  meilleur  marché  possible , 
et  qu'il  en  tiendrait  note  dans  ses  comptes.  Nous 
citons  ces  petits  détails,  compie  caractérisant  l'es- 
prit d'économie  qui  inspira  plusieurs  articles  de 
cette  charte  communale.  On  y  reconnaît  l'influence 
du  petit  commerce,  habitué  à  tenir  compte  des 
sous  et  deniers,  et  portant  la  même  minutie  dans 
l'administration  d'une  grande  cité. 

L'abus  des  pensions  données  au  nom  de  la  ville 
était  un  des  griefs  qu'on  avait  reprochés  aux  anciens 
maires.  On  les  avait  prodiguées  aux  avocats  et  pro- 
cureurs. Sur  ce  point,  les  commissaires  royaux 
procédèrent  avec  rigueur;  ils  supprimèrent  toutes 
les  pensions  accordées  antérieurement  ' ,  et  déci- 
dèrent que  la  ville  n'aurait  que  huit  pensionnaires , 
cinq  avocats  et  trois  procureurs.  Quatre  avocats 
et  deux  procureurs  étaient  chargés  des  affaires  ju- 
gées en  Normandie;  un  avocat  et  un  procureur 
devaient  suivre,    à  Paris,  les  procès  de  la  ville. 

'  «  Rappelons  les  pensions,  tant  à  vie  comme  à  volonté,  que 
la  ville  doit  à  présent.  » 
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Aucune  des  pensions  accordées  ne  pouvait  dépasser 
quarante  livres  tournois. 

I^e  maire  avait  encore  la  charge  d^administrer 
les  biens  des  mineurs,  et  cette  tutelle ,  qui  passait 
par  un  grand  nombre  de  mains ,  avait  dû  présenter 
de  graves  abus.  Les  commissaii^s  royaux  s'en  oc- 
cupèrent aussi  dans  leur  règlement.  Ils  déclarè- 
rent que  toutes  les  fois  qu'un  enfant  de  la  ville 
serait  en  garde  pour  raison  de  minorité  ,  ses 
parens  pourraient  avoir  la  tutelle ,  en  fournis- 
sant bonne  caution  de  rendre  ses  biens  meubles 
et  immeubles,  à  sa  majorité,  ou  toutes  les  fois 
que  le  maire  le  jugerait  nécessaire.  Ceux  qui  se 
seraient  ainsi  chargés  de  la  garde ,  devraient  pour- 
voir à  la  nourriture  et  à  l'entretien  de  l'enfant, 
suivant  sa  position.  Dans  le  cas  où  les  parens  ne 
voudraient  pas  se  charger  de  la  garde  du  mineur 
ou  fournir  une  caution  suffisante,  le  maire  devait 
prendre  la  tutelle,  et  en  remplir  tous  les  devoirs. 
Si  les  biens  du  mineur  ne  suffisaient  pas  à  son  en- 
tretien, le  maire,  d'après  le  conseil  des  parens  du 
mineur,  ou ,  à  leur  défaut ,  des  pairs  de  la  commune, 
lui  faisait  apprendre  le  métier  le  plus  convenable 
à  sa  condition,  et  pouvait,  dans  ce  but,  prendre 
la  somme  nécessaire  sur  les  biens  du  mineur;  il 
gardait  le  reste  en  dépôt  jusqu'à  la  majorité  de  son 
pupille,  et  le  lui  remettait  alors,  sans  en  rien  dé- 
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tourner.  Il  en  était  de  même  dans  le  cas  où  le  maire 
pouvait  conserver  la  totalité  de  la  fortùue  du  mi- 
neur. Les  tuteurs,  parens  ou  maires,  n'étaient 
tenus  qu'à  pourvoir  aux  besoins  du  mineur,  et  à  lui 
remettre  ses  biens  en  bon  état,  et  quittes  de  tous 
arrérages  ou  autres  charges  survenues  pendant  la 
minorité.  Chaque  maire,  en  sortant  de  charge, 
transmettait  à  son  successeur  les  biens  des  mineurs 
dont  la  tutelle  lui  avait  été  confiée,  et  ainsi  3e 
suite  jusqu'à  la  majorité  du  pupille.  Chaque  maire 
était  tenu  de  remplir  les  devoirs  de  tuteur.  Celui 
sous  lequel  le  pupille  arrivait  à  sa  majorité,  lui 
rendait  ses  biens,  sans  en  rien  retenir,  dans  l'état 
où  il  les  avait  reçus,  à  moins  qu'il  n'eût  fallu  en 
prendre  quelque  partie  pour  faire  apprendre  un 
métier  au.  mineur.  Le  maire  chargé  de  remettre 
les  biens ,  en  répondait,  ainsi  que  ses  héritiers,  sur 
ses  biens  mobiliers  et  immobiliers ,  et ,  dans  le  cas 
où  sa  fortune  n'eût  pas  suffi ,  la  ville  elle-même 
eût  été  tenue  de  combler  le  déficit. 

Telle  fut  la  constitution  donnée  par  les  commis- 
saires royaux  à  la  commune  de  Rouen  ;  elle  annonce 
une  nouvelle  ère  dans  l'histoire  de  cette  ville.  L'au- 
torité de  l'aristocratie  communale  est  limitée,  la 
petite  bourgeoisie  prend  part  à  l'administration, 
et  surveille  tous  les  actes  du  maire.  Si,  maintenant, 
nous  jetons  un  regard  en  arrière ,  et  si  nous  suivons 
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la  marche  de  la  commune  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  crise  de  i3ao,  nous  la  voyons  naître  bien  faible 
encore  au  xii'' siècle,  grandir  rapidement,  et  essayer 
ses  forces  contre  le  chapitre;  elle  résiste,  pendant 
le  XIII"  siècle,  à  l'autorité  féodale  du  clergé.  Victo- 
rieuse dans  cette  lutte,  elle  veut  en  vain  arrêter  les 
empiétenièns  tyranniques  de  la  royauté ,  sous  Phi- 
lippe-le-Bel.   Elle  est  écrasée  par  une  force  supé- 
rieure. Elle  se  rélève  cependant;  mais,  minée  par 
des  dissentions  intestines,  elle  est  forcée  de  s'adres- 
ser au  pouvoir  royal ,  et  de  lui  demander  une  nou- 
velle constitution.  Établie  alors  sur  des  bases  plus 
larges ,  elle  entre  dans  une  période  qui  ne  fut  ni 
moins  agitée  ni  moins  glorieuse  que  la  précédente, 
et  qui  remplit  toute  la  fin  du  xiv®  siècle. 
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CHARTE  DE  HENW  PLANTAGENET', 

» 

(Vers  1180.) 


JENRIGUS ,  dux  Normanniœ ,  Hugoni  Rothoma- 
gensi  archiepiscopo  et  omnibus  episcopis  et 


baronibus,  yicecomitibus  et  omnibus  baillivis 
jet  ministris  et  fidelibus  suis  Normanniae ,  sa- 
lutem:  SciaUs  quôd  ego  ooncessi  civibus  Rothomagi 
quàd^  sicut  unusquisque  eorum  tenebat  in  anno  et  die, 
quo  rex  Henricus  virus  fuit  et  mortuus ,  ità  teneat. 

Item  /  quàd  nullus  eorum  respondeat  pro  appella- 

*  Le  vidimus  de  cette  Charte  se  trouve  aux  Archives  miinici- 
pales,  tiroir  9,  n°  1.  — EUe  est  certainement  antérieure  à  Tannée 
U54 ,  époque  où  Henri  devint  roi  d* Angleterre  ;  il  ne  prend  ici 
que  le  titre  de  duc  de  Normandie. 
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tione  alicujuslatronis  recognoscentis^  yel  aliquo  crimioe 
convicti  yel  deprehensi ,  vel  alicujas  falsaioris« 

Item  ,  quèd  nullus  eorum  adversùs  aliquem  placitet 
de  aliquo  placito  extra  Rothomagum ,  nisi  antè  ducem 
Normanniœ ,  antè  quem  Ipsi  placitabunt  tantùm  ad  sanc- 
tam  Walburgum  %  et  apud  Oissel,  et  non  alibi  extra  Ro- 
thomagum. 

Item ,  quôd  nullus  eorum  custodiat  prlsonem  yel  in 
in  gaioM  vel  9lît>l.  et  id  comes^il  eis  rex  Heçncu^ 

• 

Item,  quôd  nullus  eorum  det  pro  modiatione  nisi 
yinum ,  et ,  si  in  die  quâ  yinum  yenerit  Rothomagum, 
oblata  fuerit  ministrîs  Duois  modiatio ,  et  ipsi  eam  reci- 
père  noluerint ,  usquè  in  crastinum  ad  horam  tertiam 
expectabuntur,  et  exindè  ille  ciyis^  cujus  yinum  fuerit, 
yendat  illud  ad  yelle  suum  sine  forisfacto ,  salyft  docis 
coosuetudine.     . 

Item,  quôd  nulfes  eer^m  du^Uum  facîei  contrit «li- 
quem,  quîsitpugîlcoiKiuclielo&,  persaoranMDtoppdeeeffl 
ciyîum  Rothomagi ,  quînque  intrà  civilalem  #fr  fWJMpe 
de  burgo  ;  itH  autem  ciyee  dint  in  electiom  justici»- 

lt0n»»4d^  iHo  die,,  qjup  ciyes  Rotboniagi  bomiiies  Q^y- 
doffÉ'edi  '  patris  mei  effecti  sunt,  nec  de  factis  nec  de  dictis 

■  Sainte-Vaubourg ,  domaine  des  ducs  de  Normandie ,  près  da 
y«l-de»li!4iaye;:  il  fut  dfomké  v#r  Henri  H  anik  TeippJiers. 

'  Geoffroi  Plantagenét ,  père  de  Henri ,  et  comte  d*AoJou.  Cn 
1144,  il  s*empara  de  Rouen,  au  nom  de  sa  femme  Matiiilde, 
fille  de  Henri  I ,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre. 
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prarteritia  ^  pro  ei»  qui  reeesseruot  à  Rottiomiaso  et  de 
cammQiHdiie  fiotbofia«gi  »  respomltebunl. 

Item ,  ab  e&deni  die,  de  firmis ,  de  debitis ,  de  placitiâ, 
de  occasÂonibus  et  omnibus  querelis  siot  quietû 

Item  ,  quèd  nemo  intrà  Rothomagum  aliquem  bospi* 
tetur  ex  prseceptQ,.  nisl  per  proprium  Marescalum  ci- 
▼itatis. 

Item ,  quod  terras  et  emptieia  sua  et  teneuras  et  Ta-<- 
dimooia  sua  ia  paee  texieaat ,  et  ego  faciam  eis  reddi 
débita  sua,  si  fuerint  in  pace  et  jusiîtiâ  meâ  ;  et,  si  aliijpiîs. 
post  moctem  régis  Heurici  dissaisitus  fueritr  bciain. 
eum  ressaisiri ,  si  fuerlt  in  pace  et  justieil  meâ. 

Item ,  quôd  reddam  servientîbus  Rothomagi  ministe* 
ria  sua  sicut  habebaot  tempore  régis  Henrici. 

Item,  quôd  nullus  eorumin  monetâ,  vel  vicecomt^ 
tata,  Tel  in  aliqno  ministeno  ponatur ,  nisi  sponte  suâ. 

Item ,  quèd  nec  tailtian»  feciam  super  eos,  iieo  res  «or^ 
rum  capiam ,  nisi  suà  bonâ  «okintatè  prartisM  folue^ 
rint  ffiicbi  (sic). 

Item  »  quèd  omnes  res  et  c^asuetudîiies  qun  noceoit 
etvitati  Rotbosftagi,  qu»  pQ9t  lâortem  ragis  Hearkl  dwA 
factjC  etattraeta»  in  ctvitate  et  extra,  pro  ooasUio  cin^ium 
Rotbomagi ,  remanere  faciam. 

Item  ,  quôd  nuUus  eorum  de  terra  suà  iotersignia  à 
yicecomitatu  accipiat  ad  barrarium ,  sed  ipae  barrario 
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affidet  quèd  consuetudinem  non  débet ,  si  ei  aliter  non 
crediderit ,  et  nullus  det  aliqâîd  barrario,  nisi  sponte  soft. 

Item ,  qu6d  de  yino  alicujus  civium  Rothomagî,  quod 
ad  servitîum  ducis  accipietur,  quartos  denarius  non 
cadat. 

Item  ,  quàd  nallus  eorum  det  aliqaam  consuetudi- 
nem de  vino  vel  de  alio  quod  de  foris  ad  urbem  veniat, 
quod  fecerit  affidare  esse  de  prssentatione. 

Item ,  nulla  navis  de  totâ  Normanniâ  débet  eschippare 
ad  Hiberniam  nisi  de  Rothomago ,  excepta  unâ  solâ  cui 
licet  eschippare  de  Cœsarisburgo  semel  in  anno,  etqos- 
cunque  navis  de  HiberniA  venerit,  ex  quo  caput  de  Geraes 
transierit ,  Rothomagum  veniat ,  undè  ego  habeam  de 
unâquâque  nave  unum  tymbrium'  de  marturisaut  decem 
libras  Rotbomagi ,  si  ejusdem  navis  mercatores  jurare 
poterintse  ideô  non  mercatos  fuisse  illas  martures  ut 
auferrent  consuetudinem  ducis  Normanniœ,  et  vice- 
comes  Rothomagi  de  unftquAque  habeat  viginti  solidos 
Rotbomagi  et  Camerarius  Tancarvilla  unam  accipitretn 
aut  sezdecim  solidos  Rotbomagi. 

Item ,  nullus  extraneus  emat  merces  iliarum  naviooi 
nec  aliarum  quiB  venerint  de  ultra  mare,  nisi  per  manus 
hominum  •  Rothomagi  ;  si  quis:  autem  hoc  fecerit ,  me* 
diétas  mercimoniierit  mea  et  alia  medietas  hominum 
Rothomagi  pro  forisfacto. 

»  ployez  Ducange ,  voce  Tymbrium  ,  qu'il  traduit  par  Fasci- 
culus  y  eertus  numeruSi,     .  •  %   :       . 
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Item,  consuetudines  Depp8&  sint  simîles  consuetudi-- 
nibus  Rothomagi  in  teloûeo'. 

Item  ,  homines  Rothomagi  qui  de  ghildA  sunt  mer* 
catorum  sint  quieti  de  omni  consuetudine  apud  LondO;- 

nium ,  nisi  de  vino  et  de  crasso  pisce. 

« 

Item ,  liceat  eis  ire  cum  mercibus  suis  per  omnes 
nundinas  Angliœ  ,  salvis  legalibus  consuetudinibus  régis. 

Item  ,  ipsi  cives  Rothomagi  habeant  apud  Londoniuiù 
portumde  Dunegate,  sicuthabueruntàtempore  Edwardi 
régis  tali  consuetudine ,  quèd ,  si  in  portu  illo  aliquam 
navim  iavenerint;  undècumquè  sit,  pr^oBcipient  eam 
aufèrri  indè ,  et  exspectabunt  unum  fluctum  et  unani 
ebbam\  et  si  navis  indèablata  non  fuerit,  cives  Rotho- 
magi cordas  navis  illius  rescindent ,  si  voluerint ,  et  eam 
sine  clamore  et  forisfacto  indè  depeilent»  et ,  si  navis  illa 
periclitabitur  ex  illâ  deputsione^  nemini  ind^  respondé- 
bunt. 

Item  ^  nullus  civium  Rothomagi  dabit  consuétudinem 
de  parmenteriâ  ad  feriam  vel  ad  forum ,  eundo  vél  re- 
^eundo  citrà  Sequanam. 

Item  ,  débita  et  conventiones  quœ  factcç  fuerint  Ro- 
thomagi ibi  reddantur ,  vel ,  si  negatœ  ftierint  »  ibi  res- 
pondeatur. 

Item,  nullus  mercator  transeat  Rothomagum  cum 

'  Le  droit  préleyé  sur  les  marchandises  vencint  par  mer.  — 
Voyez  Ducange  ,  voce  Teloneum. 

*  Reflux.    -  Ducange,  Yoce  Ebba.  * 
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mereaturA  suA  per  vîâm  Seqaaii«,  yel  sorgàm  yei  ileor-- 

sùm ,  nisi  civis  Rothomagensis  fuerit. 

ft«m  ,  nulfas  extraneus  pot^st  decarcare  apod  Koibo- 
magum  Iti  celario. 

Omnes  autem  prœdietas  consuetudines  affiduciavit 
Godofredus ,  dux  Normannorutn  ,  pater  meus ,  se  te- 
nere ,  et  pepîgit  quôd  fa«eret  affidaciare  uxorem  suam , 
matrem  meam  ',  et  Olios  suos  loco  competenti,  tempore 
<ipportuno  congru»  summonitionis. 

Ego  îpse  has  afl9duciavi  tenendas ,  et  si  forte  contin- 
geret  quèd  in  aliquo  à  pnedictis  ooncessionibos  défia- 
rem ,  infrà  XL""*"  diem ,  quA  i  pradictis  ciTilms  sam- 
monebor ,  emendabo  absqoè  conYeiitioiiiB  infractiofie. 

Has  etiam  copeessiooes  teoeadas  ccperunt  la  manu 
PhîlififHis  baioeensis  «spiscopos  et  ArouJplius  Lesofieii* 
sis  episcopus ,  et  eas  affidueiaverunt  tenendas  Walterus 
cornes  Mellenti ,  Helias  frater  ducis  Willelmi  Lupelli , 
Robertus  de  Novoburgo,  Ricberius  de  Aqnilâ ,  Wilielmiis 
deVernone,  Rogerius  de  Teneio,  Baadricus  de  Bosco, 
Amalricus   Crespîn ,    Gislebertus  Crespin ,    Gochelus 
Ci^spiii ,  Heoricais  de  Ferrariis  »  ftobertus  de  Torceîo , 
Rkardus  de  Uayà ,  Eugenius  de  fiobun ,  Âlexander  de 
Bobun ,  Guido  de  Sablis  ,  Absalon  Rongnart ,  Goffredus 
de  Cieris ,  Hugo  de  Monteforti.  Testibus  Hugone  ar- 
cbiepiscopo ,   Reginaldo  de  Sancto-Waiierioo ,  Pagano 
deClaravaile,  Enguerranode  Sajo;  apud  Rotbomaguro. 

*  Mathilde ,  céK?!>rc  par  le  pont  de  pierre  qu'elle  fit  construire 
à  Rourti. 


II 


CHARTE  DE  HENRI  IV, 


(Vers  1174..) 


Henbigus,  Dei  gratiàrex  Âtigliae ,  dux  Normanniœ  et 
ÂquitdDÎœ  et  cornes  Andegaviœ,  archîeplscopis ,  epis- 
copls,  abbatibus,  comitibus ,  baronîbus,  justiclarlis,  yice- 
comitibus  et  omnibus  ministris  et  fldelibus  suis  totius 
terr^  suas  citrà  mare  et  ultra ,  salutem  :  Sciatis  me  con- 
cessisse  et  prœsenti  chartâ  confirmasse  civibus  et  homi- 
nibus  meis  Rothomagenàibus ,  libertatem  et  quietan- 
tiam  per  totam  terram  meam  citrà  mare  et  ultra ,  de 
omnibus  quœ  ad  me  pertinent  consuetudinibus  tim  per 
aquam  quàm  per  terram ,  et  quèd  omnes  terrœ  Rotho- 
magenses,  quâcumque  in  consuetudine,  sint  solutœ  et 

'  Le  vidimus  de  cette  Charte  se  trouve  aux  Archives  munici- 
pales, tiroir  9,  n®  1.  ~  Elle  se  place  entre  les  années  1170  et  1180, 
puisque  Gilles,  évéque  d^Evreux,  qui  y  est  nommé  comme  té- 
moin ,  fut  promu  il  la  dignité  d'évéque  en  1170  et  mourut  en 
1180. 
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quietœ  ab  omni  consuetudine ,  salvis  modiatioaibus  vini 
et  redditibus  de  molendiniset  bolengariis.  Concedo  etiam 
eis  quèd  non  placîtent  de  yadiis  et  achatis  et  de  debitis 
et  hœreditatibus suis,  nisi  intrà  civitatem  Rothomagi, et 
super  his  flat  judiciam  per  legitimos  homines  cirita- 
tis  coràm  baillivo  meo  ;  et  qaèd  habeant  transyersuoi 
suum  de  Dunegatâ  in  Londonio ,  sicut  habere  solebant 
tempore  Henrici  avi  mei  ;  et  quàd  nalla  nayis  mofeatde 
Normanniâ,  secundùm  antiquam  consuetudinem  Nor- 
manniœ,  ad  eundum  in  Hiberniam ,  nisi  de  Rothomago, 
prœter  unam  à  Cœsarisburgo  semel  in  anno  »  nec  aliquis 
ducat  vinum  prœtereundo  Rothomagum  ad  eundum  in 
Ângliam^  nisi  sit  manens  in  Rothomago ,  et  prohibée  De 
quis  indè  vexet  eos  vel  disturbare  prœsumat.  Testibus 
Rolrodoarchiepiscopo  Rothomagensi,  Henrico  Baiocensi, 
Arnulpho  Lexoviensi,  Egidio  Ebroïcensi ,  episcopis, 
Roberto  abbate  Becci ,  Roberto  cancellario ,  Wiiieimo 
de  Mandeviilâ,  Ricardo  de  Homet  constabulario,  Ricardo 
de  Cortenaio ,  Roberto  Marmion ,  Hugone  de  Laci ,  Ri- 
cardo de  Vernone ,  Henrico  de  Novoburgo ,  Hugone  de 
Cressy ,  Ricardo  de  Carvillà,  Wiiieimo  Malovicfno,  Régir 
naldo  de  Pavilly ,  Simone  de  Tornebu  ,  Girardo  de  Car- 
villâ;  apud  Rothomagum. 


m 


CHARTE  DE  RICHARD-COEUR-DE-LION  « , 
rai  "t^S^tiiltUxxt  tfhnc  >e  McvmmVtt. 


(  1189.  ) 


RiGARDUS^  Dei  gratiA  rex  Angliœ ,  aux  Normaniœ  et 
Âquitaniœ^  cornes  Andegaviœ ,  archiepiscopis ,  episcopis*, 
abbatibus ,  comitibus ,  baronibus ,  justiciariis ,  Ticeco- 
mitibusy  et  omnibus  ministris'et  fidelibus  suis,salu- 
tem  :  Sciatis  nos  concessisse  civibus  nostris  de  Rothoma- 
go  omnes  quietancias  suas ,  omnes  libertates  et  libéras 
consuetudlnes  suas,  sicut  eas  habuerunt  tempore  domini 
régis  patris  nostri ,  et  sicut  carta  ejus  testatur.  Testi- 
bus  Willelmo  de  Sanctœ-Mariœ  ecclesiA ,  domino  Moreti , 
Willelmo  Marescallo,  Hugone  Barre ,  Gerardo  Tallebot, 
Ricardo  filio  Godefridi,  camerario.  Datum  per  manum 
Johannis  de  Âlençon ,  arcbidiaconi  Lexoviensis ,  yice- 
cancellarii  nostri  ;  apud  Celle ,  yicesimâ  octavâ  die  Junii , 
aiiiio  primo  regni  nostri. 

*  Archives  numicipalcs ,  tir.  9 ,  n**  1 . 
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CHARTE  DE  JEAN-SANS^-TERRE', 


rm  l^^3^ngkttttt  et  ïnc  >t 


(1200.) 


•  JOHANNES  »  dominus  Angli»  et  Yberniœ  et  aux  Nor- 
manniœ  et  Aquitaniœ  et  cornes  Andegaviœ ,  archiepis- 
copis,  episcopis,  comîtibus,  baronibus,  yicecomiti- 
bus  y  baillivis ,  ministris  et  omnibus  fidelibus  suis  citrà 
mare  et  ultra  mare ,  salutem  :  Sciatis  nos  concessisse  et 
prœsenti  cartâ  meâ  confirmasse  civibus  Rothomagi,  li- 
bertates  et  quietancias  suas  per  totam  terram  nostram, 
citrà  mare  et  ultra  mare ,  per  terram  et  per  aquam ,  de 
omnibus  quœ  ad  nos  pertinent ,  salvA  modiatione  oo$trâ 
vini  Rothomagi  ;  ipsi  autem  de  vino ,  quod  possint  af* 
fidare  ad  potum  suum  illis  dari ,  nullam  modiationem 
donabunt. 

Item ,  quàd  nullus  eorum  plaisitet  de  bttreditate , 

*  ArchîTes  manicipales  ,  tir.  9 ,  n**  1 . 
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oeqoe  de  adiaèo ,  aeqm  de  vadk) ,  neque  de  deUto , 
fieque  de  alio  placito,  eitrà  Rothomagum..  Si  <|Ufs  autem 
in  his  oonteoiptionem  poaet,  tantùm  nostrà  justitiâdis* 
tringatur  «tapud  RotkoDiagani  v^tat  •  ai  in  ncfitrâpace 
fuerit  et  justitiâ ,  et  ibi  indè  rectum  judicium  civium 
Rothomagi  Ûat»  coràm  baillivo  nostro  Rothomagensî. 

Itéra  y  quèd  mdius  eorom  respondeat  pro  appelhitlom 
aUcaJos  iatronis  reeognoseentis ,  yel  alîquo  crimine  conr- 
ilcti  Tel  depFeheB&i ,  aut  alîcuius  fiilsatoris. 

Item ,  quôd  nullus  eorum  prisonem  custodiat  in  gaiolà 
aut  alibi. 

Item ,  quod  nullus  eorum  dueilum  faciat  contra  ali- 
quem ,  qui  testificatus  sit  pugil  conducticius  per  sacra- 
menlum  decem  legalium  civium  Rothomagi. 

Item  ,  quôd  nullus  intrà  Rothomagum  ho^itetur  ex 
prœcepto,  nisi  per  proprium  Marescalum  civitatis', 
constitutum  per  duodecim  légales  cives  Rothomagi. 

ilem  y  quôd  nullus  eorum  in  monetft  vel  in  vicecomi- 
tattt  aut  in  alio  ministerio  pooator ,  nisi  sponte  suâ. 

Item ,  quèd  non  taliam  faciemus  super  eos ,  nec  res 
eorum  capiemus,  nisi  suâbonft  voluntate  nobis  prœstare 
voluerint. 

Item ,  qodd  omoes  consuetudioes^et  res  qaœ  nocent 
civitati  Rothomagi.  intùs  et  extra ,  per  eoaailium  civium 
Rothomagi ,  remanere  fiiciemus. 

■  Le  maréchal  de  la  cité  était  chef  de  Jà  milice  bourgeoise 
et  t:oininandaiit  da  guet. 
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Item ,  qaôd  nullas  eorum  à  riceoomite  tâtersigDÎa  ac- 
ciplat  ad  barrarium ,  sed  ipse  affidet  barrario  quèd  con- 
suetadinem  non  débet ,  si  aliter  ei  non  crediderit  ;  et 
nullus  eorum  det  aliqaid  barrario  nisi  sponte  soft. 

Item ,  quèd  serrientes  nostri  vinum  eorum  ad  serYi- 
tium  nostrum  non  capiant  in  tabernâ,  nisi  ad  forum 
quod  erit  ;  sed ,  si  senientes  nostri  ad  seryitium  nostrum 
yînum  capiant  quod  non  sit  in  tabernâ ,  adpreciatum  sit 
judicio  legalium  civium  qui  hoc  Jurayerunt,  et  pretium 
reddatur. 

Item,  ut  ipsi  habeant  recognitiones  suas  et  recorda- 
tiones  in  Rothomago  per  légales  homines  ciyitatis  de 
hœreditatibus  suis ,  yadiis ,  mercatis  et  omnibus  con- 
yentionibus  suis,  quas  habent  intùs  Rothomagum  et 
intrà  leucatam  Rothomagi,  et  quèd  habeant  leucatam 
Rothomagi  ad  Justitiam  ejusdem  ciyitatis. 

Item^  quèd  ipsi  ciyes  Rothomagi ,  ubicumquè  yene- 
rînt  in  terram  nostram,  cum  mercaturis  suis,  qusecum- 
que  sint,  eas  paciflcè  et  quietè  yendant  ad  destalla- 
gium  yel  alio  modo  ad  libitum  suum ,  et  carcent  eas  et 
decarcent,  et  portent  et  reportent  ubicumquè  yolue- 
rint ,  s^lyâ  nostrâ  prisa  yinorum  suorum  quam  habemus 
apud  Londonias,  ad  opus  nostrum ,  ad  bibendum  et  do- 
nandum  ,  ubi  nobis  placi^erit ,  et  non  ad  yendendum  , 
scilicet  de  unaquâque  nayigatA  yini  duo  dolia  ,  yinuoi' 
antè  mastum  et  aliud  retrè  mastum,  ad  electionem 
nostram  et  ad  adyenantum ,  quum  alla  yina  illius  nayis 
yendita  fuerint,  et  quèd  pretium  illorum  yinorum 
quœ  habebimus  ,   intrà  quindecim  dies  intégré  red- 
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datur  ,  et  Tolumus  quèd  prisa  illa  fiât  intrà  octo  dies , 
postquàm  illi  qui  rina  illa  adducent  scire  facient  baillivo 
nostro  »  qui  prisam  nostram  fiiciet  apud  Londouias ,  et 
nîsi  intrà  îstum  tenninum  ità  fiât,  ex  tune  prœdicti 
cives  de  eis  fociant  quod  yoluepint ,  absquè  iicentiâ  ab 
aliquo  capiendâ. 

Item ,  ipsi  cives  Rothomagi  habeant  apud  Londonias 
portumdeDUDegate,  sicut  habebant  in  tempore  Eduardi 
régis ,  tali  coDSuetudine  quèd  si  in  portu  illo  aliquam 
uavem  invcneriut ,  undècumque  sit ,  prœcipient  eam 
indè  auferri,  et  expectabunt  unum  fluctum  et  unameb- 
bam,  et  si  navisiDdè  ablata  non  fuerit,  clvcs  Rothomagi 
cordas  navis  illius  rescindent  si  voluerint ,  et  eam  sine 
clamore  et  forisfacto  indè  depelient ,  et,  si  navis  illa  peri« 
clitabitur  ex  illa  depulsione ,  nemini  indè  respondebunt. 

Item ,  nuUus  mercator  transeat  Rothomagum  cum 
mercaturâ  suA  per  aquam  Secanœ ,  ascendendo  vel  ad- 
vallando ,  nisi  civis  manens  apud  Rothomagum  fuerit. 

Item  ,  nuilus,  nisi  sit  manens  in  Rothomago,  potest 
vinum  descarcare  in  cellario  vel  in  domo. 

Item,  ut  ipsi  cives  sint  quieti  à  pasnagio  et  pasturagio 
per  omnes  forestas  et  terras  nostras^ 

Item ,  quèd  ipsi  cives  Rothomagi ,  et  naves  et  homi- 
nés  sui ,  cum  averiis  et  pecuniis  suis ,  ascendant  et  adval- 
lent ,  et  transeant  per  cheminum  aquœ  nostrœ  Secanœ , 
in  quamcumque  partem  voluerint ,  et  pontes  et  portas , 
absquè  alicujus  licentift ,  si  eis  necesse  fuerit,  lèvent ,  et 
iterum  reficiant. 
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IIOBI*  QIIOII  ■lUHlIlSyiS  wc  KKa  JrlOriIlaHlIISOwiVBt  vWffBh 

pare  ad  HyberaîtiB  ntsi  ée  RolhiMMgo  >  «loepU  wià 
sotâ ,  em  licet  e(|atppare  de  Cosaf  isbui^  scimel  in  anno. 
et  qiuecumquc  aavis  Tenerit  ée  Hyl>erDià^ex  quoeapot 
da  Gernas  Iransierit,  Rotbomagum  \enûA,  uiidè  nos 
habebimus  de  uDâquâque  nayi  unum  timbmm  de  mar- 
trioA»  aut  decem  libras  Rothomagi ,  si  navis  mercatores 
jurare  poterunt  quôd  illas  martrinas  non  invenissent 
emendas,  ad  portum  in  quo  carcaverunt,  non  pro  consue- 
tudine  nostrâ  auferendâ,  et  vicecomes  Rothomagi  babeat 
de  unâquâque  navi  viginti  solidos  Rothomagi ,  et  Came- 
rarius  Tancaryillœ  unam  accipitrém  aut  sexdecîm  soli- 
dos Rothomagenses. 

Item,  »tdlii5  eoLtramos  mereaturas  Uiarun  oavium 
vel  alianim  qiw  veneriot  de  ultra  mare  emftt ,  nisi  per 
manus  hominum  Rothomagi.  Si  quis  autem  hoc  fecerit, 
medietas  de  tali  misericordiâ  * ,  cùm  cives  Rothomagi 
judicabunt ,  erit  nostra ,  et  alia  civium  Rothomagi  pro 
forisfacto. 

Item ,  consuetudines  Depp^esimiles  sint  consuetadini 
civium  Rothomagi  in  theloneo.  Concedimus  etiam  et 
eonfirmamus  eisdem  civibus  Rothomagi  communiam 
suam  cum  omnibus  Ubertatibus  suis  et  jujstitiA  suA  sicut 
unquàm  eam  meliùs  habuerint.  Yolumus  etiam  et  fir- 
mîter  prœcipimus  quàd  nullus  miles,  dim  guerram  nos- 
tram  habemus,  moram  Ikciat  in  civitate  Rothomagi, 
magis  quàm  per  unam  noctem,  nisi  per  prœceptum 
nostrum  ,  vei  pro  corporis  sui  ihfirmitate. 

'  Ducange,  voce  lUisericortlia ,  peine,  amende^ 
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Testibus  Roberto  comité  Mellenti ,  Willelmo  Mares- 
calo ,  Willelmo  de  Hugo,  Gerardo  de  Fournival ,  Rogone 
de  Saceio ,  Willelmo  de.Pralellis ,  Willelmo  de  Cantelou, 
Johanne  de  Bracestâ,  Willelmo  fllio  Alani.  — Datum  per 
manam  magistri  Roscelini ,  tune  agentis  vices  cancellarii 
nostri,  apudO^^m,.  XX|  die  maii^anaoducatùs  nostri 
primo,  Mattheo Grosso tuDC  ms^jore  Rothomagensi. 


BULLE  DU  PAPE  CÉLESTIN  IIl 
a'hxt$êit  au  Cl)ii)ittre'. 


(1193.) 


Gelestinus  ,  episcopus,  servus  servoriun  Dei,  dilectis 
filiis  Johanni  decano  et  capitulo  Rothomagensi ,  salutem 
et  apostolicam  benedictionem  : 

Cùm  humanum  affectum  assidue  conyeniat  creatoris 
laudibus  occupari ,  non  yidetur  ab  re  si  quaindàque  io 
aliquo  ecclesiasticœ  discipline  severitati  detrahitur ,  ut 
divin®  laudis  prœconia  non  ex  toto  debeant  reticeri. 
Licet  enim  ob  aliquorum  excessus  solempnes  sint  pr®- 
sert\m  celebrationes  inhibit» ,  ac  contra  infrunitatm* 
eorum  sententiœ  promuigatœ  ,  circà  eos  tamen  possunt 
hijgusmodi  latœ  sententiœ  mitigari,  qui  participes  culps 

*  Bibliothèque  publique  de  Rouen;  Cartulaire  de  la  cathédrale, 
r  80  Terso. 

»  Folie.  —  Ducange ,  voce  Infrunitas. 
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non  suDt ,  et  iniquorum  contra  quos  animadvertit  ecde- 
sia abhorrent,  et,  pro  posse,  comn\unionem  évitant,  hàc 
igitur  consideratione  inducti  et  vestris  nihilominùs 
precibus  inclinati,  prœsenti  Tobis  pagina  duximus  indul- 
gendum ,  ut ,  cùm  générale  interdictum  terrœ  fuerit , 
liceat  Yobis,  clausis  januis,  exclusis  excommunicatis  et 
interdictis ,  non  pulsatis  campanis  ,  suppressâ  voce , 
officia  celebrare,  ac  concanonicos  vestros  et.clericos ,  si 
fuerint  intérim  ecclesia^ticis  sacramentis  muniti ,  ex  hâc 
vitâ  vocati ,  in  cimiterio  Eccleslœ  vestrœ ,  absquè  solemp- 
nitate  officii ,  cum  aquâ  benedictâ  et  cruce ,  orationibus 
humili  voce  oblatis,  tr^dere  sepulturœ.  Nulli  ergèom- 
ninô  hominum  iiceat  banc  paginam  indulgentiœ  vestrœ 
infringere  vel  ei  ausu  temerario  contra  ire;  si  quis 
aateni  hoç  atteœptare  prœsumpserit ,  indignationem 
QOinipotentis  Dçi  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostold- 
rumejus  se  noverit  incursurum.  Datum  Laterani,  Y*"  die 
iduum  maii,  pontificatûs  nostrl  anno  tertio. 


»7 


VI 


BULLE  DU  PAPE  INNOCENT  III'. 

(  Suonh  jour  br»  ttonra  br  mai ,  8  mau  ) 


(1201.) 


iNNOCENTius  episcopus ,  servus  servorum  Dei ,  vene- 
rabili  fratri  episcopo  et  dilectis  filifs  H.  arcliidiacono 
et  cantori  Constantiensi ,  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionem:  Dilecti  lilii  conventûs  Rotbomagensis,  trans- 
missâ  nobis  conquestione ,  monstrârunt  quôd  commuDia 
Bothomagi  murum  atrii  eorum  Ecclesiœ,  temeritatepro- 
pria,  destruxerunt  et  quôd  propter  hoc  faerunt  excom- 
fnunicationis  vinculo  innodati ,  arbores  ecclesiœ  succi- 
dentés ,  domos  canoaicorum  frangere  minime  formidà- 
runt  et  alia  eis  damna  gravia  et  injurias  prœsumpserunt 
nequiter  irrogare ,  et ,  cùm  ipsi  postmodùm ,  secundùm 
comjDunem  formam,  quàd  starent  mandatis  ecclesiœ  ju- 
ramento  Armassent  et  sic  absolutionis  beneflcium  me- 
ruisseut ,  spretâ  tamen  religione  sacramenti ,  ecclesiœ 
mandate  parère  ac  dictis  canonicis  satisfacere  contuma- 

'  Gartulaire  de  la  cathédrale,  (^  88,  Terso,  2"**  colonne. 
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citer  recusârunt.  Yolentes  igitur  Rothomagensi  ecclesiœ 

providere,  discrctioni  vestraB  per  apostolica  scripta  man- 

damus,  quatenùs  communiam  ipsam,  utdedampnis  et 

injuriis  irrogatis  debitam  sdtrsfactionem  impendant ,  mo- 

nitione  prœmissâ ,  për  censuram  ecclesiasticam  ,  appel- 

latione  postpositâ,  compellatis.  Testes  autem  qui  nomi- 

nati  fuerint,  ai  se  gratiâ,  odio  ve]  timoré  subtraxerint , 

per  eamdem  districtionem ,  appellatione  remotâ,  cogatis 

veritati  testimonium  perhîbere ,  nullis  litteris  veritati 

et  justitiœ  prœjudicantibus  à  sede  apostolica  impetratis. 

Quôd  si  non  omnes  bis  exequendis  potueritis  interesse , 

tu ,  frater  episcope  ,  cum  eorum  altero  ea  nichilominùs 

eiequaris.  Datum  Laterani,  secundâdie  nonarum  maii^ 

pontificatûs  nostri  anno quarto'. 

*  Le  cartulaîre  mscr.  dé  la  Cathédrale  renferme  plusieurs 
autres  bulles  d'Innocent  III ,  relatÎTes  à  la  commune  de  Rouen  , 
mais  elles  ne  sont  que  la  réf^tition  de  celles  de  Célestin  111.  La 
première  bulle  d'Innocent,  transcrite  au  f*  91  verso,  2"* colonne, 
est  adressée  à  Gauthier,  archevêque  de  Rouen,  et  reproduit  la 
bulle  de  Célestin ,  publiée  dans  le  tome  XIX,  p.  314 ,  des  ffist.  tte 
France.  La  seconde,  adressée  à  Tarchevâque  de  Gantorbéry  et  h 
sessuffragans,  est  la  même  que  la  précédente,  La  troisième, 
transcrite  au  f  93  verso  ,  2'"**  colonne ,  est  datée  du  7  juin  1 198. 
Innocent  s^adresse  au  peuple  de  Rouen  ,  et  reproduit  la  formule 
employée  par  Célestin  :  «  Innocentius ,  episcopus ,  servus  servo^ 
rom  Dei ,  uni  verso  populo  Rothomagensi.  Quôd  vobis  sftîutationis 
alloquium  non  împendimus ,  non  ex  nostrâ  duritiâ ,  etc.  »  Cette 
bulle  est  la  même  que  celle  de  Célestin ,  publiée  dans  le  tome 
XVII,  p.  648  et  649,  des  Historiens  de  France, 
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CHARTE  DE  REGNAULD, 
comte  ïe  ^^nhgnt  ' . 


(  120i.  ) 


Noverint  universi  présentes  et  Tuturi,  quodego  Régi- 
NALDUS,  cornes  Boloniœ,  et  Ida,  oooietissa ,  uxor  mea  et 
hœredes  nostri ,  quitavimus  cives  Rothomagi  et  eoram 
hœredes  de  omni  lagan  '  per  totam  terram  nostram ,  et, 
si  forte  contigerit  quôd  aliquod  averimn  alicijgus  homiois 
yel  mulieris  statîonarii  intrà  Rothomagum  vel  ifltrè 
Balleucam  Rothomagi,  qui  sit  de  commaniâ  et  qui  faciat 
apud  Rothomagum  sicut  homo  de  communia ,  venerit 
ad  lagan  in  terram  nostram,  et  aliquis  cum  averio  veaiat, 
qui  dicat  averium  iliud  esse  de  Rothomago ,  averium 
illud  per  très  ebdomadas  salvum  custodietur,  et,  si  intrà 
cbdomadas  illas  Major  litteras  suas  patentes  ad  nos  mi- 
serit  yel  ad  baillivum  nostrum ,  in  cujus  ballià  lagan  ve- 
nerit ,  et  per  eas  manda verit  quôd  averium  est  de  Rotho* 

'  Archives  municipales ,  tir.  1 ,  n**  4. 

*  Droit  de  varech  ou  de  bris.  -  •  Ducange  ,  voce  Lagan. 
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mago  vel  de  BalleucA  Rothomagi ,  ut  praedictum  est , 
ayerium  illud  custodietur ,  quamdiù  Major  mandaverit, 
usquè  ad  très  menses ,  sed  ultra  très  menses  non  custo- 
dietur. Si  autem  Major  littéras  suas  ad  nos  non  miserlt 
aut  ad  baiilivum  nostrum ,  sicut  prœdictum  est ,  averium 
nostrum  erit  et  de  eo  nostram  faciemus  voluntatem  , 
et  si  Major  et  Pares  Rothomagi  nobis  vel  bailityis  nostris 
litteris  suis  patentibus  intrà  praedictos  terminos  manda- 
verint  quôd  ipsi  probationes  légitimas  receperint,  taies 
quales  recepissent,  si  averium  suum  proprium  esset,  quod 
averium,  diequâ  venitadlagan,  erat  hominis  veimulieris 
stationarii  intrà  Rotbomagum  vel  intrà  Balleucam  Rotho- 
magi ,  qui  faciebat  apud  Rotbomagum  sicut  bomo  de 
communia,  averium  reddetur,  salvis  nostris  rectis  consue- 
tudinibus,  sicutisine  lagan  venisset.  Prœtereà,  si  navis 
ad  lagan  venerii,  in. qui. non  sit  marcheandâa nisi  bo- 
miois  vel  mulierîs  de  Rotbomago ,  eorpora  nautarum 
qoieta  erunt  de  quâeumque  terra  ipsi  sîot.  Ut  autem 
boc  ratum  et  stabile  permaueat  illud  prœsenti  seripto 
et  sigiliorum  nosirorum  munimine  confirmavimoa.  Ac* 
tum  est  boc  apud  Rotbomagum  SLtotà  yeirbî  incarnaii  M*" 
CG*  quarto.  Testibus  hiis  Willeimo  Peûcin  tmc  C^stei- 
lano  de  turre  Rothomagi,  JobBanedePrateUis,  WiUelmo 
de Jennes, Guidone  Lesctiaiis,  Radulpbo  fcalipe  Geroldi , 
Widiero  de  FddcardimoQte  ,  DaHieie  de  Rafcehcort  ; 
Silvestro  de  Alîsi ,  et  aliis  multis. 
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CHARTE  DE  PHILIPPE-AUGUSTE. 

{ 1220.  ) 

Conrr 0dton  bu  firf  be  iTinredtrt  oi\  (tictMtt  axit  bourjrot» 

b(  Houni. 


Une  lettre  en  latin ,  en  forme  de  chartre  sur  double 
queue  en  las  de  soye  et  cire  verd  du  roy  Philippe ,  don- 
née k  Sainct-Germain-en-Laye ,  Fan  de  Tlncarnation  de 
Nostre-Seigneur  mil  deux  cens  et  vingt ,  Fan  de  sou  règne 
le  xvii"«%  présens  en  son  pallais,  les  noms  desquels 
et  les  signes  estoient  au-dessoubs  apposés ,  le  grand 
maistre  Millon^  le  saîng  de  Guy  Bouteiller ,  le  signe  de 
Barthélémy ,  son  ehamberlan  ,  et  le  signe  de  Mathieu, 
son  Gonnestable,  comoM  le dict  seigneur,  faisoit  sça- 
yoir  à  tous  présens  et  advenir  qu'il  a  voit  baillé  et  délaissé 

'  Archives  municipales  de  Rouen,  reg.  H,  r  8  recto.  Ce  re- 
gistre est  un  vidimus  de  chartes  analysées  à  la  fin  du  xvi*  siècle; 
les  extraits  des  chartes  sont  exacts. 

'  C'est  ainsi  que  porte  la  copie  ;  il  est  probable  qu*on  ne  comp- 
tait le  règne  de  Philippe- Auguste  en  Normandie  qu'à  partir  de 
la  sentence  de  confiscation  rendue  le  12  avril  1203. 
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aux  bourgoys  de  Rouen ,  le  fief  du  conte  de  Lincestre, 
à  le  tenir  entièrement  de  luy  et  de  ses  hoirs  à  perpé- 
tuité dedens  Rouen  et  dedens  la  banllieue  de  Rouen , 
en  quelque  lieu  que  soit,  à  tels  usages  et  libertés  qu'ils 
tiennent  leur  cpmmunaulté  par  la  chartre  qui  (sic)  leur 
avoit  confirmé ,  sauf  au  dict  seigneur  le  plet  (sic)  de 
Tespée,  parce*  que  doresnavant  ils  seront  tenus  luy 
rendre  et  à  ses  héritiers ,  p^r  chacun  an ,  quarante  livres 
d'annuel  revenu  de  monnoye  alant  cours  à  Rouen',  la 
moitié,  c'est  assavoir,  à  TEschiquier  de  Pasques,  et 
Tautre  moitié  à  TEschiquier  de  la  feste  sainct  Michel  ; 
et  afIBn  que  ces  choses  de  perpétuelle  stabilleté  obteins- 
sent  force ,  la  présente  page  de  Tauctorité  de  son  sceau 
et  du  karactaire  (sic)  de  son  nom  dessoubs  signé  Tavoit 
confermé.   Donné  vacant  la  chancellerye  '. 

'  On  trouve  dans  les  Archiyes  quelqses  renseignemens  sur  ce 

fief  de  Lincestre..  Je  lis,  dans  le  registre  A',  f*  88  recto  et  verso, 

ce  passage  où  Ton  détermine  la  position  de  ce  fief:  «  ttem, 
l'héritage  qai  fut  au  comte  de  Linceatre,  assis  eu  la  parois^ 
Nostre-Dame-de-la-Ronde ,  à  la  porte  de  Machacre.  »  Ce  passage 
Bie  porte  à  croire  que  ce  fief  dev^int  TtiAtel  de  Tîile.,  que  nous 
trouvons  dans  la  suite  établi  précisément  sur  le  même  terrain. 


IX 


CHARTE  DE  LOUIS  VHP. 

(  122^.  ) 


tt  rot  e'rngage  k  fovtn  in  léhittun  (c«  HtunitiÉ»  br  tmt 

pldi^et  h  Koucit. 


LuDOViGCS ,  Dei  gracia  Francorum  rex,  notum  facimus 
UDiversis,  tam  prœseDtibus  quàm  futuris,  quôd  nos  lit- 
terasinclit»  cecordacioois  régis  Ludovici  genitoris  nostri 
Yidimus  in  hœc  verba  : 

«  LoBOVioi»,  Deigradâ  rex  Franciie ,  universis  bailli- 
vis^  ma jorlbus  et  praeposftis  suis  ad  qaos  litterie  présentes 
pervenerint ,  salutem  :  Nosse  vos  voluihus  nos  conce^ 
sisse  per  cartam  nostram  dilectis  et  fidelibus  nostris 
Rothomagi ,  ut  si ,  super  dobitis  vel  conventionibus  factis 
Rothomagi,  debitor  vei  ille  qui  conventionem  fecit  euro 
civibus  Rothomagi  vel  aliquo  eorum,  Rothomagum  dod 
veniret ,  nos  ^  si  in  justicià  vei  potestate  nostrâ  esset 
constitutus»  compelleremusad  veniendum  Rothomagum, 

*  ArchWes  municipales,  tir.  9,  ii"  t ,  refç.  A,  f»  îi. 
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et  juri  parendum  coràm  majore  Rothomagi ,  sidebitum 
vel  convencionem  recognoverit ,  et  si  debîtum  vel  con- 
vencionem  negaverit,  ad  standum  juri  coràm  baiilivo 
nostro  Rothomagi.  Proindè  vobis  mandamus  et  firmiter 
prœcipimus  ut,  sicut  ex  litteris  prœsentibas  apparet 
DOS  dictis  civibus  concessisse ,  vos  sine  dilatione  efflca- 
citer  adimptere  Istudeatis  quociens  et  quandè  super  boc 
fueritisabeis  requisiti.  Itaque^propterdefectum  vestrum, 
jus  eoruni  in  aliquo  non  lœdatur  secundùm  eam  quam 
eisfecimus,  ut  prœdictum  est^  concessionem.  Actum 
apud  Pontem  Arehœ ,  anno  Domini  M^  C€"  XXIII  (  ii^k), 
mense  januarii.» 

In  cujus  rei  testimonium  prœsentibus  litteris  nostrum 
fecimus  apponi  sigillum  ;  actum  Parisius  anno  Domini 
millesimo  ducentesimo  sexagesimo  nono ,  mense  fe- 
bruaril. 


CHARTE  DE  LOUIS  VIU'. 

(1224..) 
tt  ht  |)lu9t(ttt9  broitd  à  Eoumate  tt  à  Hoitrn. 


LuDOVicus ,  Dei  gratiâ  Francorum  rex  :  Noverint  uni- 
versi ,  prœsentes  pariter  et  futuri  »  quôd  nos  concedimas 
dilectis  burgensibus  nostris  Rothomagi  retrôfossata  vills 
Rothomagi ,  ad  hospitandum  vel  fociendum  Jardinos ,  et 
alia  fossata  tenentia  ad  muros  Rothomagi  tenebinoius  in 
manu nostrft,  sicut  sunt,  sine  tradere  ea  ad  hospitandum, 
ità  quôd  eadem  fossata  reparare  et  in  eis  forteritiam 
facere  poterimus ,  si  nobis  placuerit..  Terram  autem  nos- 
tram  de  Romarft ,  in  quft  tincturarii  et  fullones  Ro- 
thomagi terram  capiunt  ad  tingendum  et  follandom , 
concedimus  eisdem  burgensibus  pro  yigînti  libris  usua* 
lis  monetœ  apud  Rothomagum  annuatlm  reddendis,  me- 
dietatem  in  scacario  Sancti  Michaelis  et  medietatem  ii> 


*  Archives  municipales,  original,  tir.  324,  n"  I  ;  et  reg.j^»  ^^ 
▼«rso  et  fO  recto. 
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scâcarto  Pàsebse ,   ità  quàd ,  quandè  terra  illa  defidet 
ubî.  nunc  capitur  ,  poterutit  iidem  burgenseï^ ,  per  tra- 
ditionem  bailliri  tio^ri  Rothomagî ,  eapere  terrain  9û 
tingendum  et  follandùin  ubi  eam  =  ioFfCAerint  in  territo^ 
rio  Romarœ  vel  alibi ,  in  terra  nostrâ  et  bailli  via  Ro^ 
thomagi ,  ubi  eam  eapere  possint  competenter.  Licebit 
etiam  cuicumque  voluerit  terram  adducere  ad  tingen- 
dum et  follandum  apud  Rothomagum  sine  banno.  Nec 
nos  nec  baillivus  noster  poterimus  vendere  terram  ad 
tingendum  et  follandum  in  territorio  Romarœ  nec  in 
bailliviâ  Rothomagi  nec  etiam  alibi ,  ad  vim  vel  ad  ban- 
num.  De  quaiis  autem  ,  quœ  sunt  subtùs  pontem  Rotho- 
magi et  supra,  ità  erit  quôd  quaia  remanebunt  sicut 
modo  sunt,  et,  si  necesse  fuerit  burgensibus  Rothomagi . 
licebit  eis  ea  facere  cresci  et  ampliari  versus  aquam 
Secanae  competenter  per  yisum  baillivi  nostri  Rotho- 
magi ,  ità  tamen  quôd  propter  hoc  cursus  navium  nulla- 
tenùs  impediatur  ascendendo  vel  avalando.  Prœtereà , 
de  vohmtate  et  assensu  Pétri  fllii  Johannis  Luce ,  con- 
cedimus    dictis  burgensibus  nostris   tertiam  partem , 
quam  habebat  idem  Petrus  in  veteri  castro  Rothomagi 
juxtà  Secanam  ,  (eam  videlicet  partem  quae  est  per  de- 
versùs  pontem  Rothomagi),  prout  metata  est,  tenen- 
dam  et  possidendam  sibi  et  successoribus  suis  in  perpe- 
tuum ,  reddendo  indè  nobis  annuatlm  decem  libras  red- 
ditùs  usualis  monetae  apud  Rothomagum,  medietatem 
in  scacario  Sancti  Michaelis  et  medietatem  in  scacario 
Paschœ.  Quod  ut  perpetuœ  stabilitatis  robur  obtineat , 
prœsentem  paginam  sigilii  nostri  auctoritate  duximus 
roborandam ,  salvâ  nobis  et  hœredibus  nostris  justiciâ 
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QOBtrâ  in  toc»  prœdieiû ,  et  salvà  Mi^ori  et  Juratis  oom- 
muniie  Rotbomagi  tali  justitîâ  qualem.  habeot  alibi ,  per 
TUlam  Rolbomagî.  Aotum  apud  Saactuai  Germanum  in 
Layâî  anno  domioî  miUesimo  (X>  yicesimo  quarto, 
meoseniato. 


XI 


ACCORD 


entre  la  Cammttne  et  te^  m^nt»  )e  SSl-^uin  ' . 


(  12W.  ) 


Universis  Christi  fidelibusyadquosprœséns  scriptum 
pervenerit.  Major  et  Pares  communiœ  Rothomagi ,  sa- 
lutem  in  Domino:  Noveritis  quôd,  cùm  contentio  esset 
inter  nos  ex  unA  parte  et  abbatem  et  conventum  Sancti  Au- 
doeni  Rothomagi  ex  altéra,  super  fossatisextrà  clausuram 
suœabbatiœexistentibus,  eisdem  àdomino  regeconcessis, 
de  prudentium  virorum  consilio  sopita  fuit  in  hune  mo- 
dum  :  videlicet  quôd  dominus  abbas  et  conventus  facient 
murum  suum  ad  claudendum  dicta. fossa ta  tali  modo 
quôd ,  de  dicta  terrA ,  dicto  patri  abbati  et  conventui  re* 
manebunt  très  pedes  extra  murum,  sicut  se  poportant 
masnagia  quœ  ibidem  de  eisdem  tenentur,  et  nos  debe- 
mus  acquirere ,  ad  proprios  sumptus  nostros ,  sine  aliquâ 
diminutione  reddituum  dictorum  abbatis  et  conventus^ 

■  Archives  dépnrleoiemsles,  cartulaire  4e  St-Oiiëii,   P*  3A 

et  37. 
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très  alios  pedes  de  terris  sive  masuris  quœ  ibidem  de  eis 
tenentur,  ad  faciendam  quamdam  viam  desex  pedibus, 
et,  in  introitu  et  exitu  dictœ  viœ,  dicti  abbas  et  conventus 
in  propriâ  terra  suâ  yiam  de  sex  pedibus  simili  modo 
facient.  Si  autem  à  tenentibus  dicti  abbatis  et  conventus 
très  dictos  pedes  acquirere  non  poterimus^  nichilominùs 
prœfati  très  pedes  terrœ  dictonim  abbatis  et  conventus 
ad  viam  remanebunt  ;  ità  tamen  quôd  si  dicta  via ,  propter 
aliquod  incommodum  ascriptum  dictôloco,  amoveretur, 
dicti  très  pedes  terrœ  ad  dictos  abbatem  et  conventum,  ad 
faciendam  voluntatem  suam,absquècontradictione  aliquâ, 
reverterent  ;  et  propter  hoc  nos  tenemur  dictum  abbatem 
etconventum  ergà  tenentessuos,  dictas  masuras  tenentes, 
omninè  deiiberare ,  ne  ipsi  possint  de  cœtero  ultra  de 
prœfatâ  via,  à  dictis  abbate  et  con  ventu ,  aliquid  rèclamare, 
nec  dicti  abbates  et  conventus,  occasione  traditionis  dic- 
torum  trium  pedum  terrœ,  dictos  tenentes  suospoterunt 
molestare.  Prœtereà,  sciendum  est  quôd  magna  via,  ab 
initio  clausurœ  dictorum  abbatis  et  conventus  perversùs 
castrum  domini  régis ,  erit  viginti  pedum  in  latitudine 
usquè  ad  masuras  quœ  ibidem  ab  abbate  et  conventu 
tenentur ,  et  ^  antè  masuras  usquè  ad  finem  dictarum  ma- 
surarum,  in  eodem  statu  remanebit  quali  erat  tenipore  hu- 
jus  compositionis ,  et,  à  fine  dictarum  masurarum  usquè 
ad  vicum  Sancti  Yiviani,  dicta  via  (erit)  viginti  pedum 
in  latitudine.  Sepes  verô  quœ  ibidem  ab  abbate  et  con- 
ventu constructa  fuit  et  à  quibusdam  juratis  communia 
nostrœ  destructa  et  absportata ,  prout  dicitur ,  iterùm 
in  eodem  loco  per  manum  cujusdam  monachi  facta  erit, 
ad  valorem  dîctœ  sep\s ,  ità  quôd  nos  tenemur  cuncta 
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custamenta  facere  inveoiri  ad  sepem  reflciendam  ubi 
dicta  sepes  destructa  fuit.  Alla  verè  dampna  tune  dictis 
abbati  et  conventui  illata ,  exceptis  expensis  in  quibus 
non  tenemur ,  nos ,  per  sacramentum  dictorum  mena- 
chorumdicti  conventûs,  tenemur  eisdem  Tacere  resarcirî. 
Prœtereà  injuriœ  et  contumeliœ ,  quœ  dictis  conventui 
et  ecclesiœ  snae  factœ  fuerunt  à  quibusdam  juratîs  nos- 
tris,  utdicîtur,  per  dictum  Johannem  deVineis,  bailli- 
vum  dominî  régis ,  dictis  abbati  et  conventui  debentur 
emendari.  Nos  verè,  sacramento  quod  domino  régi  feci- 
mus,  promisimus  quôd  sepem  de  novofactam  in  loco, 
ubi  destructa'  fuisse  dicitnr >  per  inhibitionem  juratis 
nostris  factam ,  pro  posse  nostro ,  faciemus  observari  et 
restaurari ,  et,  si  dicta  sepes  sive  alla  clausura  ab'  aliquo 
frangetur,  nos  eam ,  absquè  dilacione,  faciemus  restau- 
rari ;  dicti  verô  abbas  et  conventûs  bonâ  fide  promiserunt 
quôd  dicta  sepes  per  eos  sive  per  aliquem  suorum  non 
deteriorabitur  aliquo  modo.  Hanc  autem  compositioném 
promisimus,  sub  pœnâ  centUm  marcarum  argenti,  firmî- 
ter  observandam,  salvo  in  omnibus  jure  domini  régis.  In 
cujus  rei  testimonium ,  praesenti  scripto  sigillum  com- 
muniœ  nostrae  dignum  duximus  apponendum ,  et ,  ad 
majorem  cx)nfirmationem  ,  Jobannes  de  Vincis ,  domini 
régis  baillivus,  ad  petitionem  nostram,  sigillum  suum 
apposuit.  Actum  anno  Domini  M  CC*>  quadragesimo , 
mensejulii\ 

>  J'ai  indiqaé ,  dans  riii&toire  de  la  Comiiiuiie ,  p.  139  et  140 , 
l'importance  topographique  de  cette  Charte ,  qui  nous  fait  con- 
naître l'origine  des  rues  de  l'Épée,  Bourg-l'Abbé ,  des  Murs-Saint- 
Ouën ,  et  probablement  aussi  de  la  rue  de  la  Seille. 


XII 


DONATION  D'UNE  PROPRIÉTÉ 

par  tttt  bonxffimj  llaanl  fpqnUf  anr  Stitt$ 
J^vit^tnxB  ïe  llftten  ' . 

(12*6.)  . 


Omnibus  hœc  visuris,  Offigialis  Rothomagensis  salu- 
tem  in  domino  :  Noveritis  quèd  constitutus  injure  coràm 
nobis  Radulphus  Loques,  civis  Rothomagensis ,  deparo- 
cbiA  Sancti  Eligii  Rothomagi,  tune  temporis,  de  assensa 
et  Yoluntate  Nicolai  Loques ,  filii  sui ,  et  Agnetis  uxoris 
ejus,  qui  présentes  erant,  recognovit  se  dédisse  etcon- 
cessisse  viris  religiosis  Priori  et  fratribus  prœdicatoribOs 
Rothomagi,  pro  salute  animœ  suœ  et  antecessonim  suo- 
rum ,  in  perpetuam  eleemosinam ,  quamdam  petiam 
terne  quam  dicebat  se  babere  in  parochiâ  Sancti  Salva- 
toris  Rothomagi,  in  vico  qui  dicitur  Rrasière\  sicut  se 

'  Archives  municipales ,  tir.  324 ,  n**  3. 

'-»  Rue  Brasièrt  ou  Brassière  ;  elle  prit  le  nom  de  rue  du  FieuX' 
Palais ,  lorsque  le  roi  d* Angleterre  Henri  Y  eut  bâti ,  à  Textré- 
mité  de  cette  rue ,  la  forteresse  appelée  depuis  le  Vieux-Palais. 
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portât  a  terra  quœ  fuit  Filiarum  Dei  usquè  ad  terrain  Jo- 
bannis  et  Pétri  filiorum  Agnetisàprœdicto  vîco  usquè  ad 
murum  Régis,  eisdem  Priori  et  fralribuseteorum  succes- 
soribus  habendam  pacificè  et  perpétua  possidendam  et  ad 
faciendam  exindè,  salvo  jure  dominico,  suain  penitùs 
yoiuntatem.  Jurav«runt  insuper  Radolpbus ,  Nicolaus  et 
Agnes  prœnominati,  tactis  sacrosanctis  Evangeliis,  spon* 
taneâ  voluntate  coràm  nobis ,  quôd  in  prœdictâ  petiâ , 
terrœ  ratione,  sibi  modocompetenti,  perse  vel  peralium 
nihii  de  cœtero  redamabunt ,  nec  etiam  diotos  Prio» 
rem  et  fratres  et  eorum  successoreB ,  super  prœdictam 
petiam  terrœ  ,  in  aliquo  foro  ecclesiastico  yel  sœculari 
aliquatenùs  molestabunt  ;  sed  idem  Radulphus  yel  bœ- 
redes  sui  eisdem  Priori  et  fratibus  et  eorum  successo- 
ribos  prœdiGtam  petiam  terrœ  garântjsabunt  contra 
omnes ,  salyo  jure  et  reditu  capitalium  dominoriim.  In 
cujusreitestimonium,  sigillum  curiœ,  ad  instantiam  prœ* 
sentium,  prœsenti  scripto  duximus  apponendum.  Actum 
anno  domini  millesimoducentesimoquadragesimo  sexto, 
mensedecembrî. 
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CHARTE  DE  SAINT  LOUIS'. 

( 1256.  ) 

€t  fiot  attùtltt  atif  Jarobintf  la  \ouwanet  bee  mnxB  tt  twkxtiUe, 
Itt  la  pom  Cau(l)0i9t  à  la  Betne. 


LuDOviGUS,  Dei  gratift  Francorum  rex,  unirersis 
présentes  litteras  inspecturis ,  salutem  :  Notum  facimus 
vobis  quôd  nos  fratrtbus  prœdicatoribus  Rothomagi, 
araore  Dei ,  concedimus  in  perpetuum  usum  suum  in 
mûris  nostris  et  tourellis  dictorum  murorum  viliœ  pr^e- 
dictœ,  à  porta  Galeti  usquè  ad  cursum  Secanœ  '.  Quittamus 
etiam  eisdem  fratribus  decem  solidos  annui  redditûsquos 
percipiebamus  in  fossato  dictorum  murorum.  Quod  ut 
ratum  etstabile  permaneat  in  futurum ,  prœsentibuslit- 
teris  nostrum  fecimus  apponi  sigillum.  Actum  aono 
Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  sexto, 
kalendis  augusti. 

'  Archives  municipales,  tir.  324,  n^  3. 

'  Cette  charte  prouve  que  les  murailles  occidentales  de  la 
ville  occupaient  déjà  le  terrain  où  elles  sont  restées  dans  la  suite, 
depuis  la  porte  Cauchoise  jusqu'à  la  Seine. 
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CHARTE  DU  DOYEN  ET  CHAPITRE  DE  ROUEN 

0nr  la  ctdtnte  W  cimetière  U  la  ^aV^ilfxaU  ' . 

(  1256.  ) 


Exeellentissimo  domino  Ludovico  ,  Dei  gratiâ  régi 

Francorum  illustri ,  devoti  ejus  clerici ,  Decanus  et 

Gapitulum  Rothomagi ,  salutem  et  paratum  ad  regiœ 

majestatis  beneplacita  famuiatum  :  Licet  possimùs ,  de 

jure  communi,  cimiterium  nostrum  claudere  etclausu- 

ram  ejusdem  in  altum  erigere ,  prout  nobis  expediens 

yidetur ,  yestrae  tamen  celsitudinis  beneplacito  penitùs 

obtemperare  volentes,  serenitati  vestrœ,  tenore  prssen- 

tiuni ,  duximus  intimandum ,  quôd  murus ,  qui  œdifica- 

bitur  ad  clausuram  dicti  cimiterii ,  quatuor  pedum  alti- 

tudinem  ,  ad  mensuram  pedis  regaiis,  super  terramnon 

excedet ,  et  quàd  dictus  murus  nuUatenùs  altiùs  extolle- 

tur.  Promittimus  bonâ  fide  nos  ad  hoc  specialiter  obli- 

gantes ,  nisi  ob  necessitatem  aliquam  fieri  id  contingat  de 

*  Archives  du  royaume  ,  carton  213. 
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licentià  speciaii  regiœ  majestatis.  In  cujus  rei  testimo- 
nium  sigillum  nostrum  duxinius  prœsentibus  litteris 
apponendum.  Datum  die  dominicà  post  festum  beati 
Bartholomœi  apostoii ,  anno  Domiai  millesimo  ducen- 
tesimo  quinquagestino  sexto. 


XV 


CHARTE  DE  LOUIS  IX. 
(  1266.  ) 

€c00ton  ïft  la  jutt^trtion  euv  Ue  boulangtro  ht  tlount 
auf  moires  et  bout^rou  ^t  mtr  otlU\ 


LnDOViGUS ,  Dei  gratià  Francprum  rex ,  noverint  uni* 

versi  tàm  présentes  quàm  futuri ,  quôd  ,  cùm  contentio 

esset  inter  majorem  et  cives  Rothomagi  ex  unâ  parte  , 

et  Laurencium  dictum  Cambelianum ,  panetarium  nos- 

trum  de  Rothomago ,  ez  altéra ,  super  justitiA ,  custodiâ, 

forisfacturÂ,  ponderibus  panis  et  emeudis  bolengariorum 

et  aliorum  yendentium  panem  in  eivitate  Rothomagi  et 

intrà  banleucam  civitatis  ejusdem  et  aiiis  ad  prœdicta 

pertinentibus ,   quœ  oui  nia  dictus  Laurentius  dicebat 

se  debere  habere  io  dicta  eivitate  et  banleucâ  ejusdem  ^ 

quod  praedicti   major  et  cives   ejusdem  denegabant. 

Tandem ,  idem  Laurentius  in  nostrâ  prœsentià  constituit 

quidquid  in  prœmissis  omnibus  habebat  vel  habere  po- 

teraty  quoquo  modo,  prœfatis  majori  et  civibus  ac 

'  Archives  du  royaume  ,  carton  213. 
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eorum  successoribus  in  perpetuum  omninô  quieiare,  et 
dimisit  sine  aliquâ  reclamatione  sut  vel  hœredum  suorum 
pro  vigintiiibris  turonensibus  ennui  redditûs  à  prœdictis 
majore  et  civibus  sibi  solvendis  duobus  terminis,  Yide- 
licet  ad  festum  beati  Michaëlis  decem  libras ,  et  ad 
Pascha  alias  decem  libras ,  quà  usquè  hujusmodi  rigiot/ 
libras  annui  redditûs  in  certo  loco  intrà  balliviam  nos- 
tram  Rothomagi  eidem  Laurencio  et  hœredibus  suis 
assignaverint  competenter  ad  usus  et  consuetudines  loci , 
in  quo  fiet  assignatio  memorata  ;  quam  assignationem 
tenentur  facere  intrà  très  annos.  Supràdicta  autem  eis- 
dem  quietavit  et  dimisit  idem  Laurentius  ,  salvis  suis 
et  hœredium  suorum  omnibus  aliis  juribus,  tenementis, 
redditibus  ,  libertatibus  et  servitiis  ad  panetariam  dicti 
Laurentii  pertinentibus ,   secundùm  quôd  Henrîci  et 
Richardi  quondàm  regum  Ângliœ  (cartis)  continetur. 
Hujusmodi  yerè  redditûs  tenebunt  à  nobis  et  hœredibus 
nostris  idem  Laurentius  et  sui  hœredes ,  sicut  et  alia  jura 
et  libertates  panetariœ  supràdictœ.  Nos  autem  ,  ad  peti- 
tionem  prœsentium  ,  prœmissa  omnia  ,  prout  superîùs 
continentur ,  volumus ,  concedimus  et  auctoritate  regiâ 
confirmamus,  salvo  jure  in  omnibus  aiieno.  Quod  ut 
ratum  et  stabile  permaneat  in  futurum ,   présentes 
litteras  sigilli  nostri  fecimus  impressione  jnuniri.  Actuin 
apud  Pontem  Archse ,  anno  Domini  millesimo  ducente- 
simo  quinquagesimo  sexto ,  mense  augusto. 
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CHARTE  DE  LOUIS  IX'. 

V 

{ 1258.  ) 

^onfivmatton  b'uitr  JDonatton  faite  auf  £xtxti  |)ml)(ur» 

pat  6utllaumf  hn  JOéaert. 


LuDOYiGDS,  Dei  gratiâ  Francorum  rex^  universis 
présentes  litteras  inspectant ,  salutem  :  Noverint  uni- 
yersi  quod,  cùm  Guillelmus  de  Deserto,  armiger,  confirnia- 
veritdonationem  cujusdam  manerii  siti  in  parochià  beati 
Pétri  Portarii  '  Rothomagensis  inter  murum  nostrum ,  ex 
unfl  parte ,  et  ecclesiam  beati  Pétri  Portarii ,  ex  altéra , 
proutse  comportât  antè  et  retrô,  quamfecit  fratribusprœ- 
dicatoribusRothoinagensibusJohannesdeCareville,quon- 
dam  archidiaconus  Ebroicensis ,  quod  manerium  dictus 

'  Archives  municipales ,  tir.  324 ,  11°  3. 

»  L'église  Saint-Pierre-le-P(»rtier  était  située  près  de  Phôfel  de 
Fécamp ,  au  lieu  où  est  maintenant  l'entrée  de  la  rue  de  Crosne  » 
du  côté  du  Marché.  Elle  se  trouva  long-temps  près  d'une  an- 
cienne porte  de  la  ville ,  faisant  partie  de  la  seconde  enceinte. 
De  là  lui  est  venu  le  nom  de  Saint-Pierre-le-Portier. 
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Johaones  tenuerat  hereditariè  de  prœdecessoribus  Guii- 
lelmi  prœdicti,  insuper  et  donationem  unius  UDciœcu- 
mini  quam  fecit  idem  Guillelmus  fratribus  antèdictis, 
quam  percipiebat  annuat\m  in  prœdicto  manerio.prout 
in  litteris  suis  prœmissa  omnia  vidimus  contineri,  nos 
prœdictas  donationem  et  confirmationem  voiumns,  cod- 
cedimus  et  autborltate  reglA  confirmamus ,  salyo  jure 
in  omnibus  alieno.  Âctum  Parisiis,  anno  domini  millesi- 
mo  ducentesimo  quinquagesimo  octavo ,  mense  octobri. 


XVII 


CHARTE  DU  MAIRE  DE  ROUEN'. 

<1257.) 


li  attotJft  h  «ûtnt  foute  un  pletn^pcrure  b'tûvt  bf  (a  eonttt 


Uniyersis  prœsentes  litterns  inspecturis,  Major  et 
Pares  Rothomagi  salutem  in  Domino  :  Noverftts  quôd 
yolumus  et  placet  nobis  quèd  donoriniis  noster  Ludo- 
vicas ,  Dei  grattft  Francorum  rex  lllustris ,  acciplat  de 
aquâ  conductûs  fontis  Gaalor  plénum  polkem  in  ro- 
tundam  et  ut  acceptam  ibidem  aquam  deduci  faciat  in 
conductu  sub  terra  per  vieos  Rothomagi  ad  locum  et 
per  locum,  quem  nunc  Aratres  minores  Rothomagi  inha- 
bitant ,  secundùm  quèd  piaeuerit  suœ  voluntati.  In  cojus 
rei  testimonium  sigîllum  communiae  nostree  prœsen^ 
tibus  duximus  apponendum.  Âctum  anuo  Domihi  mtl«- 
lesimo  CC*  quinquagesimo  septimo,  mense  a'prili. 


■  Archives  manicii^ales  ,  reg.  V,  f"  254  Terso. 
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CHARTE  DE  SAINT  LOUIS'. 

(1257.) 

31  acfùthe  ftuf  Sxhcu  Mïntnt^  on  ^oxtitiitn  U  pittn^povut  bVau 
que  lut  avaient  rébé  le»  bouîgeoid. 


LCDOYIGUS,  Dei  gratiâ,  Francorum  rex,  ualyersis 
présentes  litteras  inspecturis ,  salutem  :  Noveritis  nos , 
de  assensu  Majoris  et  Parium  civitatis .  Rothomagensis 
coràm  nobis  expresso ,  fratribus  Minoribus  Rothonia- 
gensibus ,  pietatis  intuitu  »  concessisse  licentiam  acci- 
piendi  de  aquà  conductûs  fontis  Gaalor  unum  poUicem 
io  rotuDdum ,  et  ut  acceptam  ibidem  aquam  deduci  fa- 
ciant  in  oooductu  sub  terra  per  vicos  civitatis  Rotho- 
magensis  usquè  ad  locum  et  per  locum  quem  nunc  in- 
babitant  prœdicti  fratres  ,  cujus  conductûs,  cum  perti- 
nentiis,  ex  quo  pro  toto  vel  pro  parte  factus  fuerit, 
proprietatem  penès  nos  retinemus ,  salvo  Jure  alieno. 
Âctum  apud  Gisortium ,  anno  Domini  millesimo  ducen- 
tesimo  quinquagesimo  septimo,  mense  aprilis  ,  et  sigil- 
latum  magno  sigillo  Franciœ. 

*  Archives  fiilinicipales ,  tir.  24  ,  no  4. 


XIX 


EXTRAIT  DU  POUILLÉ 

on  SSUtxMqnt  tcclhiùf^ttipxt  VH^'bon  Itt^attU^ 

j2lr(l)toequf  ht  Août n. 
(Vers  1275.) 


Ëcclesia  Sancti  Machuti ,  parochiani ,  1500 

Ëcclesia  Sancti  Pauli ,  idem  ,  200 

Ëcclesia  Sancti  Ylviani ,  idem  ,  '  1300 

Ëcclesia  Sancti  Nicasii ,  idem  ,  circà  450 

Ëcclesia  Sancti  Audoëni ,  idem  ,  circà  400 

Ëcclesia  Sancti  Gildardi ,  idem  ,  circà  400 

Ëcclesia  Sancti  Laurentii ,  idem  ,  circà  300 

Ëcclesia  Sancti  Patricii .  idem  ,  circà  340 

Ëcclesia  Sancti  Andreœ  extra  portam ,  idem ,  circà    80 

Ëcclesia  Sancti  Yigoris ,  idem ,  70 

Ëcclesia  Sancti  Martini  super  Renellam ,  idem  ,  140 

Ëcclesia  Sanctœ  Mariœ  parvœ  ,  idem ,  100 

Ëcclesia  Sanct«B  Grucis ,  idem  ,  circà  100 

Ëcclesia  Sancti  Pétri  Honorati ,  idem  ,  100 

*  Archives  départementales. 
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Ecclesia  Sancti  Joannissuprà  Renellam,  parochiani,  200 
Ecclesia  Sancti  Laudi.  (I^e  nombre  des  paroissiens 

n'est  pas  indiqué.  ) 

Ecclesia  Sancti  Amandi ,  parochiani ,               circà  80 

Ecclesia  Sancti  Nicolai ,  idem  ,  60 

Ecclesia  Sancti  Hermelandi ,  idem ,  80 
Ecclesia  Sanctie  Hartse  Rotund».  (  Le  nombre  des 

paroissiens  n'est  pas  indiqué.  ) 

Ecclesia  Sancti  DiOBjtsii  «  parochiani»  120 

Ecclesia  Sancti  Martini  juxtà  pontem  ,  idem ,  120 

Ecclesia  Sancti  Stepbani  de  vico  Tonnellariorum ,  id .  120 

Ecclesia  Sancti  Candidi  minoris ,  idem  ,  lOi 

Ecclesia  Sancti  Pétri  de  Castro  ,  idem  /  80 

Ecclesia  Sancti  Andreœ  in  vico  Fabrorum ,  idem  ,  60 

Ecclesia  Sancti  Yincentii ,  idem  ,  200 

Ecclesia  Sancti  Eligii ,  idem  .  200 

Ecclesia  Sancti  Michaelis^  idem  ,  112 

Ecclesia  Sancti  Salvatoris ,  idem  ,  87 

Ecclesia  Sancti  Pétri  Portarii ,  idem  ,  66 

*  Ecclesia  Sancti  Hilarii ,  idem  ,  90 

Ecclesia  Sancti  Severi  \  idem  ,  300 

'  Le  Fouillé  y  ou  Statistique  des  églises  de  Rouen  et  du  diocèse, 
fut  rédigé  vers  1275,  par  ordre  d'Odou  Rigault ,  archevêque  de 
Rouen.  J'en  ai  extrait  les  détails  qui  peuvent  donner  une  idée  de 
la  population  de  Rouen ,  à  la  fin  du  xip*  siècle.  Il  est  évident  que 
l'auteur  n'indique  ici ,  sous  le  nom  de  paroissiens ,  ^ue  les  cbefe 
de  famille.  Si  lH>n  estime  que  les  familles  étaient  de  cinq  mem- 
bres ,  on  trouvera  environ  40,000  araes.  Qu'on  y  ajoute  le  clergé 
séculier  et  régulier,  alors  si  nombreux  ,  les  vassaux  des  abbayes , 
les  juifs  encore  tolérés  à  Rouen  ,  à  la  fin  du  xm''  sièele ,  et  Ton 
pourra ,  sans  exagération  ,  porter  k  50,000  âmes  la  popnlirtioii 
de  Rouen  à  cette  époque. 
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CHARTE  DU  BAILLI  DE  ROUEN  ^ 

(  1383.  ) 


Ce  0atlii  te^t  auv  bonr^foU ,  au  nom  bu  Hot ,  pluei cure  |)la((d , 
iint  partir  dr»  quate  rt  la  maison  où  l'on  i^rpooatt 

la  trrrr  h  foulon. 


Omnibus  hœc  visuris,  Bailuvus  Rothomagensis  salu- 
tem  :  Noveritis  nos,  nominedomini  régis,  dédisse  et  conces- 
sisse ,  ad  firmam  perpetuam ,  Major!  et  civibusRothomagi 
quamdam  yacuam  pechiam  ',  in  quâgalliœ  fact»  faerunt, 
cum  parvis,  domibus  tenentibus  ad  cheminum ,  quœ  est 
sita  in  parochiâ  Sancti  Eligii  Rothomagi ,  prout  tota 

'  Archives  muoicipales  de  Ronen  ,  tir.  324 ,  n**  2« 

*  Cette  yide  place,  dont  les  limites  sout  détcrnilDées ,  était 
située  à  l'extrémité  occidentale  du  quai  ;  c'était  là  qu'était  le 
Clos-auX'Galées t  ou  galères;  on  y  conservait  des  machines  de 
guerre  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'armement  des  ga- 
lères. Il  y  avait  un  garde  préposé  par  le  roi  ;  il  en  sera  plusieurs 
fois  question  dans  la  seconde  partie  de  cette  Histoire,  f^oy^z  , 
pour  les  détails  topographiques ,  le  plan  annexé  à  Pouvrage. 
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pechia  prœdicta  cum  dictis  domibus  se  poportat  inter 
murum  claasurœ  Rothomagi,  ex  unâ  parte,  et  teneinen- 
tum  Nigasii  de  Auribeco  ',  ex  altéra,  à  chemino  per  antè 
usquè  in  Secanam  per  retrè,  retento  quemino  (sic)  pro 
commun! ,  quà  desuper  aquam  itur  de  vico  BouUenc  ad 
Secanam  et  essaue  *  de  domo  Beguinarum  ^ ,  et  de  vico 
fratrum  praedicatorum  ^  usquè  ad  Secanam  praedictam. 

Item,  quamdam  pechiam  ,  quae  vocatur  cals  (quai), 
desuper  portum  battellorum  Sancti  Audoëni  sitam  in 
parochià  Sancti  Candidi  Senioris^,  et  parochià  Sancti 
Martini  Rothomagi  ^,  sicut  tota  dicta  pechia  se  poportat 
inter  queminum ,  quod  descendit  de  porta  Sancti  Candidi 


'  Nicaise  d'Orbec  était  d'une  famille  qui  figure  souvent  dans 
la  liste  des  maires  et  des  pairs.  La  propriété  qu'il  avait  occupée, 
ou,  comme  on  disait  alors,  ie  tenement  qui  fut  Niçoise  d'Orbec  ^ 
est  mentionné  plus  tard  dans  le  registre  des  Archives  municip. 
•^,r  96  verso;  il  appartenait  alors  aux  religieux  de  la  Made- 
leine. 

*  Essaue,  égout. 

3  Les  Béguines  habitèrent ,  dans  le  principe,  vers  Textrémité 
méridionale  de  la  rue  Brasière  (  rue  du  Vieux-Palais  ).  Elles 
allèrent  ensuite  s'établir  plus  au  nord ,  près  de  Saînt-Vigor , 
dans  la  rue  qui  en  a  conservé  le  nom  de  rue  des  Béguines.  Leur 
ancien  couvent  fut  occupé  par  les  Filles-Dieu ,  et  on  trouve 
mentionné ,  à  une  époque  postérieure ,  Tégoût  des  Filles-Dieu 
dans  le  registre  des  Archives  municipales  ^,  paroisse  Saint-ÉIoi. 

4  La  rue  des  Frères-Précheurs  ou  Jacobins,  est  aujourd'hui 
la  rue  de  Fontenelle. 

*  Saint-Cande-le-Vîeux ,  situé  vers  l'extrémité  méridionale  de 
la  rue  du  Bac. 

^  Saint-Martin  de  la  Roquette  s'élevait  sur  le  terrain  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Cour  Martin ,  à  l'extrémité  méridionale  de 
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in  Secanam  ex  unâ  parte ,  et  yiculum  de  juxta  pontem 
piscîumS  qaiâescenditàpavimeQto  in  Secanam  ex  altéra, 
et  sicut  dicta  pechia  se  poportat  à  chemine  quo  itur  ad  mer- 
catum  Rothomagi  per  antè  usquè  ad  Secanam  per  retrô. 

Item,  qaamdam  pechiam,  quœ  vocatur  caium  molla- 
rum  sitam  in  parochiâ  Sancti  Martini  Rothomagi  inter 
queminum  de  bouto  pontis  ex  unâ  parte,  et*  caium 
equorum  ex  altéra ,  sicut  se  poportat  de  pavimento  per 
antè  usquè  ad  liudam^  fundamenli  vel  talugii  pontis  Se- 
canae  per  retrô. 

Item,  pechiam  bordelli  leprosorum^,  sitam  ad  portai» 
Sancti  Audoëni  Rothomagi^,  inter  murumciausurœyiilœ 

la  me  Grand-Pont.  Cette  église  était  primitiTement  dans  une 
Ue  et  sur  uu  rocher ,  d'où  lui  est  resté  le  nom  de  Saint-Mari  in 
de  la  Roquette.  RoUon  aborda  près  de  cette  église,  a  Portas, 
oui  innexa  est  Ecclesia  S.-Hartini ,  naves  adhaesit.  »  Dudon  , 
ap.  Duchesne ,  Rer,  norm.  Script.,  75. 

'  Le  marché  aux  poissons  était  situé,  dans  ce  temps ,  à  Textré- 
mité  du  pont.  J*en  trouve  la  preuve  dans  le  passage  suivant  d'une 
charte  du  roi  Jean  :  «  Ck)nsueverunt  (  Rothomagenses  )  pure  et 
libère  vendere  et  emere  salmones  et  alios  pisces  mortuos  in  loco 
dictae  villae  vocato  le  601/ /  de  Po/i/.»  Archiv.  municip.,  D0.>  f*87 
recto. 

^  Ces  mots  liudam  fundamenti  vel  talugii,  sont  expliqués  dans 
une  charte  d'une  époque  postérieure  (  1389  ):  «  ainsi  comme  elle 
(cette  place)  se  pourporte  du  pavement  pardevant  jusque  à 
ralignement  du  fondement  ou  tallus  de  Seine ,  par  derrière.  » 

3  La  maison  des  lépreux  n'exista  pas  long-temps  en  ce  lieu  :  on 
transféra  la  léproserie  des  hommes  au  Mont-aux-MaladeA  ;  celle 
des  femmes  à  Saint-Julien. 

^  Pour  la  porte  Saint-Ouën ,  voyez  le  plan  de  Rouen  annexé  à 
cette  histoire. 
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ex  unâ  parte,  et  cheminum  que  itor  ad  Sanctum  Nifça^ 
sium  ex  altéra ,  sicut  se  poportat  k  pavîmento  usquè  ad 
murum  Sancti  AudoênI. 

Item ,  domum  quâ  ponitur  terra  ftillonam  cum  yacuâ 
pechîà,  de  Juxtà  sitam  ad  portam  Sancti  Audoëni  Rotho* 
magi,  inter  murum  clausurœ  villœ  ex  unâ  parte,  et  tene- 
mentum  quod  fuit  Radulphi  Besevent  ex  altéra ,  sicut 
se  poportat  à  pavîmento  per  antè  usquè  ad  Rodobeccum 
per  retrô ,  tenendas  et  possidendas  prœdictis  Majori  et 
civibus  et  eorum  successoribus  ,  benè ,  in  pace  ,  libéré 
et;  heredltariè ,  reddendo  indè  annuatlm  à  dictis  Msàore 
et  civibus  et  eorum  successoribus  (tomino  régi  et  ejus 
hœredibus  sexaginta  et  decem  libras  usualismonetœapud 
Rothomagum  redditis ,  medietate  ad  scacarimn  Pascbœ 
et  medietate  ad  scacarium  beati  Hichaëlîs ,  et  sciendum 
est  quôd  dicti  Major  et  ejus  cives,  sicut  successores  eorum- 
dem  ,  à  dicto  contractu ,  tempore  futuro,  per  conditio- 
nem  taliter  appositam  io  pace  ,  resillre  non  pote- 
runt  ullo  modo.  Licebit  etiam  de  c«tero  dictis  Majori 
et  civibus  et  eorum  successoribus  de  omnibus  suprà 
dictis  omnem  suam  facere  voluntatem ,  sicut  de  suo  pro- 
prio,  per  reddilum  prœdictum  ,  salvo  jure  domini  régis 
et  jure  ctjguslibet  alieni,  et,  ut  hoc  ratum  et  stabile 
permaneatin  futurum,  sigiilum  balliie  Rotbomagiprœsen- 
tibus  litterisduximusapponendum.  Actum  anno  Domini 
millesimo  ducentesimo  octogesimo  tertio ,  mense  de- 
cembri ,  et  sigiliatum  sub  caudA  dupiici  in  cerâ  viridi. 
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'>  'fiintêttMYti«î^el>^nt»^»f  lit  fnY?»lhlon  bu  îM^/  '  ^  ' 

A  tousceux  qui  verront  ces  présentes  lettres,  le  Baillif 
deRoam,  salus:  nous  faisonassayoir  que,  çoniinele^a|re 
de  Roam  eust  pris  un  brief  de  fié  et  d'aumosne  contre  le 
daien  et  lechapistre  de  Roam,  assavoir  mon  *  se  toute  la 
rue ,  qui  est  appelée  la  rue  Noustre-Dame  à  Roam ,  soi 
fyeu  lay ,  tel  que  le  devant  dit  maire  puisse  faire  sa  joutice 
par  la  raison  desa  mereté ,  commeenlay  fyeu ,  ou  se  c'est 
anmosne  des  devant  dis  à^^ji^i  cbapistre  ,*  la  veue  faite 
sus  ceu  soufiisaument  et  Tanqueste  venue  par  devant 
homme  ennorable  le  daien  de  Biauvieés  et  pardevant 
nous,  auditeurs  donnés  par  commission  «spécial  faite  de 
noustre  saigneur  le  roy  au  dit  daien  de  Byauvais  et  à 

■  Archives  municipales ,  tir.  2—1. 

'  Assavoir  mon  ,  vieille  formule  qui  n*a  presque  pas  de  sens  ; 
elle  ëqulyaut  à  peu  près  à  la  locution  à  sm*oir. 

'9 
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nous ,  le  soon  '  ousté  par  la  coustume  doa  pays  d*une 
partie  etd*aotre  »  et  ledit  des  tesmoins  raportéen  Eschi- 
quler  par  devant  horome&  ^poorables  les  mestres  tenans 
TEschiquier  de  la  Saint-Michîel  Tan  mil  deus  cens  quatre- 
vins  et  neuf ,  oies  les  resons  d'une  part  et  d*autre ,  il 
fn  jugié  et  acordé  par  le  dit  des  tesmoins  et  pronuncié 
par  jugement  que  la  oite  iiië^  {oute,  si  comme  elle  se 
poporte ,  estoit  fyeu  la^^  ii  jovitifQer  au  ovaire  »  par  raison 
de  sa  merétéy  en  toutes  chousès  /et  avoir  toute  joutioe 
temporel ,  ausi  comme  anlf^lay  purement ,  et  Tamen- 
dèrent  le  daien  et  le  chajHstre ,  c'est  assavoir  Tanqueste 
eileiftmvm^t^Um^^  Jila.t^^pffîgde  q^ste.chpuse, 
nous,  par  le  commandement  de  nos  mestres  tenans  ledit 
Escbiquier,  avon  mis  en  ces  lettres  le  sael  de  la  bailliede 
Roam ,  sauf  le  droit  le  roy  et  Tautrui.  Données  en  TEs- 
chiquier ..  Tan  dessus  dit. 

'•  »:•  ij:  î'   •    '      »•.'»:'!    "'4     .    -r  •'  :--.r  ^'  -.,"".  -^,î 
*  Soun  ou  saon,  reproche. 
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Uoiversis  présentes  litieras  inspecturis,  DECANUsét 

'■     '  ••  '  ■•'  -  '^ i.  ••  •'    ;«"/  .  r     .  •  .  {••»■       '■  ••;•?■>'♦ 

CAPiTiTifU]»  RothomagI ,  ^alutem  m  Domino  :    . 

,  JNoyeritîs  quôd  nos,  aiino  Domini  M''  GC^  nonagesîYnô,' 

dle^p^i^curfi  y.  ântè  conversionem  beati  Pauli  apostoli , 

quorum,  noniina  înferiùs  continentur^  tune  Rothomàgi 

résidentes  ^  in  qostro  capitulo  congregati,  videntes  et 

sentientes  molestias ,.  irgurias  ac  pressura^  multiplice^ 

quaB  nobis  incessanter  ac'  nbstrœ  ecclesiœ  à  Msjôre  et 

Gvmmcihié  citita<iis>  Rotiitèoiligefisis  die  4|iiâiifte1^  linferun- 

tur ,  priecipuè  super  bis  t^tf  téiitlft  f8tflt'e<libiéfsili  pic^ 

ficè  et  quietè  à  tempore  à  quo  memoria  non  existit , 

quœ  tim  jure  quàm  terrœ  consuetudine  nisi  fbimus 

hactenùs  defendere  et  tuer!  ;  ad  quod  justicia  secularis 

nos  exaudire  pluries  recusayit ,  licet  boc  modis  omnibus 

'  Archives  départementales. 
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quibus  decet  et  expedit  foerimus  persecuti  ;  attendentes 
quàd,  nisi  maliciis  eorum  modo  exquisito  obvlemas, 
altundè  à  dicté  civitate  tapcpitoi  exules  in  breyi  nos  ei- 
peilent,  qaôdquematrem  nostram  eocleslam  senritoribus 
derelictam  oportebît  remanere  ;  qaid  piura  ?  Tanquàin 
veriecclesiœneifitores  ac>|>|i|^le»|urqyffni]^  esse  unani- 
mes ad  resistendam,  pro  viribus,  maliciis  insolencium 
bujusmodi ,  et,  pro  persecutWne  négoeii ,  quod  ipsos  nos 
exponemus  atque  nostra  »  in  dicto  capitalo*  per  nostra 
safYl^mta  siai^rit^r  boc^firmafitesei  super  hoc  pra&-^ 
sens  fleri  fecimus  instrameotum  ao  nostra  nomina  infe- 
riùs  annotari ^  prout  ibi  continetur.  Yerùm,  quùm  tarpis 
est  pars  quie  sao  non  congrait  universo ,  deliberacione 
inter  nos  pr»habitâ  diligenti ,  super  hoc  etiam  statuimus 
ut  nostri  concanonici  tune  absentes,  quandè  ipsos  ad 
ecclesiam  redire  contigerit,  ântè  qùàm  ecclesi^  commu- 
nia  percipiânt,  id  idem  fâcérè  teheantùr  ac  se  ad  hoc'às- 
tringere  propriis  jùramentis  ;  alîoqùîn  ipsi  priVabuntur 
communia',  appeltationequâlibet  non  obstante.'In cujùs 
reisig.num,sigillum  nostri  capituli,  urià  ciirh  ndstris  pro- 
priis sigillis ,'  his  prseséntibus  duxîmus  appônendiinî . 
^ctum  et  datum  die  bt  anno  prœdictis. 
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"bu  c^opitM  tft  Honen  rimtre  k  mat»  et  plnsteurj^ 

» 

^1X0  \^t  cttU  Mit  K 
(12  Mars  1291,) 


Magister  Aenricus  Martel,  canonicos  Rothomagènsig» 
sabdelegatus  à  venerabilibus  virls  et  discretis ,  decand> 
et  capituh)  Kothomagi ,  Yiro  yenerabUi  et  discreto  de-- 
cano  ecclesîœ  beatifeMariœ  Rotundœ  RothomagI,  salutem 
in  Domino  :  Ciiiriprœdictis  decaiïo  et  capitalo  et  ecclèste 
Rothoiriagi  summiis  piontifex ,  aùctoritate  apostolicâ , 
spécial!  priyilegjô  ,  favorabiliter  iridulserit ,  ut  ipsi  mà^ 
lestatores  suôs  et  personnarum  ecclesiœ  suœ  piriedictœ  ; 
necnon  et  rerum  suarum ,  bonorum  et  juriuih  éonim-^ 
dem  Dotorios  et  manifestos ,  in  hqjusmod!  injuriatoreâ 
et  molestatores  possint,  aùctoritate  apostolidi ,  compe^ 
tenti  monitione  prœmissâ ,  excommunicationis  formam 
promulgare ,  ac  ipsos ,  usqqè  ad  satisfaçtionem  cpn- 
dignani»  excommunicationis  aùctoritate  pradictà  in- 

'  Archives  départementales. 
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dulti  '  facere  publiée  nunciaii  ,  et  nobis  prœâicii 
decanus  et  capitulam,  que  ad  hœcs  ex  causfl,  commlse- 
rint  vices  suas  ,  et  Major  liot(romagi ,  non  sine  assensu 
Parium  seu  Scabinorum  dictas  civitatis ,  imè  diiigenti 
tractatu  prœhabito  cum  eisdem ,  in  quibusdam  domibus 
ipsorum  decani  et  capiluli  èkedfi^^  à  seculari  potestate, 
quarum  una  sita  est  ju\tà  aream  in  quâ  venduntur  casei 
et  ôvà  propè  ècciesîàm'  Rôthoftiagî  et  est  coiitigtÉl  domi- 
bus beat»  Mariie  Hfà^d^lén^s  RètkoaMIgi ,  quae  domus 
Gommuniter  appellatur  domus  Goubien  ;  alia  verà  sita 
est  in  prœdictâ  eivitatè  in  vfco  Cathenœ^,  et  est  de  ma- 
nerio  nostro  quod  inhabitat  yir  venerabilis  et  discretus, 
dominus  Johannes  de  Bullion ,  concanonicus  noster  ,  et 
est  contigua  gardino  dicti  manerii ,  et  sitœ  sunt  dicta 
doiuus  .iQjpw*Â  ^t  pçfJP^tuâ  elemosioft  pnedici^ae  ecclesiœ , 
contra  vqlijmtatem  et  ipamunitatem  dictorunn  decani  et 
çapitc^ti,  justitiara^uam  ei^çfcuerit^  et  bona  existentia 
jp  .f i^dçm  domit^s.  afre^taverit  et  çeperit ,  seu  capi  et 
Arreftari  fece^rit ,  et  capta  ^^tineat  et  arrestata ,  necnon 
etrw^l^m  pf«^t9edomÛ3  Goubien  ceperit  seu  capi 
feçerit  .et,  in  4prisipiie  su&  detinuerit  çt  {idtaùc  d^tineat 
ciirceri.m^QcJj^toSyiiaqrae^  ipsorum  decani  et 

G9iûtoU  jçt.ecc|esife^^ua^  pr^d^ctaç,,  ip$p$.  deçanum  et 
ç^pitul^m ,  ^o  bQni^suis  et  eccl^iae  .$u{p  et  liominibuç 
tdljjb^r  xpQteltA^MJk^  e);?iiKiuiQtanda  induite  t  quod  adep 

'Je  n'ai  pa^  voulu  altérer  le  texte,   raais'il  faudrait  ici  une 
autre  expression  qvLUndulHf  peut-être  innodûH  6vl  ihHBCti, 

»  Quo  ad  haec,  en  ce  qui  concerne  celte  affaire;  fl  faut  Soos- 
entendre  pertinet. 

^  Le  nom  de  rue  de  la  Chitine  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours. 


DU  CHAP»lf M  M  ROUEN.  m 

esft'^'iwrukiuin  el  maÀlfestâin' quod  non  poteiil  neo 
pafôlt *arl4qtià' tergfvërdationetscfl^iri ;  pi^(e<fîetîq(ié  ééck- 
nusf^l  capttdlam  ,  juttii  teadrenî  priv#egii  6ui ,-  pfcÉ^ 
dtëttHîi  Mé^oir^iti  per  m  ^  p^  alios  »&  hoc  des^ltlftt^ 

et  mowiieridt '■■  t^mpëieniéf  ;  ol  prédiclà  botfa'  deaï- 
re^ê^'  sën  denrrektefH  làfeérét  ^t-  «a  restHilef et  t!te- 
tis  beèaiîo  et  icapltbld  kl' loda  '  praêdiêta ,  nefchott-'îélf 
dielàiii  ftmlliâm  ^liberdrét  «fi  ptrâtin^  fibërtatîrëy- 
tiibôrel,''  ei  eibdèm  -deoaffo  el  oapltulo'  sta^r  <(ant(i 
exce^iû  emèndaret;  fiéoprèèmissa  f^eèrft^qos^Hèns  i^Ih 
terfij^ia  et  dlUtionès ,  'âuttitHe  ^kto  nofforfdv  et  V!9 
eodém  ihiUm'Io  t)obi^<!Oiïi^t6t';'eaDô4}1cœ  volënleË  vîrtutd 
commigstotiisriofluis  factœ  reteediôm  appon^re  an  ^m 
misais  «  étî  In  quatitàtn^de  jure  possMius ,  pra3itil&sff 
ralom^liâbcfiites  «  indbii^  auteni  v  OiMtoritate  pméklA  ; 
tenore  prœsentium ,  damus  in  mandatum  ,  in  virtute 
obédientié  firmîter  injungéntesr,  quatenùs  ad  pi*âèdidum 
Msdorem  aqcedentçs  et  ad  Pare3  dictœ  civitatis  inferiiii 
afiDPtdtoa  moooatî^  Jpsos  jterittà.çt  ^x  9bw49oti  *i  mk 
eùm  servientibus  dioti  Majorid  iaferiùa  ncmsinatis^ 
nominàtlim  ,  nt  ipsi  prœdîcta  bona  triodo  prâedicto  capta 
et  arrestata  dearrestent  sen  faciant  dearcéstari  et  ea 
cestituaoti»  ut  pmfertur  j-presd^^tis  deçano  e);,^pUmlQv 
neonon  et  prœdictam  faitiil^îam  idem  Major  à  prisiene 
sdâ  abfre  libéré  permittat',  et  èarh  réstttiKHf  prilàtinaô 
libertati ,  et  super  tapto  excessu  emendènt  seu  faciant 

CQmpetçnter  emepdari  ; . :q^64  4  n^P^Ui.à  yo^is.  non, 
fecenint^  ipsOs  quo&in  «criplo  %  ex.  tuneut  exnunc  , 
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*  n  faut  réunir  aux  inqts-^/i  tcrJIfilQ  l^î.veijl^c  exçjomtH.yftff/t,* 
mus  j  qui  en  est  séparé  par  une  longue  nomenclature. 
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yjdelif ^  pr9e4ict«iiii  llajor^m  ' ,  Roberlum  fçt  Jacobum 
d«  Castro ,  llioiiiain  Naguet,  Nioolaum  Naguet  senkH 
rem^  GqiUelmuaide  ^sartis,  Jobannem  leLoqwtiert 
Jphannem  deCafabio,  YipceniJuin  Mîcbaelein^  Baduk 
phum  Campion ,  Rpbertum  Li^^^reia ,  YioceDUam 
dictiiin  ^utorem ,  Guillelm^oA  de  SanctjB  LeoDar4o  •  In» 
gelramum  de  Ferrîèns^ ,  Jobannafo  de  Gabourc ,  Gnillel*^ 
mum  le  Ferpn y Jobaonei» Filleul,  Bol>ertupi  le  BalaiH- 
cbier,  Nicolaum  de  Communia ,  JSîGolaum  deCaryiUâ, 
Johannem  de  Bondevlil^ ,  MaUha$un»4e  Yalle-Rijeherii , 
pares  ;  Rîeardum  Gaiullei ,  Pçtniiii  Itferoeariam ,  Droco- 
tem  Marc!  et  JulianiHD ,  sarvieotes  dictl  Maiorîs ,  aucto-* 
ritate  pr«dietA  ,  excommuDÎcaïQUS  ,  ex:cominuDicari 
puUlcè  uumietia  •  à  denuotiacione  iii4ii$modi  non  ces- 
santes^ qupufiquè  saper  prœtniwis  emendavQrint  com- 
pelenter  et  à  nobis  9«per  hoc  aliud  reçeperetîs  in  manda- 

■  Le  m^re  était  al<ki;s  Jean  Nagi^et  ^  qui  mourut  excommunié, 
comme  le  prouve  la  pièce  suivante,  et  fut  remplacé  par  son  frère 
Thomas  Naguet.  Ce  dernier  est  seul  cité,  pour  Tannée  1291, 
dans  le  catalogue  ides  maires' de  Rouen  donné  par  Farin  ;  mais  la 
pièce  queiiQiis  pnbliooff  à  la  suite  de  ce|le-ci,:  prouve  que  le  maire 
çj^commiinié  était  Jeaii  Naguet.  La  plupart  des  pairs  cités  ont  été 
maires.  Ainsi,  Thomas  Naguet,  qui  avait  été  maire  en  1286, 
remplaça  son  frère  dans  cette  dignité,  en  1291.  Robert  Duchâ- 
tei  fu%  jnaire  eh  1289,  1299  et  en  1d07;  Jacques  Oaehfttel  en 
iasa^l[296,4297>;  ia04«tl312;Hiic«lBS  Naguet  avait  été  maire  en 
1^70  el  1280^  Qulllaume  de  St.  Léonard  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions en  1290  et  en  1302;  Jean  Filleul,  Vincent  Michel ,  Jean  de 
Gambe,  furent  aussi  revêtus  de  la  dignité  de  maire.  Ceux  même 
qui  ne  figurent  pas  parmi  les  maires  ,  appartiennent  à  Taristo- 
cratîe  muiiicl|>ale »  comme  les  Du  Val-Rîdier,  de  Ja  Fearrière, 
de  Carville  ,  Le  Lieur.  C'était  donc  Télite  de  la  bourgeoisie  que 
frappait  la  senterice  d*excommunicatiota. 
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tum  de  nominibus  monitonim  et  excommunicatorum  , 
nos  litteratoriè  certiorantes  in  signum  mandati  recepti 
et  executî  in  rnediâ  caudft  ;  pro  excommunicatione  ,  si 
ipsos  excornmunicari  contigerft,  in  ultime  iitterâ  sigilli. 
Datum  Rothomagi  die  lunœ  fosi  Lœtare  Jérusalem,  horâ 
primé,  anno  Doo^ioi,  M®  CC?  oona^esiniQ' ,  sub  nostro 
sigillo. 

«  Lundi,  12  mars  mï/ ^  '' 


f     '  i 


> ,-,  .     1    . 


sU  ; 


:  il       ' 


.  .  ♦ 


RÉt>ONSE'  Ï)U  CHAPITRE 
an  vicomte  \^t  lAcmn  ^.  , 

31  d'a^it,  bane  cette  Cettre,  be  la  déptiUitre  bonnée  à  un  maire 

ht  Houen  ereommunié. 

(16  Mars  1291.) 


Viro  provido  et  honesto ,  vicecomiti  Rothomagensi , 
DEGANUS  ET  GAPiTULCM  Rottiomagî ,  saluteni  in  Do- 
mino :  Litteras  clausas  quas  nobis ,  ex  parte  Domini  régis 
Franciœ,  die  jovis  post  Lœtare  Jérusalem^  prœsentastis, 
aperuinnius,  tenorem  qui  sequitur,  continentes  : 

Philippus,  Dei  gratiâ,  Franciœ  rex,  dilectissuisdecano 
et  capitulo  Rothomagi ,  salutem  et  dilectionem  :  cùm 
nobis  datumsit  intelligi,  quod  vos  defunctum  JobeDDem 
Naguet,  quondàm  majorem  Rothomagi,  excommunicastis 
et  fecistis  excommunicari  per  officialem  Rothomage/ir 
sem ,  eà  quôdipse,  nomine  suo  et  Communia  Rothoma- 
gensis,  quoddam  breviculum  ceperat,  tempore  quovife- 
bat ,  contra  vos  vel  Ecclesiam  vestram  ;  propter  quas 

■  Archives  dëparteuientales,  carton  des  Bulles. 
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excommunicaliones  corpus  ejusdcm  Johannis  impeditur 
Inhumari ,  requirimus  vos  quatenùs  ab  excommunicatio- 
nîbus  per  vos  contra  ipsuui  iatis  ipsiun  absolvatis  in 
forma  Ecclesiœ ,  et  absolutioni  ejus  ab  excommunicatio- 
nibus  Iatis  perdominum  ofUcialem  consentiatis,  itàquèd 
ejus  corpc|4  trafli'f^Ieat  fCG^^asfî<iaB  fqpolfprœ ,  tùm 
indè  facientes  quod  nobis  debeat  esse  gratum.  Datum 
P«flBlv/}^ielinenmt8  ;  f^aBtmQdiQih  qmdnigdsifiraini 

Nos  itaque  eidw  dpwoori^  ftUiQ{i|is  aQiçctibus  com- 
placere  volentes,  vobts,secundùnitenorein  dictœ  litteree, 
respondemus ,  primé,  ad  îd  quod  datum  fuit  domino 
régi  inteliigi,  quod  nos  Johannem  dictum  Naguet,  quon- 
dàm  majorem  Rothomagiy  per  officialem  Rothomagcn- 
sem  excommunicari  feceramus,  falsum  fuit  domino  régi 
suggestum  ,  et  ipsum ,  dùm  vivebat,  auctoritate  a{)osto- 
licâ  canonicae  excomihunicationis  psanà  fecimus  innodari , 
et  yobis  et  aliis,  qui  pro  eo  verbum  fadebatis,  âbsoïutio- 
nem  in  forma  ËcclesieB  obtulimus  et-adhùc  ofTerimus 
in  his  scriptis.  Cujus  excommunicati  corpus  amici  sùj,' 
antè  receptioncm  litterârilm  Domini  régis ,  in  ecclesiâ 
Sancti  Gervas^  tradiderant  sépulture  de  facto /cum  de 
jure  non  poss/sht,  contemptà  excommîmicatione  priae- 
dicta,  quâ  ligatus  in  vitâ  suà  fuerat ,  antè  oblatibném 
dicti  brevis,  nec  ad  bocprocpssimus  occasione  dicti  brevis. 
Datum  sub  sigillo  decani  Rothomagensis  ,  ânno  Domini 
M°CC*  nonagesimo,  die  Jovis  ,  post  Lq^taré  Jérusalem*. 

»  Le  jeudi  té  mart  12«)1.  ■       ;   .     .    . 


».         Il 

•.  •  »        . ,  -     .  •  • .  • 
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SENTENCE  DE  L'ÉCfflOUIER  . 

ù$  axtiitt'f0$$h  >e  lit  rtiU  ' . 


«  A  tous  ceus  qui  verront  ces  présentes  lettres ,  le 
BAiLUF  DE  RoAM,  salut :  comme le  meire  eticspers delà 
ville  de  Roam  (se)  fussent  pleincts  de  qousà  nos  seigneurs 
et  mestres  tenant  TËschiquier  de  Pasques  qui  fu  à  Roam , 
Tan  de  grâce  mil  deux  cens  quatre  vins  et  onze^  en  pro- 
posant que  nos  et  nostre  viconte  de  Roam  pour  nostre  sei- 
gnour  le  roy,  contre  le  contint  (teneur)  de  la  chartre  que 
il  avoientd'uu  roy,  baillien  et  Qccien  (fiefTions)àhéritag:e 
par  certaine  rente  les  fossés  de  la  cité  de  Roam,  laquel 
chose  nous  ne  poien  ne  ne  devien  feire ,  en  requérant 
que  ce  que  nous,  aviens  fect  fust  mis  à  naient  et  délivré  de 
tout  rédifice  qui  fect  y  e^toit  et  fussent  vidés  et  ramenés 
çn  Testât  où  ils  dévoient  estre  tenu  par  leur  chartre.  Et 

■  ArchÎTes  municipales,  tir.  324 ,  n**  f.  —Voyez,  aux  Pièces 
Justificatives,  n^ X ,  p.  266 ,  la  charte  de  Louis  VI II ,  qui  accorde 
aux  bourgeois  les  arrière-fossés  de  la  vlUe. 
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nous,  pour  nostre  seîgnour  le  roy>  proposissien  le  contrcire 
en  affermant  certaine  seisine  '  et  usage  ,  en  quoy  nous 
estiens  pour  nostre  seig^Qbr  |è  roy  de  lone  temps  et  le 
droit  commun  que  nous  aviens,  et  requérans  que  nostre 
fiecement  demorast  et  que  le  leur  cheist  et  fassent  con- 
traints à  ûècUhet  (dAijr.rièr)  et'à  amendier  ce  qM  il  avoient 
fiecé  et  baillié  sans  Tassentennent  nostre  seignour  le 
r(>yv  M^'  ce,  (c^mism  ràisdUftpoor  iidslreîiei9iKtuiT:ie 
roy  et  les  raisons  dè^  devant  As^n^mi»  et  pers ,  et  leur 
charte  yeae  ,  eu  conseil  o  (et)  grant  délibéracion ,  il  fut 
jugé  et  rendu  par  arrest  que  nostre  seignour  le  roy  poeit 
et  devoit  baillier  les  devant  dis  foussés  à  clorre  et  non  pas 
k  herbergier  ne  à  empKr ,  et  que  ceux  qui  herbergiés 
les  avoient  ou  emplis  seroient  contraincts  à  les  délivrer, 
et  seroient  tenus  en  Testât  où  ils  avoient  esté  au  temps 
que  if  furent  balHié'satis  hërbërgii^i' ,  sans  ptantèfet  sans 
emplir,  se  ils  ne  àvôièhtë^të  flëcésr  et  bailHés  ddti'cô^- 
mandement  rïosiTé'sëi^néiit^'ïè  rôy. ¥ri  tesmoïÉlg' delà 
quel  chose,  nous,  dou  commandenient  de  noà  déviàtit  dis 
mestres  tenans  le  devant  dit  Eschiquier ,  avons  scellées 
éésjpréèénieë  letlreis^  du  s^  dé  ta  bi»ilMe^e':Roalbi  Ce 
IMféict  m  VsH  ei  en  r£fehiqttier'deivaiif4it%  :  t     ^  i<  ^ 

•'   •' ?•■    U;/î    .  *|-{i'\'. *:)'■«..'•.'/:  j:  "  V   ,    •.  ■"'  'j  j;   ♦•  f''., 
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mttmtttnkfUAmntniMth  mmxt  ht  %0nm  et  U 
'       0f  teneur  ^lll4MI^ttHiiltInle^ 
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-, .  W  y,  *  M"*^  itellç;  difféwnc^.ftfUi^.  }fi.styj^<[e  la  pièp?:  pré- 
cédente et  ç^iui  à^.cel.^tH.^e  TÉph^uiçr ,  qnoiqu elles 
;spi^t  furesqge  dp  pêipe  t^naps^  ^qp'pt)^  ^9^  penser  que  le 
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.' a  (A. tofiSideoM' liai  iee«' lettres  TeBroat»  le»  Maistiubs 
tenans  FEsiftiquiAr  û^  la  8»*  Mfchol  à.liiocicvi.  Tas  de 
grâce  mil  CGC ,  salut:  comme  contemps*  fust  meu  par 
devant  nous  entre  Robert  «âeBesGguittawiie  d*iiiie  part 
et  le  Maire  de  la  ville  de  Rouen  d'autre  part  sur  ce  que 
ledit  Robert ,  qui  avoit  esté  en  la  garde  le  Roy  ^ ,  disoit 
que  son  père/  quant  il  monrot;  estoit  eo  saisine  de  louer 

*  Archi?es  manicipales,  reg.  DD,  f  136  recto  et  verso. 

*  Contemps  ,  querelle. 

^  En  la  garde  fe  ifoy,  mineur  sous  la  tutelle  du  roi. 
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et  de  expletier  (  exploiter)  les  reliés  ',  trèsmies  ^  et 
les  aides  coustumières  et  toute  simple  (  basse  )  justice 
sur  les  tenans  de  son  frajaç  ûep  demourans  en  la  ban- 
lieue de  Rouen  ;  si  requetbit  estre  restabli  dans  la  saisine 
des  choses  dessus  dites  ;  le  Maire  et  la  ville  de  Rouen 
affîrmans  le  coi^traijrç,  i^^  çnque^  spn  père  ne  n'avoit  eu 
saisine  paisible,  et  prôpôlàns  ihaiiit  di^  raisons,  par  quoi 
eulx  disoient  que ;ilnie}demitayi»iri saisine  des  choses 
dessus  dites.  Sur. ce  exiqueste  faite  ,  rapporté  en  TEs- 
chîquîêr'  aes^'s  dit;  ^èùés  lèô  raisons  d'une  partie  et 
d'autres  el  lèé^  lëtti^és' byë^^^it^  pWceque 

il  estoit  bien  trouvé,  par  la  dicte  enqueste ,  que  le  père 
du  dit  Robert  avoit  saisine  des  choses  dessus  dictes , 
en  temps  que  il  vivoit,  jugié  fu  que  la  saisine  des 
choses  dessus  dipta^|^^oi(vr^i)Au0id)i  çHit  fipbert ,  tele 
comme  son  pèrç  l'avblt^qÉatilrîftiiiQuriUl^^Fâft  en  Tan  et 
FEschiquier  dessuff-'dit^:  ^'  :/j»'     '.li;,  ...  * 

'  Le  relief  était  aa:iif0rti4tt*«Hi.t>»}»it'«iis9UzenlK),  quand  un 
fief  passait  à  une  braQ4||^ «f^if^t^caHi  ■>  i  *■{.    t 

"^  Tresmie  ou  trémie ;'^Mai»étLitù0uHn  lie fkme  kiVL*i\  s*agit  ici 
du  droit  féodal  de  n)0ttj»i«.:(:'^     .<  <  '   > 
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VERS  FRANÇAIS 

|fâr  le  frère  <i!^iitUanme  ft  Ipwtxtt^  "^umptnt 
V  iî^aiiiterC<rti>erîn?4Î«-1l0«n  f- 
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€h  l*âti  IJÀÎI  trol^  éhehs  èf  tjcMtre, 
Ke'  fatottpMt  àoulr  èon  iétintiie , 
A  gens  qui  n^avoyent  deofi^r»,  ^ 

Quer'  les  bleds  estoient  s'y  chiers, 
<^e  >la  mine  de  ben  founnent 
Valoit  quatre  litres  d^argetit  ;' 

i    '        ;.'  ^a^mive.deittiesteU'.aexaiite^, 

Et  la  mine  de  pois  chinqaailte;    •    ' 
Les  fèves  trop  bien  se  vendaient, 

*  Cette  pièce  de  vers  se  trouve  dans  le  Chronicon  tiipUx  et 
unum ,  r  193  ;  nous  avons  déjà  souvent  cité  ce  manuscrit  deli 
bibliothèque  publique  de  Rouen.  Les  vers  français  sont  placés  à 
la  suite  d'une  chronique  dfiS.A||j>éa  JÏe  SalDte*Gafherine,  en  vers 
latins,  composée  par  le  même  moine  Guillaume  Le  Forestier. 

»  Car. 

^  Blé  mêlé  de  seigle. 

4  11  ne  peut  être  question  que  de  soixante  sous ,  puisque  ce  blé 
i;st  de  qualité  inférieure  à  celui  qu'on  vendait  quatre  livres. 
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Autant  comme  les  pois  valoieot , 
Orge  vaWit  quarante  et  six , 
Et  Tavene  estoil  à  cher  '  prix. 
La  fectie  estoit  mouU  cher  tenue  ; 
Comme  bon  blé  estoit  rendue. 
Trois  oes  '  valoient  deux  tournoys. 
Et  un  harenc  en  valoit  trois. 
Une  langue  de  bouf  valoit 
Douze  deniers^  et  un  pied,  soit 

De  bœuf,  pores  ^ 

Vin  estoit  chier  à  grand  merveille , 
<}uand  vin  franehois  ou  de  Coimeille 
Valoit  deus  sols  et  un  de  lan^, 
Tant  le  vendoit-on  à  Rouen  ; 
En  France  et  par  tout  Veuquessin  ^ , 
Vendoit-on  le  galon  de  vin , 
Trots  sols  parisis  aus  mains  ^, 
Pourtant  qu'il  Ait  bon  et  sains. 
Il  convenoit ,  pour  un  chevai 
Ferer,  donner  au  maresehai- 
Chine  solz  de  tournois  tous  entiers. 
Pour  efaaciin  pwd  douze  deqiiei^ 
Qui  eust  une  robe  k  faire. 
Pour  mouillier?  la  et  pour  repaire  s,  ^ 

*  On  peut  lire  aussi  à  chelprix,  pour  à  ce  prix. 

*  OEufs. 

3  Ce  vers  n'est  pas  terminé  dans  le  manuscrit. 

4  j*ai  copié  textuellement  ces  mots,  iful  me  panraisaen^  peu  ih' 
telligibles. 

^  Forme  ancienne  du  mot  VexHi. 

*  Au  moins. 
7  Layer. 

^  Réjparer. 

2U 
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Pour  coustre*  la  et  pour  tailler, 
Paie  dix  solz  an  cousturier. 
Tout  estoit  en  sy  grand  cherté , 
Que  qui  en  diroit  vérité , 
On  luy  diroit  quHl  a  mentist  '. 
Mais  no^tre  seigneur  Jesus-Ghri^t , 
Par  sa  grand  debonnéreté, 
A  fait  venir  des  biens  planté  3. 
Or  sy  gard  chacao\  aHl  est  sage , 
Qu'il  n'en  fasse  pourtant  oultrage. 

Immédiatement  après  cette  pièce,  dont  le  style  a  peut- 
être  été  rajeuni  par  le  copiste  du  xvV  siècle,  sont  trans* 
crits  les  quatre  vers  latins  suivans  : 

Frater  Guillelmus  Forsstibb  nomine  dictus , 
Wandregbilli  natus  de  partibus  almis , 
Abbatum  facta  versificavit  itâ  ; 
Cum  sanctis  anima  sua  cœlis  sit  conûtata» 

• 

Ce  passage  nous  révèle  un  poète  normand  resté  in- 
connu jusqu'ici,  quoiqu'il  eût  pris  la  précaution  de  se 
nommer  souvent  dans  ses  œuvres.  Il  s'était  déjà  cité  dans 


'  Coudre. 

*  La  véracité  de  l'auteur  nous  est  attestée  par  d'autres  témoi- 
gnages. On  lit ,  dans  la  Chronique  de  Rouen ,  le  passage  suivant: 
A  Hoc  anno  summa  bladi  valebat  octo  libris  et  octo  sotidis ,  et 
melior  deeem  libris.  Archiepiseopus  GuHlermas ,  quotidtè  ero- 
gavit  in  pane  et  argento  usquè  ad  trecentas  libras,  et  mu\tà 
plus  Yolebat  erogare,  sed  gentes  ejus  nulla tenus  permittebant.  » 
Chronicon  Rothom,,  ap.  Labbe,  Nova  Biblioth»  mscr,,  \,  p.  383. 

3  Abondance. 
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la  Biographie  du  xiii*  abbé  de  Stc-Gatltenne ,  Jean  de 
Chante-Pie.  Ce  morceau  commencé  ainsi  : 

Quandô  Forestarius  WiUelmas,  qui  fuit  ortus 

£t  veiiit  Sancti  de  villa  Wandregisilli, 

Hune  librum  fecit,  descripsit,  versîficavit, 

De  Cântu-Picse  Joannes  erat  Katerinae 

Abbas  tredecimus  tune  sanetae;  nos  benè  seimiis. 

(  Ckronic,  triplex  et  unum^  fo  172.  ) 

Ce  frère  Le  Forestier  est  souventd'une  grande  hardiesse 
dans  les  jugemenr  qu^il  porte  sur  les  abbés  de  sonmo* 
nastère.  Eln  parlant  du  x'»^  abbé ,  il  le  qualifie  de  dur  et 
erael  '  ;  mais  c'est  surtout  Jean  de  Chante-Piè  qui  est  at- 
taqué dans  ses  yers.  H  lui  riaproche  d'avoir  vendu  les 
bois  de  Grouchy ,  et  il  se  permet  à  ce  sujet  une  plaisan- 
terie qui  montre  toute  la  grossièreté  de  Tépoque  :  il  fut 
maudi^  dit  le  facétieux  moine,  par  le»  pourceaux  qui 
s'engraissaient  dans  ces  forêts  '.  Enfin  ,  il  accuse  Fabbé 
d'avoir  ruiné  le  monastère;  a  toute  sa  sagesse,  dit-il,  con- 
sistait à  en  dévaster  les  biens  ^.  »  Notre  poète  vivait  encore 

'  «  Atrox ,  crudeUs  fuit  hic »   Chrou.  triplex  et  umum , 

t 

P»  170  verso. 

'  «  Dùm  fuit  hic  abbas  Joamies ,  ta  m  cité  syWas 
Nostras  de  Grouchy  comniisit  yenditioni  ; 
Turbavit  valdè  conventain  venditione  ; 
Hic  fuit  à  stUbus  et  porcellis  maiedictus  ; . 
Fructibus  ex  horuib  poterant  per  quemlibet  aonum 
Sexdecies  porci  vel  plus  fieri  benè  crassi.  »  Ibidem. 

^  «  Jura  domus  dextra  sua  perdidit  iutùs  et  ex  tri; 
Devastare  bona  fuit  huic  sapientia  prona.  »  Ibidem* 

Ces  passages  ne  prouvent  pas  seulement  la  hardiesse  du  poète; 
ils  attestent  encore  la  grossièreté  de  son  style  ^  son  ignorance  en 


SOS        VERS  FRANÇAIS  SUR  LÀ  FàMINë  DE  1504. 

eu  1311,  oomae  le  prouve  uae  charte  dont  voioi  ic 
début  et  la  un  :  a  Universis ,  ete. ,  Cr ater  Wiilelnuis , 
abbas  humilis  B.  Katarinœ  de  Monte  Rotomagi,  salatem 
in  Domino  :  Noyerîtis  nos,  bono  animo  et  consensu,  dé- 
disse dilecto  filio  nostro  et  commonacho  fratri  Willelmo 
de  S.  Wandregisilio  dicto  Le  Forestier.  .  .  .  datum 
anno  dPffiiQi  MCCC  undQGimo.  '  p 

fait  de  quantité  et  de  poésie.  Mais,  sous  ce  rapport  niéme,  ils 
prëseiiteiic  quelque  intérêt.  Il  est  étonnaDt  que  D.  Pommeraye, 
qoi  a  écrit  une  t4stQire  spéciale  du  monastère  de  Sainte-Catbe- 
rine ,  n*ait  pas  connu  le  poème  du  frère  Le  Forestier.  La  chro- 
nique de  notre  mojne  est  plus  riche  en  détails  que  Tliistoire  de 
Poinmeraye. 

'  Chranicoh  triptex  et  unum  ,  f*'  156  et  f  57. 
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CHARTE  DE  PHILIPPE-LE-BEL  • . 

(1304.) 

Ce  Hof  tntrrbit  à  des  offuirra  ht  Ubcr  un  aibe  sur  U  ont  btetinc 

auf  bour^rob  br  Kouen. 


PuiuppuSy  DeigratiA,  Francorum  rex^  universis^rae- 
§ente8  litteres  Inspeetoris,  «alulem  :  Notum  Cncinitts  quàd , 
cùtn  dilecti  nostri  Major ,  Jurati  et  cives  RothomêgeiHes 
nobis  conquesti  fuissent,  quôd  gehtes  nostrœ  ipsos  cives 
ad  solvendum  modiationem  vinonim ,  quœ  Rothomagi 
exoneranda  ibidem  apportantur  per  mare ,  videlicet  de 
decem  et  novem  doliisuDum  dolium,  et,  de  minore  nn- 
mero  dolionim,  de  quolibet  dolio,  quinque  solidos  turo- 
nenses,  compellebant  et  compellere  nitebantur  indebitè 
et  de  novo ,  nos,  informatione  super  hoc  factâ  visa  et 
diligenter  inspecté ,  visis  etiam  litteris  et  privilegiis  eo- 
rum  et  registris  nostri  vicecomitatùs  aquœ  Rothoma- 
gensis ,  volumus  quôd  à  compulsione  et  novitate  hujus- 
modi  cessetur;  bailli vo  Rothomagensi  et  aliis  justiciariis 

'  Archives  municipales ,  reg.  J^  ,  f>  231  recto  et  verso. 
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ac  comitibus  nostris  dantes,  tenore  praesentiuniy  în  man- 
datis  ut  à  compulsione  et  novitate  hujusmodi  cessent 
et  désistent,  salvo  Jure  nostro  in  prœdictis,  si  per  alios 
quàm  per  dictos  cives  vina  de  mari  Rothomagum  appor- 
tantur,  et  contra  dictos  cives  in  proprietate  prœdictonim, 
si  semper  ea  voluimus  experiri  ■  ,  et  in  possessione  ac 
etiam  in  proprietate ,  In  aliis  coustumis  in  dicta  villa  Ro- 
thomagensi,  undècumquè  vina  et  mercaturœ  deferantur, 
et  specialiter  in  modiatione  vinorum  qaœ  per  dever- 
sùs  Franciam  Rothomagum  descendendo  apportantur 
vel  per  ipsos  cives  vel  alios  quoscumque  de  mari  versus 
Franciam  ascendendo.  In  cujus  rei  testimonium ,  prae- 
sentibuslitteris  nostrum  fecimus  apponi  sigilium.  Actum 
Parisius  die  veneris  antè  Penthecostem,  anno  Domini 
M  CCC»  lllP. 

*  J'ai  transcHt  fextuellemeiit  tout  œ (Ktssafe d'après  le  r^g.  A^ 
qui  neéqimk^  lui-méiot  qu'une  copie  ;  mais  le  sens  rae  parait  fort 
obscur,  et  il  est  à  craindre  que  le  teinte  n'ait  étd  altéré. 
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ANALYSE  D'UNE  CHARTE 

DE  PHILIPPE  IV,  • 

3lrcat>atit  h  ia  ottk  ^ancien  tl$9  am  Snif^f  mh 

t0nte0  U0  ïépenïancr^  *. 

{ Février  1306.  ) 


Chartre  en  latin,  sur  double  queue  en  las  de  soye  et 
cyre  verd  du  roy  Philippe,  donnée  à  Pacy,  Tan  de  nostre 
Seigneur  mil  troys  cens  et  six,  au  moys  de  février  ;  comme 
le  dict  seigneur  faisoit  sçavoir  à  tous  présens  et  advenir , 
que,  après  par  luy  avoir  feict  faire  subhastation  et  procla- 
mation solempnelle ,  comme  il  estoit  de  coustume  en  la 
tradition  ou  alliénation  de  ses  choses  et  possessions  im- 

'  Arcbifes  municipales  de  Rouen,  reg.  I,  f  100  recto.  Ce  re- 
gistre ,  comme  plusieurs  autres  que  nous  airons  souvent  cités , 
a  été  rédigé  au  xvi*  siècle;  il  présente  une  analyse  fidèle  et  dé- 
taiUée  des  chartes  que  contenaient  alors  les  archives.  Nous  avons 
cité  ces  analyses ,  quand  H  nous  a  été  impossible  de  retrouver  les 
originaux  ou  des  copies  intégrales. 
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meubles ,  lesquelles  à  eDchérissemens  perpétuellement 
sebailloient,  sur  le  faict  de  la  tradition  ou  alliénation  per- 
pétuellement à  faire  des  maisons ,  jardins ,  cymetières , 
terres,  bienset  possessions  quelsconques  immeubles,  que 
avoient  les  juifs  de  Rouen  en  la  ville  de  Rouen  et  en  la 
banllieue ,  au  temps  que  les  dicts  juifs  il  ayoit  faict  des- 
chasser de  son  royaume,  les  dictes  terres ,  maisons,  jar- 
dins ,  cymeti^re ,  bieos  et  possessions  immeubles  quels- 
conques  aux  maire ,  jurés  et  commune  de  Rouen,  comme 

iiuxpluso0ïrant,l^i|fojrbiiillés0tdétaii9sé^»  pur  la  teneur 
de  ces  présentes,  perpétuelien^est,  et  les  avoit  quictés 
pour  troys  cens  livres  tournoys  petis  d'annuel  et  perpé- 
tuel revenu  à  luy  et  ses  successeurs  paiables  perpétuel- 
lement par  chacun  an ,  à  deux  Eschiquiers  de  Rouen , 
moitié  à  FEschiquier  de  Pasques  et  Tautre  moitié  à  TEs- 
chiquier  de  sainct  Michel ,  par  les  dicts  maire,  jurés  et 
commune  dessus  dicts,  voullant  et  concédant  aux  dessus 
dicts  qu'ils ,  aux  terres ,  maisons  ,  cours ,  cymetières  , 
jardins ,  biens  et  possessions  immeubles  devant  dicts  et 
aux  personnes  demourans  et  qui  demourront  en  iceulx, 
aient  justice  ou  juridiction  ou  cohercition  perpétuelle  et 
exercent  paisiblement  et  en  paix,  ainsi  comme  ils  Ta- 
voieni  et  exercent  à  autres  lieux  assis*  en  la  ville  de 
Rouen  et  en  la  banllieue  devant  dicte  et  aux  personnes 
demourans  aux  dicts  lieu\ ,  sauf  et  retenu  à  luy  et  à  ses 
successeurs  perpétuellement  que  aux  terres ,  maisons ,  ' 
cours,  cymetière,  jardins,  biens  et  possessions  im- 
meubles prédicts,  aux  dicts  maire»  juré3  et  commune  par 
les  pr^entes  lettres  baiUés  et  délaissés  et  aux  personnes 
demourans  et  qui  demourrent  pour  Tadvenir  aus  dicts 
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lieux  ,  à  avoir  et  exercer  sa  justice ,  ainsi  que  il  avoit  et 
exerçoit  aux  autres  lieux,  choses  et  possessions  de  la 
dicte*coinniunauIté  existentes  dedens  la  banlieue  devant 
dicte  ,  sauf  en  autres  choses  son  droit  et  Tautruy  en 
toutes,  et,  affin  que  ce  demourast  aprouvé  et  perseverast 
en  stabillité,  aux  présentes  lettres  il  avoit  faict  apposer 
son  scel. 


XXX 


ANALYSE  D'UNE  CHARTE 

DE  PHlLtPPB  IV , 

J3lcc0rïant  an  maire  la  jnrt>ktt0ii  )r  Tj^d^ttal 

Ula  me  S>t-(ahtSn  s 

(  Mar»  1313.  ) 


Lettre  en  latin  sur  double  queue  en  lasda.  soyeet  cire 
verd  du  roy  Philippe,  donnée  à  Paris  en  Tan  miltroys 
cens  et  traize  au  moys  de  mars;  comme  le  dict  seigoeor 
faisoit  assavoir  à  tous  présens  et  advenir  que  comme 
entre  ses  bien  amés,  les  maire  et  pers  de  la  ville  de  RooeD, 
d'une  part,  et  son  amé  et  féal  aumosnyer,  proviseur, 
garde  et .  administrateur  de  Thospital  de  la  rue  Sainct 
Ouën  de  Rouen',  d'autre  part,  fûst  meu  question  et 

^  Archives  municipales  de  Ronen ,  reg.  ^ ,  f*  IQ  recto.  Ce  tf 
gistre  renferme ,  comme  le  précédent ,  an  inventaire  de  chartes. 

'  U  existe  encore  à  Rouen  une  rue  de  V Hôpital  qfxi  alxiutiti'fl 
place  St-Ouën  i  cette  rue  a  tiré  son  nom  de  l'hôpital  dont  il  est 
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débat  sur  ce»  c'est  assavoir  que  le  ina&*e  et  pers 
dessus  dicts  disoient  que  le  dici  hospital  estoit  dedens 
leur  justice  au  territoire  comme  fief  lay ,  et  que  le 
diet  admloistrateur ,  ses  gens  ou  serviteurs ,  en  quelque 
horatoire  (^c>  estant  aiidict  hospital .  avoir  indeument 
mis  une  croix  au  préjudice  de  leur  droict  et  jurisdic- 
tion ,  pourquoy  requéroient  la  dicte  croix  estre  ostée  ou 
abatue  ;  le  dict  administrateur  soustenant  le  contraire  et 
que  la  dicte  croix  ne  devoit  estre  ostée  ne  abatue ,  pour 
ce  que  rédifice  auquel  elle  estoit  alfixée  n'estoit  point 
seuUement  ung  oratoire  (sic),  mais  une  chappelle  ;  à  la 
fin,  après  plusieurs  et  divers  traictés ,  fut  accordé  entre 
les  dictes  parties  que  la  dicte  croix^  en  la  manière  qu'elle 
estoit  en  la  dicte  chappelle  y  demeurroit  pour  Tadvenir , 
et  que,  en  la  dicte  chapelle ,  quant  le  dict  administrateur 
ou  ses  successeurs  verront  expédient ,  feront  venir  et  en 
icelle  célébrer  le  service  divin  ;  par  ce  toutes  foys  que 
le  dict  maire  et  pers ,  toutes  foys  que  le  cas  adviendra,  au 
dict  hospital  et  ses  appartenances ,  exôepté  la  chappelle 
dessus  dicte ,  auront  la  justice  et  icelle  au  dict  lieu  la 
pourront  doresnavant  librement  exercer ,  néantmoins' 
Fapposition  des  dictes  croix,  siàucunesen  sont  trouvées^ 
hors  et  réservé  Tappellation  ou  semonce  pour  faire  guet 
ou  rimposition  ou  cotisation  des  tailles,  et,  si  aucun  mar- 
chant au  dict  hospital  y  estoit  demeurant  ou  demouroit , 
pour  Tadvenir  il  seroit  mené  ou  repputé  selon  Tusageou 
en  la  loy  des  habita  ns  de  Rouen  pour  ses  marchandises 
ainsi  comme  les  autres  marchans  de  la  dicte  ville ,  excepté 

ici  question ,  et  qui  fut  remplace  en  1616  par  la  maison  de  PO- 
ratoire. 
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ioatesfoys  les  choses  lesqueltes  pour  les  propres  usages 
du  dict  hospital  seroieni  àchaptées  ,  et  pour  ces  causes, 
à  la  st^pHcacion  des  dictes  parties,  le  diet  seigùeor  ouït 
agréable  le  dict  traictéet  concordé  et  ki  confermé  de  son 
auetorité  royaU  et,  affln  que  ce  fièust  chose  stable,  il  avoit 
faict  mectre  son  scel  aux  préfientes ,  sauf  son  droict  et 
Tautroy  en  toutes. 


XXXI 
ANALYSE  num  ORDONNANCE 

DE  LO0IS  X, 

(8  Juillet  131  S.) 

Ce0  ytartditrtd  lut  aban^^nnrot  un.  }fia%e  ht  mïûntt  mtUe  imcû 
pattftU,  et  en  ^rurmtntnt  U»  (onh'ttÏQm, 


VvDfMJSou  trfuiaeript  foict  éntla  cours  de  Ptaclemenk  ée 
Paris^  fiiotibs  lé  sèel  royal ,  du  hcûti^ine  ;^>u^  de  juillet 
Tan  miltroysreeiui  et  i{uinae,c6inme,  aurla  rdmon^anea 
bictepiir  le  poévost  desmarehans  de  Pariaetly  escheryn^ 
pour  eulx  et  poar  las  niaitebaiM  i»t  vtauriers  cfe/ reau 
de  Baria,  combien  quMift  eussent  esté  en  bonne  saieine  et 

*  iU*clitT'osjuuoiQi(iale9  de  ^oneo,  re|^^,  f  164  recto  et  &ui- 
vans.  Cette  analyse  d'ordonnance,  m'a  paru  importante  poiir 
l'histoire  du  commerce  de  Rouen  ;  elle  fait  connaître  une  partie 
des  denrëes  qu'on  apportait  par  Sehie  jusqu'au  port  de  cette 
lîîUe.  Si  Ton  compare  le  drûit  temporaire  établi  pur  cette  cbarti) 
avec  les  tarifs  de  la  Vicomte  de  Teau ,  on  trouvera  le  premier 
droit  beaucoup  plus  élevé  que  le  second. 
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possession  de  faire  mener  et  envoier  îeurs  denrées  et 
marchandises  de  Paris  par  Teaude  Sayne  en  avallant  '  et 
passant  droictement  par  dessoubs  le  pont  de  Rouen 
jusques  à  la  nier ,  et  de  la  mer  en  remontant  contremont 
par  dessoubs  ledict  pont  jusques  à  Paris  ;  ce  néantmoins 
ils  étoient  en  ce  empeschés  par  ceulx  dé  Rouen,  qui  estoit 
au  préjudice  d^eulx  et  mesmes  de  toutes  les  autres  bonnes 
villes  de  ce  royaume  qui  en  ce  s'estoient  adjoincts  avec 
eulx  ;  par  quoy  lut  traictô  et  accordé  par  entre  les  dicts  de 
Paris  et  autres  villes,  par  i'advis  et  détibéracion  des  oflS- 
ciers  du  dict  seigneur,  les  convenances  et  les  accords  qui 
s'ensuyvent.: 

C'est  assavoir  que  toutes  manières  de  gens  tant  du 
royaume  que  de  dehors  pourroientà  tousjours  tibrenient 
mener  ou  faire  mener ,  tant  en  montant  que  en  avallant, 
toutes  leurs  denrées  et  marchandises  ,  en  avallant  du 
dessoubs  du  pont  de  Mante  directement  par  dessoubs  le 
pont  de  Rouen  toult  droict  contreval  jusques  à  la  mer ,  et 
en  montant  contremont  delà  mer  jusques  au  dict  pont  de 
Mante,  en  allant  et  passant  par  dessoubs  le  dict  pont  de 
Rouen,  sans  danger  nul  et  sans  de  riens  les  embatre  ne 
mener  ne  ramener  entrele  pont  de  Paris  et  le  pont  de 
Mante,  fors  ce  qu'il  est  acoustamé  d^ancienneté  entre  les 
bourgoys  de  Paris  et  ceulx  de  Rouen  et  ceulx  de  Gom- 
piègne  et  des  autres  bonnes  villes  qui  ont  acoustumé  de 
mener  leurs  denrées  et  marchandises  de  Teau  de  Sayncen 
la  ry  vière  d'Oyse ,  et  sauf  et  réservé  aux  dîctz  bourgoys 
de  Paris,  quelque  accord  qu'il  feust  faict,  par  la  présente 
toutes  leurs  libertés ,  leurs  prévilléges ,  leurs  usages  et 

*  Descendant. 
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leurs  cousiumes,  mcsmement  de  tant  cômine  \\  toudte  le 
destroict  et  le  danger  qu'ils  ont  sur  lés  biens,  les  den- 
rées et  les  marchandises  qui  sont  mises  ou  trouvées  en 
Feaue  entre  le  dict  pont  de  Paris  et  le  p(^t  de  Mante 
qui  de  riens  ne  devoit  eistre  atnenuysé  ne'  em|]jré  ,  sauf 
tant  seullement  le  droict  péage  qui  estdeu  etae<His*^ 
tumé  d'estre  paie  pour  cause  de  1^  vicoBfité  de  Teaueet 
des  autres  ordinaires  droictures.  el  anciens  péaged  qui 
de  tout  temps  ont  acousiumé  d'esfre  payés ,  et  avec  ce 
mener  et  descendre  toutesfoys  qui  leur  plaira  leUrs  dictes 
denrées  et  marchandises  et  autres  biens  au  port  et  en 
la  ville  de  Rouen ,  et  ramener  et  renvoyer,  si  comme  il 
leur  plaira  et  vendre  et  marchander  en  la  ville  de  Rouen, 
par  eau  et  par  terre,  tant  ainsy  franchement  cooume  ly 
marchant  et  ly  bourgoys  de  Rouen ,  et  le  toult  comme 
ils  avoient  acoustumé  faire ,  quant  le  dict  pont  eatoit 
ouvert ,  et  pour  toutes  ces  cho^s  lediot  seigneur  devoit 
prendre  sur  toutes  manières  de  biens  etée  miH*chan- 
dises  mises  et  embatues  la  dicte  eau  de  là,  oùSayne 
chyet  en  la  mer,  jusques  au  Pont  de  TArche,  tant  en  nâon- 
tant  comme  avallant ,  par  manière  de  péage  ieâ  devoirs 
et  redevance  cy  après  déclarés ,  de  quelque  lieu  qu'ils 
viennent  ne  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  menés ,  ne  en 
quelque  manière  de  gens  qu'ils  appartiennent,  excepté 
tout  clergé  et  tout  nobles  qui  ne  marchanderont ,  et 
exceptes  ceulx  de  Rouen  jusques  à  ce  que  le  dict  sei- 
gneur en  eust  autre  chose  ordonné,  jusques  k  la  somme 
de  soixante  mil  livres  parisis. 

C'est  assavoir  Bley,  Avoyne  et  toult  autre  grain,  la 
somme,  huit  deniers  qui  est  pour  muy  iiii-^ 


JLJi^ 
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Vin  Uraiiçoys  ' ,  le  toimel ,  ii.^ 

V  in  d' Aucerre ,  le  tonoel ,  v  *^ 
Vin  de  Beaxine  et  dé  Saînl-Pounuimct ,  cow^tà    * 

deux  «pieues  pour  un  tonneau ,  la  pièce ,  "V  ^ 
Vin  de  Safiit-lehan  d'Anjou  et  de  Gasoongiie,  la  pièce,  vn -/■ 

Vin  de  Garnaohe ,  la  queue ,  xx  ^ 

Vin  grec  et  d'Eqiaigne ,  le  tonnel ,  *  ^ 
Vin  aigre  et  V«rjus ,  le  tomiel , 

Sildre  («te )^  le  toanel ,  ^  ^ 

Sel  gros ,  là  poise  \  xx  ^ 
Sel  angloys  et  touliautre  tel  uieiiu ,  la  pdiae  ^    n  -^  Yi  ^ 

(pil  est  le  niuy  ,  im  •>■  n  ^ 

Harenc  blanc ,  le  milliei*,  3Un  ^ 

HâreiiG  sor,  te  miUier,  x  ^ 

fiiorues  et  Congres  salies,  te  eent,        '  n-^vi^ 

SiBUiBens  sellés  ^  te  ceat,  ^^ 

Ifac^eMauix  et  Ânoiiceltes^  salles,  te  cent,  th  ^ 

Cras^,  poys  aouyeau,  lecent,  m^  ffli^ 

Gras ,  poix  vieil ,  le  cent ,  v  ^  xx  ^ 

Seiclies ,  te  iniliièr,  ni^^im^ 

Allés  ^ ,  le  milUer ,  x  ^ 

Bacoas^,  la  pièce,  v^ 

'  Vins  de  l'île  de  France. 

^  La  poise  ou  pesée. 

^  Sorte  de  poisson  de  mer.  Roquefort,  Gloss.  île  la  langue 

romane, 

♦ 

^  Graisse.  V .  Ducange ,  au  mot  Crassa. 

^  Petit  poisson  propre  à  la  salaison.  Voir  Ducange,  au  mot 
^llec.  Ed.  de  Henschel ,  1842. 

^  Lard  et  viandes  salées.  Roquefort ,  Glossaire  de  la  langue 
romane. 
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Suif  et  Oingt ,  le  cent ,  xv  ^ 

Oylie  de  noys ,  pavot  et  chenevés ,  xx  ^ 
Oylle  d'olyve ,  Sain  de  hareng  et  tout  autre  Sain , 

le  tonnel ,  x^ 
Myel ,  le  tonnel ,  comptés  deux  queues  pour  un 

tonnel ,  x  ^' 

Beurre ,  le  cent ,                                      •  ..  vii> 

Formages  >  le  cent ,  X  ^ 

Plomb  et  Poix ,  le  cent,  vn  ^ 

Estain ,  Âloy  *  et  Cuyvre ,  le  cent ,  xx  ^ 

Rys  commun  et  Couperoze ,  le  cent ,  va  ^ 

Figues  et  Raisins  d'Ëspaigne ,  la  couple ,  x  ^ 

Figues  de  Melyte' ,  la  pièce ,  x  ^ 
Cire,  Vif-argent  et  autre  avoir  de  poix  de  la  value , 

le  cent ,  v  '^ 

Gray ne ,  le  cent ,  vn  ^ 

Perrelle  ^  et  Saumalle  ^ ,  le  cent,  y  ^ 

Cendre  à  taincturiers,  le  grand  baril ,  xx  ^ 

et  le  petit  baril ,  x  ^ 
Cuirs  de  Sevylle ,  d'Estramaduire  et  du  Port,  le  lot ,  \^ 
Cuyrs  d'Irlande,  d'Escosse»  de  Marcots^,  et  tous 

autres  cuyrs  ,  le  lot ,  xl  ^ 
Yellîn,  Cuyrs  de  chevaulx  et  tousautres  à  la  value, 

le  lot,  XX  ^ 

'  J'ignore  le  sens  de  ce  mot. 

*  Malte. 

^  Espèce  de  terre  qui  entre  dans  la  composition  de  quelques 
remèdes.  Roquefort ,  Gloss.  de  la  langue  romane, 

4  J*ignore  le  sens  de  ce  mot. 

^  Probablement  Marcots  pour  Maroc. 

31 
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Cordouen  créa  »  la  xii''^,  xin  ^ 

Gordouen  vermeil,  la  xu^,  xx  ^ 

Bazane  vermeille ,  la  xii*^,  x-^ 

Meulies  à  moulin ,  chacune ,  xx  ^ 

M euUes  à  feore  ' ,  ehacune  ,  vu  ^ 

Moulardeaulx  ' ,  la  pièce ,  un  ^ 

Queues  ^ ,  le  cent ,  m  ^ 

Frayt,  lacoste,  n^ 

et  sans  coste ,  à  la  value. 

Noix ,  le  septier,  vi  ^ 

Sennevé  ^ ,  la  somme ,  xx  ^ 

Robe  Vere  ^ ,  Tune  parny  l'autre ,  le  millier ,  xvi  ^ 

Gonnyns  ^  d'Espaigne ,  le  vestn ,  yu^ 

Ghaps  T,  Goupyles  *  et  Lyèvres ,  le  cent ,  vu  •''^ 
Peaulx  de  Bougie  s,  Tune  parmy  Tautre ,  le  cent  »  xm  ^ 
Escureulx  et  Esqueuvètes*"*,  le  milier ,  soubs  la 

cotte  et  le  coissin  '  %  x  ^ 

Plumes  d'Angleterre ,  le  cent ,  x  ^ 

■  PaiUe. 

'  Probablement  petites  meules. 

3  Pierres  à  aiguiser.  Roquefort,  Gloss,  de  la  langue  romane. 

4  Herbe  d'où  Ton  tire  la  moutarde.  Roquefort ,  Gloss.  de  fa 
langue  rotnane. 

^  Vair,  fourrures. 

^  Lapins. 

7  Chats. 

"  Renards. 

9  Bougie ,  Tille  d'Afrique. 

'<*  Ou  esquemètes  ;  jMgnore  quel  est  cet  animal. 

*  '  Je  ne  connais  pas  le  sens  de  ces  mots. 
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Charbon  de  terre  ^  la  poize,  xiin> 

Tooneaulx  wis  » ,  la  pièce .  „  3, 

Bûche  à  moulle  ^ ,  le  quarteron ,  xm^ 

Bûche  de  gloe  ^ ,  le  millier,  „n  3v 

Bûche  de  costerès ,  le  miâier,  vn  :k 

Res  et  Gentes^,  le  cent,  x  ^ 

Ësseode  ^ ,  les  cent  milliers ,  j,i,  ^ 

Aunes  et  ozrons  ^ ,  le  cent ,  y  x 

Lates  et  escouberges  7 ,  le  millier,  x  ^ 

Merrien  «  fraoçoyB  de  v  et  de  vi  pieds ,  lé  millier,    v  ^ 
Merryen  de  deux  pieds  et  de  deux  pieds  et  demy , 
le  millier,  ^^^ 

Merryen  de  Bordilande  »,  le  cent ,  xt^ 

Merryen  à  Logrie ,  le  cent ,  v  •>' 

.  »  Vides. 

'  Bûche  à  brûler. 

'  Bois  de  construction. 

^  Raies  et  jantes  pour  les  roues. 

5  Ou  essede ,  partie  d'un  charriot ,  dérivé  du  mot  latin  esse^ 
dum,.  char. 

^  Aune,  arbre ,  et  ozrons  pour  ozèrons  ,  osiers. 

7  Probablement  manches  à  balais,  appelés  escouvettes, 

*  Merrain,  planches  pour  les  tonneaux  et  la  menuiserie. 

9  JMgnore  le  véritable  sens  de  ce  mot .  qui  doit  être  un  nom  de 
pays.  Ne  pourrait-on  pas  conjecturer  qu'il  désigne  la  terre  du 
Border,  c'est-à-dire  la  limite  indécise  de  l'Angleterre  et  de 
rÉcosse  ?  Ce  qui  donne  plus  de  vraisfimblance  à  cette  hypothèse 
c'est  lenomdeXojr/ve,  que  je  trouve  à  la  ligne  suivante.  La 
Logrie  était  une  partie  de  l'Angleterre  orientale ,  habitée  par 
les  Logriens  ou  Bretons  primitife.  Voyez  Thierry,  Hiseoire  de  la 
conquête  de  V Angleterre  par  les  Normands ,  1 ,  30,  32,  .14 ,  et  IV 
25!4. 
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Roes  * ,  le  cent ,  xl^ 

Eschallas ,  le  cent  de  botes  cînquantains  ,  x  ^ 

Pelles  et  Âulges ,  le  cent ,  y  ^ 

Escuelles ,  le  millier,  x  ^ 

Cerceaulx  à  trezeaulx  ' ,  le  millier,  yn  ^ 

Acier,  le  cent  de  Jarbes  ^ ,  xl  ^ 

Fer,  le  cent  de  plates^,  xx  ^ 

Foifigy  le  millier,  x^ 

1^  ferrure  de  charete ,         •  x  ^ 
Layne  d'Angleterre,   d'Escoce  et  d*lrlande,  le 

droit  sac,                 '  xvi^ 

Layne  de  ce  pays ,  le  droit  sac  ,  vn  ^ 

Peauli  à  layne ,  le  cent ,  v  ^ 

Ijd  tonnel  de  grade  ^,  vn-^ 

et  en  grenier  au  feur  ^. 
Pelles  de  bateries ,  le  cent  pesant ,  m  -^  un  ^ 

Poix ,  le  cent  pesant ,  xx  ^ 
Lallemelle  de  paelles,  de  pots  et  de  chaudières 

d*arain7,  vu^ 

Àrchal  et  fil  d'archal ,  le  cent ,  n  ^  vi  ^ 

Chenevas^,  les  cent  aulnes ,  xx  ^ 

■  Roues. 

*  Cercles  à  tonneaux. 

'  Jarbes  pour  gerbes. 

4  Fer  en  barves. 

^  J'ignore  le  sens  de  ce  mot. 

^  Au  taux  fixe. 

7  Probablement  des  lames  d'airain  qui  servaient  à  faire  des 
pelles ,  des  pots  et  des  chaudières. 

^  Probablement  caneyas  ,  espèce  de  toile. 
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Toilles  blanches,  les  cent  aulnes ,  ii  ^  yi  ^ 

Chanvre ,  les  cent  balences ,  vn  -^ 

Fille  de  Lyon ,  le  cent ,  xl  ^ 

Fille  de  chanvre ,  le  cent ,  xx  ^ 

Fillache  d'Espaigne ,  le  cent  ;  xx  ^ 

Et  toutes  autres  denrées  à  la  value  du  prix  dessus  dit 
et  est  faicte  ceste  imposition  et  avalloée  à  toorm^s. 

Item,  que  le  blé ,  les  draps  et  toutes  les  autres  denrées 
et  marchandises  qui  seront  amenés  ou  apportés  parterre 
en  la  ville  de  Rouen  ny  puissent  demourer  ny  estre  her- 
berges  fors  et  en  la  manière  qu'il  est  et  a  esté  àcoustume^ 
quant  le  pont  estoitdos,  que  il  ne  conviéngne  tout  avant 
qu*ils  payent  et  contribuent  à  leur  advenant  et  leur  ac- 
quictdu  dict  péage  tout  afnsî  comme  s'ils  estoient amenés 
et  apportés  par  Teau  de  Sayne ,.  et  seroit  le  dict  péage  „ 
tant  comme  il  durerôit,  prins ,  cueilly  et  receu  par  cer- 
tains personnages  qui  y  seroîent  mis  tant  de  par  le  dict 
seigneur,  comme  par  les  dicts  prévost  et  eschevins 
d'autre,  aux  propres  cousts  et  dépens  de  la  cueillète ,  et 
n'y  povoit  mettre  aux  cousts  du  dict  péage  que  une  per- 
sonne tant  seullement  en  chacun  lieu  où  la  dicte  cueillète 
seroit  reçeue  ; 

Que  les  dicts  collecteurs  jureront  par  chacun  an  qu'ils 
cueilliront  bien  et  loyaument  le  dict  péage  ; 

Que  les  dicts  collecteurs ,  tant  comme  le  dit  péage  du- 
rant ',  compteroientdeux  fois  l'an  devant  les  maistres  des 
comptes  pour  le  dict  seigneur  et  devant  cculx  qui  seroient 

'  Durerait. 
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depputés  par  les  dicts  prévost  des  marchans  et  esche- 
vins  de  Paris ,  et  cberroit  et cesseroît  du  tout  à  tousjours- 
mais*  le  péage  dessus dict ,  tantost  comme  les  dits  collec- 
teurs en  auront  prins  et  reçeu  jusques  à  la  dicte  somme 
avec  les  loyaulx  cousts ,  qu'ils  auroient  fois  durant  la  dicte 
cueillète ,  qui  seroient  prins  sur  le  dict  péage  ; 

Que  toutes  les  feulses  coustumes  et  autres  charges 
mises  sur  les  nels^  basteaulx ,  marchandises  ou  denrées 
en  montant  et  en  avallant  parmy  la  dicte  caue  du  pont 
de  Parisjusques  àla  mer,  et  dudict  pont  en  montant  con- 
tremontet  en  avallant  parmy  la  dicte  eaue  de  Sayne ,  et 
parmy  les  autres  rivières  ou  fleuves  qui  en  Feaue  de  Sayne 
chéent,  tant  comme  ils  durent,  cesseront,  se  cil  ou  ceulx 
qui  les  cueillent  et  h  qui  ils  auroient  esté  octroyés  ne  foi- 
soient  plaine  foy  dedens  la  Magdalene  ensuivant  par  de- 
vant les  maistres  des  comptes  à  Paris ,  les  dicts  prévost 
des  marchans  appelles ,  que  le  temps  des  dictes  faulses 
coustumes  durent  encores  par  lettres  scellés  de  son  scel 
données  sur  ce  ;  toutefîoys  n'estoit  pas  son  intenciou  que 
les  payemens  et  redevances  acoustumés  anciennement  ne 
fussent  tousjours  paies  comme  il  avoit  esté  acoustumé  ; 

Que  les  collecteurs  d'icelles  faulses  coustumes  ren- 
dront compte  par  devant  les  dicts  maistres  des  comptes, 
appelles  les  dicts  prévosts  des  marchans ,  qui  feront  ser- 
ment que  tout  ce  qu'ils  auront  cueillyaura  esté  employé 
pour  le  prouffit  de  la  marehandUe,  ou  à»  affaires  à  quoy 
ils  estoieat  destinés. 

•  Locution  très  usitée  pour  à  tout  Jamais. 
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CHARTES  DE  PHILIPPE  V 

Iftelatttiili  aur  txonhU$  qui  gfitaunt  éicoé^  )ûn0  la 

tommnnt  'bt  Tàomn'. 

(1320—1321.) 


ttommatt0it  be  Cammbeairre  topant  ))0ttr  apaiser  ree  troublée. 
<f  nqurtr  faite  par  lee  eommteeatred.  —  <Drlii0nitance 
pour  rabmtntotratton  rommunale. 


A  tous  ceus  qui  ces  lettres  verront,  Guillaume  de 
Groisset ,  tabellion  et  garde  du  seeel  des  obligations  de 
la  Yisconté  de  Rouen,  salut  :  Sachent  tuitque  nous  avons 
veu  les  lettres  nostre  seigneur  le  roy  cî-dessous  trans^ 
criptes  en  soie  et  en  cire  vert  contenans  la  fourme  qui 
s'ensuit  : 

Phiuppus,  Dei  graliâ,  Franciœ  et  Navarrœ  Rex  :  Notum 
iàcimus  îiniversis  tàm  prœsentibus  quàm  futuris  nos 
litteras  infrà  scriptas  vidisse,  tenorem  qui  sequitur 
continentes  : 

'  ArcbÎTes  municipales,  tir.  2,  n<*  1.  Les  mots  placés  entre  pa- 
renthèses ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte ,  mais  sont  nécessaires 
pour  rintelligenoe  du  sens. 
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Â  tous  cous  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Mîchiel 
Mauconduit,  chanoine  de  Paris,  Hugues  de  Chalençon, 
chantre  de  Clermont,  clers ,  Mahieu  de  Trie ,  mareschal 
de  France  ,  et  Thomas  de  Marfontaine^  chevalier,  (par) 
nostre  sire  le  roy  de  France  commissaires  députez  en  la 
besoigne  ci-dessous  escripte  ,  salut  en  nostre  seigneur  : 
Sachent  tuit  que  nous  avons  veu  plusieurs  lettres  du  dit 
nostre  seigneur  le  roy  en  la  fourme  qui  s*ensuit  : 

Philippus,  Dei  gratiâ,  Franciœ  et  Navarrœ  rex,  dileciis 
et  Hdelibus  magistris ,  Michaeli  Mauconduit ,  canonico 
Parisiensi,  Hugoni  de  Ghalencone,  cantori  ClaromoD- 
tensi,  clerîcis,  et  domino  d'Âvaugour,  et  Thomaede  Mar- 
fonte,  miiitibus  nostris ,  salutem  et  dilectionem  :  Dispeii- 
diosos  litigiorum  et  diversimodè  confluencium  dissentio- 
num  anfractus,  quibus  humani  generis  inimicus  Ma- 
Jorem,  communitatemetpopulum  villœ  Rothomagensis 
ac  nonnullas  singulares  personas  ipslus  villœ  turbavit 
temporibus  retroactis ,  penitùs  amputare  ae  iranquilli- 
tatis  optatae  beatitudinem  univeri^is  cîvibus  et  habitato- 
ribus  dictœ  viliœ  parare  desiderabiliter  affectantes  ;  nt 
de  administratis  per  Majores  et  Pares  dictœ  villœ  prœ- 
dictae  vel  eorum  alterum ,  bonis  ab  ipsâ  villa  levatis  et 
quœ  in  commodum  villas  ejusdem  committi  légitimé  de- 
buerunt ,  postquàm  Comes  Sancti  Pauli  compotum  dic- 
torum  Majoris  et  Parium  cepit  et  reponl  fecit  in  camerâ 
Compotorum  Parisiensi,  audire  secundùm  acordum  in 
Scaquario  nuper  praeterito  factum ,  examinare  ,  corri- 
gère ,  approbare  vel  infirmare  compotum  super  his  fide- 
liter  et  ratiopabiliter  exhibendum ,  punire  administra-* 
tores  hujusmodi ,  sive  Majores  fuerint  sive  Pares ,  de 


DE  PBILIPPE  V.  529 

nummis  sufficienter  aut  irrationabiliter  admlnistratis  et 
de  malo  regimine ,  si  quod  anteà  evenisse ,  quod  absît , 
liqueret  ;  super  dissentionis  materîA  inter  commune 
draperiorbm ,  fullonum  et  lanatorum  villœ  prœdictœ  ex 
parle  unâ,  et  commune  textorupi  ex  altéra  sùscitatâ  , 
necnon  de  discordlâ  motâ  inter  îpsos  textores  ex  parte 
unâ,  et  Vincentium  de  Castro  juhiorem^  quondam  majo- 
rem  yillae  prœdictœ  ,  et  Johannem  de  Vend  *  civem  Ho- 
thomagensem  ex  altéra ,  tàm  conjunctim  quàm  divisim , 
de  conspira tionibus  yel  assignationibus,  si  quœ  factse 
fuerint,  terminare  litigiaet  dissentioneshujusmodi,  pace 
veljudiçio  inter  personas  praedictas  generaliter  et  sin- 
gulariter  et  in  ipsarum  negociis  quocumque  modo  vel 
quâcumque  ex  causa  emergentibus  procedere,  vocatif 
tameo  qui  fuerint  evocandi ,  summariè  et  de  piano,  sine 
strepituet  figura  judicii,  ut  in  toto  vel  in  parte  per  solli- 
citam  vestram  diligentiam  terminari ,  decidi  valeant  et 
sedari ,  prœsentibus  vobis,  plenam  et  liberam  committi- 
mus  et  concedimus  potestatem  ;  ità  tamen  quôd  si  vos 
omnes  ad  ha>c  providiùs  facienda  pariter  interesse  ne- 
quiveritis,  très  exyobis,  quarto  légitimé  excQsato,  pr^e- 
missa  nichilominùs  exequantur.  Per  hanc  autem  com- 
missionem  juribus ,  libertatibus  et  privilegiis  dicta»  villse 
non  intendimusderogare  ;  damus  autem  omnibus  et  »in-< 
gultsjusticiariis  et  subditis  nostris^  tenore  prœsencium, 
in  mandatum ,  quatenùs  vobis  ,  quibus ,  ex  prœhabitâ 
diligenti  majoris  cOnsilii  nostri  deliberacione ,  prœmissa 

'  Le  mot  est  ainsi  écrit  dans  le  texte  avec  un  signe  d'abrévia- 
tion ;  peut-^tre  8*agit-il  de  la  famille  de  Vendcrës ,  qu'on  trouve  à 
Rouen  au  xiv*^  siècle. 
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comniUtiinus  perstringiter  terminaoda,  ut  pareant  et  in- 
tendant et  fociant  quœ  decreveritis  in  hftc  parte  firmiter 
observari.  Nos  enim  vobis,  in  procuratoris  partium  prœ- 
dictaram  dirisos  habere  commtssarios  contendentium 
prssendâ ,  negocium  suprà  dictum  duximus  commit- 
tendan),  prshabîtas  super  bis  commissiones  aliquas 
suspendendo.  Datum  in  regali  abbaciâ  beats  Hariœ 
propè  Pontisaram,  XI  die  Junii ,  anno  Domini  M**  CCC" 
vicesinio. 

Item  ,  unes  autres  lettres  : 

* 

Phiuppus,  Deigratiâ,  Francis  et  NavarrœRex,  dilec- 
tis  et  fidelibus  magfstro  Michaeli  Mauconduit ,  cantori 
Parisiensi,  (  Hugoni  de  Chalénçon  )  ',  cantori Claromon- 
tensi ,  clericis  ;  Henrîco  domino  Valgorii  et  Thomœ  de 
Marfontanis,  militibus  nostris ,  salutem  et  dilectionem  : 

Mandamus  et  committimus  vobis ,  quatenùs .  in  com- 
misso  yobis  ex  parte  nostrà  negocio,  in  causé eompotorum 
audiendorum  etreformationisslatùsviiiœ  nostrœRotho- 
magi ,  vos  autem  très  seu  duo  vestrùm  procedatîs  sum- 
mariè  et  de  piano  modo,  quo  aliàs  in  audiendis  huj usmodi 
compotis  fieri  consuevit  in  ipsft  yiUft  et  aliis  viUis  simili- 
bus,  juxtà  formam  commissionis  super  his  factœ  yobis,  et 
ad  condempnationem  yelabsolutionem  illorum  quos  dic- 
tum tangit  negocium  ,  ut  rationis  fuerit ,  ceieriter  pro- 
cedatis.  Datum  Parisiùs  seeundà  die  augusti ,  anno  do- 
mini M^  CCC*  vicesimo. 

'  Les  mots  mis  entre  parenthèses  sont  omis  dans  te  textes 
mais  c'est  évidemment  une  erreur  du  copiste. 
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Item ,  unes  autres  lettres  : 

Philippus  ,  Dei  gratià,  Franciœ  et  Navarrœ  Rex ,  dileç- 
tis  et  fidelibus  Johanni  vicecomiti  de  Meleduno,  consa- 
guineo  nostro  karissimo ,  et  Matheo  de  Tria ,  marescallo 
Franciffi ,  militibus  nostris ,  salutem  et  dilectionem  :  Cùm 
nos  nuper  dilectis  et  fidelibus  magistro  Michaeli  Maucon- 
duit  (cantori  Parisiensi ,  Hugoni  de  Chalençon  )  ',  cantori 
Claromontensi ,  ecclesiie  clericis,  et  Henrieo  domino  de 
Avalgoriâ  et  Thomse  de  Marfontaine ,  militibus  nostris , 
per  nostras  alias  litteras ,  compota  villœ  Rotomagi ,  quœ- 
dam  alla  inter  grossos  burgemes  et  parvum  commune 
dictse  vill^  mota  négocia  et  d^ata,  commiserimus  au* 
dienda  et  nobis  difïinienda  postmodùm  referenda ,  nos 
vos  duos  aliis  prsedictis  commissariis  in  prœdictis  sibi 
commissis  negociis  adjungentes ,  mandamus  et  .commit- 
tinius  Yobis  quatenùs  in  dictis  negociis  unà  cum  prse-> 
dictîs  nostris  commissariis  vel  duobusaut  tribus  ipsorum, 
secundùm  traditam  eis  formam  et  commissionis  à  nobis 
super  his  Tactœ  tenorem  et  continenciam ,  viriiiter  et  ce* 
leriTer  procedatis.  Yobis  autem  in  prœmissis  et  ea  tan- 
gentibusab omnibus,  quorum  interest,  eilicaciter  pareri 
volumus etmandamus.  Datum  apud  Leriacum ,  die  XIX 
augusti ,  anno  domini  MCCC°  vieesimo ,  sub  sigillé  secret! 
nostri  in  absenciâ  nostri  magni. 

Item  unes  autres  lettres  : 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dfeu,  rois  de  France  et  de  Na- 
varre, à  nos  amés  et  feauz  maistres  Michiel  MaUconduit 

»  Ces  mots  sont  passés  dans  le  texte  par  erreur  du  copiste. 
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et  Hug^de  Chalençon,  clers»  Jehao  visconte  deMelean, 
H.  seigneur  d'Âvaugour ,  Thomas  de  Marfontaines ,  et 
Mahieu  de  Trie ,  mareschal  de  France ,  chevaliers ,  co- 
missaires  députés  de  par  nous  sur  le  descort  de  ceus  de 
la  ville  de  Rouen ,  salut  et  dilection  : 

• 

Comme  ceus  du  commun  de  la  dite  ville  aient  requis, 
a  grant  instance ,  nos  gens  que  pour  savoir  Testât  et  le 
gouvernement  du  temps  passé  de  la  dite  ville  nos  dites 
gens  feissent  contraindre  ceus  qui  ont  eu  le  gouverne- 
ment et  Tadministration  dMcelle  par  le  temps  passé  è 
rendre  bon  compte  et  loial  de  leur  gouvernement  et  ad- 
ministration dessus  dit ,  les  autres  de  la  partie  adverse 
proposans  et  disans  au  contraire ,  et  que  à  ce  ne  dévoient 
il  pas  estre  contraint,  car  autrefois  du  dit  gouvernement 
et  administration  et  de  tout  ce  qui  au  dit  gouverne- 
ment paroit  et  devoit  appartenir  il  avoient  compté  bien 
suffisanment  et  très  loyaument,  gardée  la  roustume 
ancienne ,  duquel  compte  fait  autrefois  par  eus  ils  vou- 
loient  et  ofTroient  à  faire  pleine  foi  par  lettres  oujpar 
tesmoings  et  preuves  convenables,  si  comme  raison  seroit, 
le  dit  commun  plusieurs  raisons  proposans  au  contraire, 
à  la  fin  que  nos  dites  gens  les  feissent  contraindre  à  re- 
compter, non  contrestant  que  il  eussent  compté  autre- 
fois, comme  dessus  est  dit ,  et,  les  dictes  parties  oyes ,  sur 
ce  il  a  esté  ordonné  par  nos  gens  que,  (se)  lesxnayresdu 
temps  passé  veulent  monstrer  par  lettres  ou  tesmoings 
et  preuves  souffisans ,  que ,  gardé  Fusage  ancien  »  il  aient 
compté  et  rendus  leurs  comptes  bien  et  convenablement, 
il  ne  soient  contraint  ne  tenu  à  recompter ,  sauve  tant 
que  se  ceus  du  dit  commun  ou  aucun  de  eus  vouloient 
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baillier  et  monstrer ,  par  especial ,  erreur ,  fraude  ou 
malice  estre  fait  ou  dit  compte  à  ce  ii  seroient  oys ,  et  sur 
ce ,  appelées  les  parties ,  Yen  leur  fera  raison  ;  laquelle 
ordenance  et  response  ainsi  faites  par  nos  gens  et  oyes 
les  dictes  parties ,  la  partie  du  dit  commun  proposa  que 
les  dis  comptes  avoient  esté  fais  à  personnes  et  devant 
personnes  qui  avoient  esté  moult  favorables  à  cens  qui 
avoient  rendu  leur  comptes  et  qui  estoientaucun  de  leur 
lignage  et  de  leur  affins,  et  pour  ce  estoit  et  povoît 
estre  moult  grans  damages  et  préjudices  à  la  dite  ville 
ou  temps  a  y^nir,  se  par  nous, ne  estoit  mis  remèdes 
convenables  sur  ce  ;  pourquoi ,  nous  voulans  aus  dites 
parties  pourvoer  de  remède  convenable  sur  ce ,  vous 
mandons  et  commetons  que  vous  ou  cil  de  vous  qui 
présens  serez ,  appelées  les  dites  parties  devant  vous ,  se 
vous  trouvez  les  dis  comptes  estre  fais  bien  et  souffisan- 
ment  à  Fancienne  manière ,  et  devant  cens  devant  qui 
Ten  a  coustume  à  compter  si  les  faites  tenir  et  garder, 
et  ceus  qui  autrefois  ont  compté  à  la  dite  ancienne  ma- 
nière ne  contragniez  pas  de  recompter ,  sauve  tant  que 
se  le  dit  commun  vouloie  baillier  et  monstrer,  par 
especial,  erreur,  fraude  ou  malice  estre  fais  es  dis 
comptes ,  oyez  les  parties ,  faites  leur  raison  et  avecques 
ce  vous  enformez  diligemment  se  ou  temps  avenir  celle 
manière  ancienne  seroit  préjudiciable  et  damageuse 
à  la  dite  ville  ;  et,  se  vous  trouvez  préjudiciable  pour 
le  temps  avenir,  si  vous  enformez  diligemment  quel 
remède  convenable  l'en  y  pourroit  mettre  pour  le  temps 
avenir ,  et  l'information  que  vous  en  ferez  renvoyez  au 
plus  tost  que  Fen  pourra  à  nos  amés  et  féaus  les  gens  de 
nos  comptes,  afin  que,  veue  celle  information,  nous  y 
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puissions  mettre  remède  conymiable  pour  le  temps  ave- 
nir selonc  raison  ;  car  en  ce  les  dites  parties  se  sont  ac- 
cordées et  ainsi  Font  voulu  et  octroie  deyant  nos  gens 
dessus  dites.  Donné  à  Paris  le  vq''  jour  de  octobre  Tan 
de  grâce  mil  CGC  et  vint. 

Par  la  vertu  et  auctorité  des  quels  lettres,  nous, 
pour  ce,  nous  transportâmes  à  la  ville.de  Rouen»  cer- 
taines Journées  assignées  aux  parties  contenues  es  dites 
commissions ,  les  queles  parties  comparurent  par  devant 
nous ,  c'est  à  savoir  les  maires  qui ,  selonc  la  forme  des 
dites  commissions ,  estoient  tenus  à  rendre  compte  et 
aucun  des  pers  de  la  dite  ville  d'une  part ,  et  trente  six 
personnes  pour  le  commun  de  la  dite  ville  députées 
souffisanment  à  estre  devant  nous  aus  dis  comptes  oir 
d'autre  part ,  alasmes  avant  à  oir  et  examiner  les  dis 
comptes,  les  quiex  leus  devant  nous  et  oyes  les  reprouves 
et  oppositions  proposées  contre  les  dis  comptes  de  par 
les  dites  trente  six  personnes ,  oyes  ensement  les  raisons 
et  deffenses  proposées  au  contraire  de  par  les  dis  mayres  - 
et  toutes  les  choses  qui  à  ce  appartenoient  souffisan- 
ment examinées  ,  nepourquant  (  néanmoins) ,  tant  pour 
ce  que  ceste  besoigne  estoit  grant  et  pesant,  quant 
pour  ce  que  aucuns  des  seigneurs  commissaires  députés 
avec  nous  en  ceste  besoigne  n'estoient  pas  présens ,  et 
leur  absence  nécessaire  souffisanment  escusée ,  ne  vous- 
sismes  pas  adonques  illecques  les  dites  choses  terminer, 
mais,  du  consentement  toutes  voies  des  dites  parties,  leur 
assignâmes  certaine  journée  devant  nous  à  Paris  à  oir 
sentence  ou  nostre  ordenance  sur  les  dis  comptes,  et  avec 
ce  à  oir  et  recevoir  les  ordenances  qui  seroient  faites 
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sur  la  réformution  de  Testât  de  la  dite  ville,  sur  les  queles 
ordenances  et  sur  les  choses  qui  porroîent  touchier 
icelles  et  sur  toutes  les  circonstances,  nous,  selonc  la 
teneur  des  dites  commissions,  nous  enformames  en 
tretant ,  au  miex  que  nous  peusmes ,  par  les  plus  sages 
et  plus  pourveus  hommes  de  la  dite  ville ,  pers  et  autres  ; 
les  parties  après  ce  comparans  h  la  journée  qui  leur  fU 
assignée  à  Paris,  devant  nous  et  requérans  à  grant 
instance  que  nous  voussissiens  dire  et  prononcier  sur  les 
dis  comptes  et  reformation  nostre  difflnitive  sentence  ou 
nostre  ordenance ,  oye  après  de  nostre  seigneur  le  roy , 
en  la  présence  de  son  grant  conseil,  la  relation  ou  raport 
que  nous  li  feismes  seur  les  dis  comptes  et  Testât  de  la 
ditte  Tille  et  sur  toutes  les  circonstances  qui  pourroient 
ices  choses  touchier ,  et  eue  du  dit  nostre  seigneur  le 
roy  sus  ce  avecques  son  dit  conseil  délibération ,  icil 
nostre  seigneur  le  roy ,  attendant  et  regardant  que ,  se 
sentence  difïinitive  estoit  donnée  et  prononciée  sus  les 
dis  comptes,  elle  n'osteroit  pas  entre  les  dites  parties 
matière  de  descort  ne  de  rancune ,  ne  apeticeroit  \  ain- 
cois  par  aventure  la  croistroit ,  et  pour  ce  il ,  désirant 
eschiver  la  destruction  ou  damage  de  ses  subgés  et  mètre 
les  en  voie  de  pais  et  de  tranquillité ,  en  attrempant  * 
de  sa  bénignité  roial ,  quant  à  ce ,  riguéui-  de  justice ,  or-- 
dena  et  nous  commanda  que  nous  ne  donnissiens  point 
de  sentence  sur  les  dis  comptes^  mais  toutes  voies  que 
nous  impossissiens  aus  habitans  de  la  dite  ville  silence 
perpétuel  sur  ices  comptes  et  alissiens  avant  à  la  refTor^ 

«  Âffiiibnntit. 
^  Atténuant. 
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maiion  du  gouTernement  de  la  dite  ville  pour  le  temps 
avenir ,  joaste  la  délibération  sus  ce  devant  eue ,  nous. 
adecertes  voulans  acooiplir  le  cooiniandement  le  roy 
Dostre  sire ,  fait  avons  sus  ce ,  sans  donner  sentence  sus 
les  dis  comptes,  en  imposant  toutes  voies  perpétuel 
silence  au  commun  et  à  tou^  les  habitans  de  la  dite  ville 
de  demander  compte  aux  mayres  et  à  ceus  qui  ont  eu 
le  gouvernement  de  la  ville ,  ne  de  eus  faire  contraindre 
pour  le  temps  passé ,  de  Tauctorité  royal  dessus  dite  , 
eue  sur  ce  pleine  et  entière  délibéraction  avec  des 
plus  soufOsans  et  plus  sages  de  la  dite  ville ,  tant  pers 
comme  autres,  si  comme  dit  est,  considérans  ensement 
que  nul  cors  ne  collège  ne  puet  estre  seurement  gouverné 
sans  loy  ou  status  ou  aucunes  ceiliainesordenances  : 

Ordenons  et  establissons  premièrement  que  le  gouver- 
nement de  la  dite  ville  principaument  soit  fait  pour  le 
temps  avenir  par  un  mayre  et  trente  sis  pers ,  selonc  ce 
qu'il  a  esté  acoustumé  anciennement ,  et  sera  le  mayre 
esleu  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  C'est  asavoir  que 
chascun  an,  devant  Noël,  le  mayre  et  les  pers  qui  seront 
pour  le  temps,  avecques  les  gardes  des  parroisses  et  les 
autres  plus  apparens  et  plus  notables  personnes  du  com- 
mun de  la  dite  ville ,  au  son  des  cloches  de  la  commune, 
s'asembleront  en  la  hausse  de  la  ville  à  faire  maire 
pour  lan  en  suivant,  et ,  les  dites  personnes  ainsi  assem- 
blées, les  gardes  des  paroisses  et  les  autres  preudes 
hommes  du  commun  dessus  nommés  esliront  sis  des 
pers  les  plus  preudes  hommes  et  les  plus  souffisans  des 
trente  sis  pour  estre  maire  de  la  dite  ville  par  leur  ser-  . 
ment,  exceptez  les  pers  qui  n'aront  (n'auront)  mie 
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acOBftpltsept  ans  puis  qu'ils  (après  qu'as)  furent  maires, 
pour  ce  que  celui  qui  a  esté  maire  une  anée  (sic)  ne  peut 
estreeMeu  à  maire  devant  s^t  ans  passés,  après  ce  qu'il 
aiura  esté  maire. 

Item ,  nous  establissons  et  ordenons  que ,  quant  les 

sis  pers  seront  esleus,  ainsi  comme  dit  est ,  les  gardesdes 

parroisses  et  les  autres  preudes  hommes  du  commun  se 

départiront  de  la  hanse  et  iront  où  il  leur  plaira,  et  lors 

les  autres  pers  qui  demouront  en  la  hausse  (sic)  .avec  les 

sis  esleus  dessus  dis  se  trairont  à  part  et  esiiront  par 

leur  serment  des  sis  esleus  dessus  diz  les  trois  plus  souf- 

fisans  à  estre  maire  de  ladite  ville  pour  Tannée  avenir, 

et  après  ils  esiiront  un  autre  per  des  sis  esleus  qui  les 

trois  dessus  nommés  ira  présenter  au  roi  de  par  la 

dite  ville,  et  le  roi  prendra  lequel  qu'il  voudra  des  trois« 

et  Testablira  maire  de  la  dite  ville ,  et  fera  serment  en 

la  oianière  qui  s'ensuit  : 

Premièrement  qu'il  portera  foi  à  Dieu  et  à  sainte 
église  et  les  drois  de  sainjte  église  gardera  loiaument , 
et  portera  foi  au  rpi  de  France  de  vie ,  de  membres  et 
de  son  honeur  terriane  contre  toute  créature  qui  puise 
vivre  et  mourir,  et  gardera  les  droitures  et  franchises  de 
la  ville  de  Rouen  ,  et  obéira  au  droit  conseil  de  ses  pers, 
et  fera  droit  tant  au  povre  commun  comme  au  riche , 
selonc  sa  conscience ,  et  cèlera  le  conseil  qui  sera  baillié 
pour  secré,  et  que  puis  qu'il  ara  esté  maire  un  an  il  ne 
le  sera  mais  jusques  a  sept  ans  passés ,  et  qu'il  ne  le 
pourchacera  par  lui  ne  par  autre. 

Item  ,  qu'il  ne  prendra  nul  don  ne  louier  pour  droit 

aa 
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faire  ne:  poar  droit  d'aolrui  desiprbcr ,  ne  ne  prfoâra 
oal  présent,  se  n*est  de  boire  on  de  mengter  ed  en  tde 
quantité  qiife  par  lai  mteeqaeisa  mesme  {miU)  poisse 
estre  despendu  en  poi  de  jours  raisonnablement ,  et  s'il 
estoit  de  ce  convaincu  la  meilleur  maisson  de  fust  (  bois) 
qu'il  aroit  à  Rouen  seroit  abatue ,  et  il  seroit  privé  du 
conseil  de  la  ville  à  la  volenté  des  pers. 

Item ,  nous  establissons  et  ordenons  que  quant  le  dit 
maire  sera  venu  de  la  court,  le  jour  de  Noël  il  prendra 
Tollice  de  la  mairie  et  si  fera  le  serment  dessus  dit  en  la 
présence  de  tous  les  pers  et  de  ceux  du  commun  qui 
venir  y  voudront ,  d{^elés  à  ce  souffisanment»  et  ilecques 
fera  publier  et  lire  bien  et  profltablement  ces  présente^ 
ordenances ,  et  en  présence  de  tous  les  jurera  à  garder 
bien  et  loiaument  k  son  povoir  de  point  en  point. 

Item ,  pour  ce  que  le  maire  paisse  roiex  entendre  h 
garder  la  juridiction  des  droitures  et  les  franchises  de  la 
ville  et  garder  bien  justice  entre  les  subgés,  le  dit  maire 
ne  sera  chargié  de  recevoir  nûles  des  rentes  ne  des  reve- 
nues de  la  ville ,  exceptées  tant  seulement  les  fiances  \ 
les  forfaitures ,  et  les  mémoriaas  *  et  les  amendes ,  toutes 
lesqueles  choses  il  recevra  et  s'en  aidera  pour  le  besoing 
de  la  ville ,  et  en  comptera  par  parties  comme  ci-dessous 
est  contenu. 

Item  ,  le  maire  dessus  dit  dedens  les  douze  jours  de 
Noël  fera  assembler  en  la  hansse  les  pers  et  les  gardes  de 

■  Droit  sur  les  marchandises. 

>  Droit  perçu  pour  la  Juridiction  au  mafire. 
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paroisses  aycc  les  plus  notables  peraoBoes  dit  commun 
&es  paroisses  et  lors  seront  esleus  douze  preudes  hommes 
du  commun  pour  conseliër  le  mayre  es  cas  ci-dessous 
contenus. 

Item ,  esleus  seront  adonques  deus  preudes  hommes 
du  commun  dessus  dit  et  deus  des  pers  loyaus  et  souf- 
lisans,  les  quiex  quatre  personnes  seront  establis  rece- 
veurs des  rentes  et  de  toutes  autres  revenues  de  la  ville, 
exceptées  les  choses  qui  à  la  recepte  du  maire  appar- 
tiennent par  Tordonnance  dessus  escripté  ,  les  quiex 
quatre  receveurs  seront  tenus  à  paier  toutes  les  rentes 
que  la  ville  de  Rouen  doit  à  quelque  personne  que  ce  soit. 

Item ,  ils  seront  tenus  à  visiter  les  lieus  et  tous  éde^ 
fiées  appartenans  à  la  ville  et  à  foire  les  réparations  des 
moulins  et  toutes  autres  réfections  qui  à  la  ville  appàr-»- 
tiennent  à  foire. 

Item ,  nous  establissons  et  ordonnons  que ,  pour  es- 
chiver  ou  temps  à  venir  les  damages  que  la  ville  a  aucune 
fois  encouru ,  pour  ce  que  les  rentes  que  la  ville  doit 
n'estoient  pas  paiées  à  terme ,  les  dessus  dis  receveurs , 
à  rentrée  de  Quaresme ,.  s'assembleront  pour  eus 
aviser ,  savoirmon  '  se  ,  de  la  recepte  qu'ils  aront  faite 
ou  qu'ils  entendront  à  foire  avant  FEschequier  ensui- 
vant, il  pourront  paier  plainement  tout  ce  qui  au 
terme  sera  deu ,  et  s'il  voient  que  parmi  ce  qu'il  aront 
receu  et  despendu  il  n'aient  pas  ce  de  quoi  il  puis- 
sent paier  les  rentes  dessus  dites ,  le  maire ,  à  leur 

*  A  saTôir.  ^  Roqaefort,  Glossaire  de  la  langue  romane,  dit 
que  cette  formule  correspond  aii  latin  nmmqvitl. 
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reqaeste ,  fera  assembler  ses  pers  et  les  gardes  des  pa- 
roisses et  le  commun,  et  lors  poulr  eschiver  le  damage 
que  la  ville  aroit  se  les  rentes  n'estoient  paiées  au  terme , 
le  maire  9  de  Totroi  des  pers  et  du  commun  dessus 
dit ,  asserra  une  taille  tele  comme  il  verra ,  par  le  conseil 
des  personnes  dessusdites ,  quMl  devra  souffire  avecques 
ce  que  les  dis  receveurs  porront  avoir  pour  paier  les 
rentes  de  toute  Tanée  {sic  ) ,  de  laquelle  taille  la  moitié 
sera  levée  à  la  Pasques  pour  paier  ceu  (sic  )  que  Ton 
doit  à  TEschiquier  de  Pasques,  et  Tautre  moitié  à  la 
saint  Michiel,  si  que  à  chacun  Eschiquier  Ten  puisse  paier 
ce  que  la  ville  devra  de  rentes  et  de  dépens  fais  parles 
receveurs  dessus  dis  pour  le  profit  de  ladite  ville  ;  et  à 
rissue  de  son  année ,  quant  il  ara  compté ,  se  il  ou  les 
receveurs  avoicnt  aucun  demourant,  ce  demourant  se- 
roit  baiUié  aus  receveurs  du  temps  à  Fautre  maire  qui 
après  lui  vendra  ,  et  aussi,  sMI  dévoient  aucune  chose, 
il  seroit  mis  en  restât  par  devers  les  noviaus  receveurs. 

Item ,  que  les  receveurs  dessus  dis ,  si  tost  comme  ils 
seront  esleus,  jureront  sur  les  saintes  Évangiles  que  bien 
et  loiaument  feront  TofTlce  de  la  recepte  dessus  dite  et 
en  rendant  bon  compte  et  loyal  au  jour  ci  dessous  establi. 

Item  ,  que  Targent  qu'il  recevront  de  la  dite  ville  il  ne 
convertiront  en  leurs  propres  usages  ne  en  nus  (nuls) 
autres,  fors  ou  profit  de  la  dite  ville ,  et ,  se  ils  sont  deu- 
ment  convaincus  ()u  contraire,  il  seront  tenus  à' rendre 
tous  les  damages  que  la  ville  encourra  par  deffaute  du 
paiement  des  rentes  dessus  dites  et  seront  privés  à  touz 
jours  de  toute  honneur  de  la  ville. 
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Item ,  pour  ce  qao  les  dis  receveurs  soient  plus  dilt* 
^ens  de  faire  leur  office  chacun  de  eus  aura  Tint  et  ciac 
(  sic  )  livres  tomels  pour  son  travail  par  an. 

Item ,  pour  garder  la  ville  d'aucuns  outrageusdespens 
pour  le  temps  avenir  que  la  ville  porroit  foire  en  alant 
devers  le  roy  pour  présenter  Feslection  du  maire  ou  du 
c^omniandement  le  roy  pour  autre  cause  ou  en  alant 
aRleurspour  lesbesoignesde  layiHe,  nous  ordenonsqiie 
Gbacan  dos  quatre  pers  qui  iront  pour  réfection  du  maire 
par  devers  le  roy,  si  comme  dessus  est  dit ,  ara  par  jour 
pour  ses  despens  trente  sols  de  monnoie  courant  es  lieua 
là  où  les  despens  seront  faitz  et  non  plus. 

Item ,  quant  le  maire  ira  hors  pour  les  besoignes  de  la 
ville,  il  merra  (mènera)  tant  de  chevaus comme  il  vourra 
et  ara  quarante  sols  par  jour  de  moonoie  courrante  es 
lieus  dessus  dis  et  non  plus. 

Item,  se  il  est  nécessité  que  aucun  des  pers  aille  hors 
avecques  le  maire  pour  les  besoignes  de  la  ville  ,  le  pei: 
qui ,  selonc  son  estât,  ara  acoustumé  pour  ses  besoignes  k 
aler  à  deus  chevaux  ara  pour  ses  despens  vint  sols  par 
jour ,  et  le  per,  qui  en  ses  besoignes  sera  acoustumé  d'alet- 
à  trois  chevaus  ou  à  plus,  ara  trente  sols  par  jour  de* 
monnoie  courant  es  lieus  dessus  dis  et  nou  plus. 

Item ,  se  il  est  nécessité  ou  profit  pobr  la  besoignepour 
laquelle  le  maire  ira  hors  dé  la  ville  que  il  maint  (mené) 
avec  soi  aucun  advocat,  se  Fadvocat  est  de  tel  estât  que  il 
se  doit  passer  à  deus  chevaus,  le  maire  comptera  pour  ses 
despens  vint  sols  par  jour  de  la  monnoie  dessus  dite  et 
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non  plus ,  et«  fie  Testât  et  la  condition  de  Tadrocai  est  tel 
que  ii  nj3. puisse  se  passer  à  nsotns  de  trois  dievaus^  il 
en  comptera  trente  sols  «  et ,  se  ii  est  de  tel  estât  que  il 
ne  se  puisse  passer  à  moins  de  quatre  chevaus,  le  maire 
comptera  pour  ses  despcns  quarante  sols  de  la  monnoie 
dessus  dite  et  non  plus. 

Jten»,  le  maire  taxera  les  amendes  selouo  sa  conscieDce, 
sîniues  <juâque)  à  la  somme.de  soîssante  sols ,  et  les  porra 
qiiitter^  si  comme  bon  M  semblera ,  siques  à  la  somnie 
dessusdite,  mais- outre  la  somme  il  n'en  porra  nulene 
i|uitter.  ne  taxer ,  se  n'est  pas  Taccort  des  pers  et  des 
douze  preudes  hommes  du<x>mmun  dessus  dit  ;  et  quaol 
à  ce  nous  n'entendons  point  à  ordener  des  amendes  qui 
sont  taxées  par  la  coustomc  de  la  ville  ou  du  pals,  comme 
de  mettre  main  sus  le  maire  ou  en  cas  semblable,  car  là 
ne  convient  autre  taxation. 

Item ,  le  maire  porra  présenter  aux  riches  hommes 
ou  aux  bonnes  gens  qui  passeront  ou  démourront  en  la 
ville  du  vin  en  pos  (sic),  selonc  ce  que  bon  II  semblera 
à  faire  pour  Thonneur  delà  ville.  Nul  autre  présent  de 
viande  ne  d'autre  chose  H  ne  fera  sans  l'otroi  des  quatre 
receveurs  et  des  douze  preudes  hommes  dessUs  dis  ou 
de  la  gregneur  partie  des  dessus  nommés  receveurs  et 
preudes  hommes  qui  en  ta  vifle  seront  adonc  présens. 

Item ,  nous  ordenons  que  le  maire  pour  sa  poine  et 
son  travail  ara  sis  vint  livres  de  pension  pour  tout. 

Item; qaete  maire neporra  la  ville  obligier(engager) ne 
prendre  deniers  è  ooust,  se  n'est  par  t'acort  des  quatre 


A  L'ADMINISTRATION  COUMUNÂLE.  445 

reœTèors  et  de&  douze  preudes  hommes  d^sus  dis ,  et 
encore  par  Tacort  de  eus  ne  porra  il  la  ville  obligier,  fors 
siques  à  la  some  de  mil  livres ,  et ,  se  il  estoit  nécessité 
d'obligier  la  ville  en  gregneur  somme ,  il  ne  porra  faire 
sans  Tassentement  du  commun  appelé  à  ce  souffl^an- 

ment. 

■  '    «       • 

Ite»,  que  le:grapt  sed  (m)  de  la  commune  sera  ,en 
laliuetae  /eoffre)  de  lai  vUieeu  garde  a  vec.  les  lettres  eM6s 
iiMitniaiefls  appartenan»  à  la  dite  yiHe  so^s  la  fermeure 
de  trois  jdefs ,  desqueles  le  maire  ara  Vn^e,  ei  Ton  de$ 
pers ,  lesquels  esliront  les  douze  preudes  homes  du 
comun ,  Tâutre ,  et  un  des  douze  preudes  homes  du 
comun ,  lequel  esliront  les  pers,  ara  Tautre. 

Item ,  que  le  maire  portera  le  petit  seel  dont  on  seele 
lettres  de  prières. 

Item ,  que  les  fermes  de  la  viUe  ser oot  b^iliiéses  4  paier 
auK  termes,  ans  quieiL  la  yUle  doit  pynier  les  rentes -par 
enchière,  par  subhasÉacion  ($ubh^êf0iiom  oii  vente  é 
renchère),  dites  Botenoentantpar  le  maire  et  les  quatre 
receveurs  dessus  dis  et  n'en  porront  point  prendre  d'ar- 
gent avant  la  main. 

Item ,  que  le  maire  ne  nul  des  pers  ne  avocas  de  la 
ville  ne  pourront  prendre  nule  des  fermes  de  la  ville  ne 
partir  à  cens  qui  les  prendront. 

« 

Il^m ,  que  en  la  ville  n*ara  que  trente  sergfsns ,  dont 
sis  aérant  à  eheval  et  aront  gages  souffisans  par  le  conseil 
du  maire  »  des  pers  et  des  douze  preudesE  homes  du 
comun  dessus  dis,  et  les  vint  et  Quatre  aront  chascun 
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une  robe  Pan  sans  gage  ne  ne  seront  tenus  à  aroir  nul 
ehevat. 

Item ,  que  Je  maire,  après  le  temps  de  son  gouTerne- 
ment^  dédens  les  douzeJoursdeNoël,  comptera  du  temps 
de  sa  mairie ,  en  la  présence  des  pers  et  des  quatre  recc- 
Teors  et  des  douze  preudes  hommes  du  commun  dessus 
dis  y  et  sera  tenu  à  compter  de  toutes  les  amenâtes  de 
sa  mairie ,  des  levées  et  dés  exploitiés  et  des  pardonnées 
et  de  tonte  son  autre  recepte ,  en  disant  et  nommant  par 
espécîal  toutes  les  parties ,  de  qui  et  combien^ 

Item ,  que  les  receveurs  dessus  dis  ensement  de  deus 
les  douze  Jours^  seront  tenus  de  compter  en  la  présence 
du  noviau  maire  et  des  pers  et  des  douze  preudes  homes 
dessus  dis. 

Item ,  pour  savoir  à  chascun  compte  Testât  de  la  ville , 
et  combien  elle  devra  ou  qu*eie  ara  demonraot^  li  mayres 
et  les  receveurs  meteront  en  leurs  comptes  au  chief  de 
leurs  receptes  ou  au  cfalef  de  l«urs  mises  le  restât  de 
leurs  prédécesseurs  9  ainsi  comme  il  afTerra.,  et  demour- 
ront  tous  les  compte  en  la  huche  de  la  ville. 

Item  »  quant  il  aront  compté  Ten  eslira  pour  Tannée 
à  venir  autres  quatre  receveurs ,  c'est  a  savoir  deus  pers 
et  deus  ducomun  en  la  manière  que  dessus  est  dit. 

Item ,  nous  ordenons  que  les  pers ,  qui  déjà  faillent 
(manquent)  au  nombre  dessus  dit  et  toutes  les  fois  que  il 
faudront,  seront  esleus  en  la  manière  accoustumée  en  fa 
ville,  sauf  tant  que  nul  ne  porra  estre  per  qui  atiegne  de 
lignage  à  nul  des  autres  pers,  es  degrés  qui  ensuient ,  c*est 
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à  savoir  père  et  fis ,  éem  frères ,  oncle  et  neveu ,  éens 
cousins  germains,  sire  '  et  gendre,  et  puis  que  (après  que) 
aucun  ana  esté  ^r  trois  années  continueHement  il  ne 
porra  estre  per  devant  que  autres  trois  années  seront 
passées. 

Item ,  que  les  pers  se  chengeront  dedens  les  douze 
Jours  de  Noel^  et  pour  ce  que ,  se  tous  estoient  mués  en- 
semble à  une  fois ,  les  nouviaus  esleus  ne  saroient  mie 
tant  du  gouvernement  de  la  ville  comme  ceus  qui  Ta- 
roient  plus  usé ,  le  changement  se  fera  en  la  manière 
qui  ensuit  :  c'est  à  savoir  que  des  trente  sis  pers  dessus 
dis  »  le  maire  qui  sera  pour  le  temps ,  les  quatre  receveurs 
et  les  douze  preudes  hommes  dessus  diz  esleus  du  com- 
mun osteront  des  trente  sis  pers  dessus  dis  douze ,  les 
quiex  que  il  voudront,  et ,  en  lieu  de  ceux,  autres  douze 
des  plus  soufflsans.du  comun  seront  esleus  en  la  manière 
que  Ten  a  acoustumé  eslire  les  pers  en  la  dite  ville ,  et 
Fautre  année  après  tout  par  antele  (semblable)  manière 
serontmuésles  autres  douze  pers,  etaussià  la  tierceannée 
les  autres  douze  seront  mués,  si  que  à  chascune  année 
ara  douze  pers  mués  et  non  plus ,  et  chascun  per ,,  quant 
il  sera  esleu  de  nouvel ,  fera  le  serment  antel  comme  le 
maire ,  et  pour  ce  que  par  raison  nul  ne  doit  refuser  pour 
le  bien  commun  et  profit  de  la  ville  à  estre  maire  ou 
per  de  la  dite  ville,  quant  il  sera  duement  esleu ^ nous 
ordenons  que,  se. aucun  refuse  à  estre  maire  ou  a  aler 
devers  le  roy  quant  il  sera  esleu  à  y  aller  pour  avoir  maire» 
il  paiera  cinquante  livres  ;  et ,  se  aucun  duement  esleus  à 

'  Le  mot  sire,  dans  le  sens  de  beau-père ,  ne  se  trouve  pas  dan» 
le  Glossaire  de  la  langite  romane ,  de  Roquefort. 
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eUre  per ,  le  refuse  à  estre,  Il  paiera  Tint  et  cinc  livres , 
et  sera  eooverti  cet  argent,  ou  profit  de  la  ville ,  da  cfael 
lea  receveurs  seroiH  temis  à  compter  comne  des  autres 
reeeptes,  et,  sus  ce  que  aucun  des  pers  qiu  à  présent  sont 
s^entretiennent  de  lignage  ou  de  affinité  en  aucun  des 
degrés  au  point  dessus  dis ,  nous  toutesvoies  considé- 
rant que  il  ont  esté  esleus  avant  ceste  présente  orde*- 
nance  tout  simplement  et  non  mie  à  temps ,  et  ont  esté 
tousjours  réputé  pour  pers  communément  à  leur  vie , 
le  commun  volant  et  sachant  et  non  contredisant,  nous 
ordcnons  tant  pour  la  cause  dessus  dite  quant  (que)  pour 
ester  matière  ou  occasion  de  rancune  ou  de  descort ,  par 
quoi  la  pais  de  la  ville  porroit  estre  troublée  en  aucune 
manière,  que  les  dessus  dis  pers  qui  sont  et  avant  ceste 
présente  ordenance  ont  esté  tenus  pour  pers  de  la  ville 
demourronten  leur  estât  de  per,  tant  comme  il  vivront, 
siques  a  tant  (  jusqu^à  ce  que  )  le  nombre  de  pers  qui  ore 
(maintenant)  sont  sera  venu  en  nombre  de  douze,  et 
quant  le  nombre  dés  pers  qui  ores  sont  sera  apeticié  par 
mort  ou  par  résignation  receue  et  acceptée  souffisanment 
siques  au  nombre  de  douze  dessus  dit ,  Tordenance  de 
muer  les  pers  dessus  dite  adonqnes  commencera ,  et  lors 
on  les  eslira  et  changera  en  la  manière  que  dessus  est 
dite  ,  et  pour  ce  que  les  dessus  dis  pers  doivent  estre  as 
jugcmens  du  maire  donner  et  as  comptes  de  la  ville  oir, 
es  queles  choses  il  porroient  avoir  gregneur  vois  que  les 
autres  pour  ce  que  il  sont  en  gregneur  nombre ,  pour  ce 
que  nul  ne  soit  contraint  i  plaidier  devant  juge  souspe- 
conneus  (suspect) ,  et^  pour  ester  toute  souspeçon  défa- 
veur, les  dessus  dis  pers  ne  porront  ne  ne  devront  estre 
Juges  avec  le  maire  ne  autrement  en  nule  cause  que  nul 
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de  leur  lignage  ait  à^demeiier  devant  le  maîre  ouaialre 
eoBtra  lui. 

Item^  nous  ordenon3  que ^  quant  le  maire  comptera 
après  la  fin  de  sa  mairie ,  si  comfnç  dessus  est  dit ,  le 
compte  fait ,  il  et  touz  les  pers  qui  sont  de  son  lignage 
tantosts  et  sans  délai  s*en  iront  lorS;,  et  se  demourra  le 
compte  à  examiner  et  corrigier ,  se  mestier  est ,  au  nou- 
TÎau  maire  et  aus  autres  pers  et  aus  quatre  receveurs 
et  aus  douze  preudes  hommes  dessus  diz. 

Item  ,  pour  ce  qu'A  convient  que  la  ville  treuve  coustes 
et  vessiaus  de  cuisine  pour  les  seigneurs  de  rEschi- 
quier ,  des  quiex  les  sergenz  prennent  aucune  fbis  plus 

m 

grant  quantité  que  il  ne  convient  en  granl  damage  des 
gens  de  la  ville  ;  pour  eschiver  les  diz  damages  le  maire 
les  choses  dessus  dites  prendra  a  louage  au  melieur 
marchié  que  il  porra  et  en  comptera  en  la  despense  de 
son  fM>nipie. 

Itenn,  les  douze  preudes  hommes  dessus  nommez 
seront  chascun  an  remuez  aussi  comme  les  quatre  rece- 
veurs dessus  diz ,  et  cens  qui  par  an  y  auront  esté  esli- 
ront  les  autres  douze  en  tele  manière  que  les  douze 
esleus  ne  seront  de  lignage  à  nul  des  cinc  articles  dessus 
diz. 

Item  ,  pour  ee  nous  sommes  enfourmés  que  plusieurs 
pensions  ont  efi^  données  de  la  ville  par  faveur  de  per-^ 
sonnes  plus  que  par  nécessité  ne  grant  proafit  de  la  vUié 
et  contre  les  ôrdenances  de  la  ville ,  nom  considérant 
Testât  et  la  neecessité  de  la  ville ,  eue  avecques  ce  eon* 
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sidéraction  aus  causes  que  la  ville  peut  avoir  à  faire  tant 
en  court  d*égiise  comme  en  court  laie ,  de  la  volentè 
et  auctorité  roial ,  rappelons  les  pensions  tant  à  vie 
comme  à  volenté  que  la  ville  doit  à  présent  à  advocas , 
conseillères  (sic)  et  procureurs,  et  ordenons  pour  le 
temps  avenir  que  la  dite  ville  ne  porra  donner  pensions 
h  advocas ,  conseillers  ou  procureurs  Tors  que  à  cinc  ad- 
vocas ou  conseillers  et  trois  procureurs,  dont  les  quatre 
advocas  et  deus  procureurs  seront  pour  les  causes  à 
démener  ou  pais  de  Normendie  ,  et  le  cinquiesme  ad- 
vocat  et  le  tiers  procureur  seront  pour  les  causes  qu'il 
porront  avoir  à  Taire  à  Paris ,  et  ne  pourra  passer  nule 
des  pensions  outre  quarante  livres  tournois. 

Item,  se  uns  bons  (homme)  est  repris  et  convaincu  de 
faus  sermens  ,  nous  ordenons  que  il  ne  soit  jamais  tenu 
pour  per  ne  appelé  au  conseil  du  commun  ne  des  pers. 

Item,  nous  ordenons  que  toutefois  que  aucun  enfônt 
de  la  dite  ville  sera  en  garde  pour  raison  de  son  aage, 
se  11  ami  de  lignage  du  sous  aagié  veulent  avoir  la  garde 
et  baillier  bone  caution  de  rendre ,  toutesfois  qu'il  sera 
aagié  ou  en  autre  cas  qu'il  sembleroit  au  maire  de  la 
dite  ville  qu'il  devroit  estre  fait,  la  garde  du  dit  sous 
aagié  et  ses  biens  meubles  et  héritage ,  leur  seroit  baillié, 
la  dite  caution  prise  premièrement,  et  cil  à  qui  la  garde 
d'aucun  soubs  aagié  sera  ainsi  bailliée  sera  tenus  de  trou- 
ver 11  franchement  son  vivre  et  ses  autres  nécessaires 
selonc  la  condiction  et  Testât  du  dit  sous  aagié ,  et  ou 
cas  où  les  sous  agiez  n'aroient  amis  de  lignage  qui  se 
voussissent  chargier  de  la  dite  garde ,  ou  qui  ne  peussent 
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donner  caution  soufflsant ,  si  comme  dict  est ,  li  maire 
de  la  ville  qui ,  pour  le  temps  seroit ,  porra  et  devra 
prendre  la  dite  garde  et  ara  les  biens  meubles  et  héri- 
tages dtt  dit  sous  aagié ,  et  sera  teouz  trouver  les  vivres 
et  nécessaires  ao  dit  sous  aagié  s^onc  son  estât  et  sa  con- 
dition, si  comme  dit  est,  se  les  biens  sont  ou  pevent 
estre  de  si  grant  valeur  et  émolument  que  par  le  juste 
gaaing  et  proflt  d'iceus  il  en  puisse  faire  les  devant  dis 
despens ,  et  ou  cas  ou  il  ne  seroient  de  si  grant  value  ou 
émolument  que  il  poussent  souflire  à  €e>  le  maire  par 
le  conseil  des  amis  charniex  du  sous  aagié ,  se  aucuns 
en  avoit ,  et,  ou  cas  où  aucun  n'en  aroit ,  par  le  conseil 
des  pers,  le  metroit  à  mestier  tel  comme  il  seroit  à  feire 
profitablement  selonc  sa  condition  et  son  estât,  et  pour 
ce  faire  porra  prendre  le  dit  maire,  des  biens  du  sous  aagié 
ce  qui  souffira,  et  le  seurplus  il  sera  tenuz  garder 
en  depost  et  y  rendre  sans  délai  >  sanscoust  et  despens 
au  sous  aagié  quant  il  sera  aagié  y  et  aussi  le  tout  au  cas 
où  il  aroit  les  biens  du  sôusaagié  pour  trouver  li  ses 
nécessaires  9  et  ne  seront  tenuz  li  ami  ne  li  maires  ou 
cas -où  il  trouveroit  le  nécessaires  au  sous  aagié ,  rendre 
compte  dies  frais  ne  des  levées  des  héritages  aus  sous 
aagiés,  mais  il&Ies  sont  tenofi  rendre  en  estât  et  quites  de 
leur  temps  de  toutes  rentes  ou  charges  avenues  sus 
les  dis  héritages  en  leur  temps ,  et  est  à  savoir  que 
chascun  maire»  en  Tissue  de  sa  mairie ,  sera  tenue  baillier 
au  maire,  qui  après  lui  vendra,  les  biens  des  souz  aagiés 
vènuz  en  sa  main  en  son  temps  sans  riens  mettre  en 
comptedeversla  ville,  et  ainsi  successivement,  Tun  maire 
chargera  Tautre  de  la  dite  garde  de  siques  k  tant  que  le 
sous  aagié  soit  aagié ,  pour  garder  les  personnes,  les  biens 
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et  poar  trourer  vivres  et  nécesaiires  coninè  dessus  es( 
dit ,  et  le  maire  en  qui  temps  ie  soax  aagié  vendra  en 
aage  où  que  aucun  ou  aucuns  auront  droit  de  demander- 
les  diz  biens  à  cause  de  lui ,  Il  les  sera  tenu  rendre ,  si 
comme  dit  est,  sans  coust  et  sans  despens  ou  pomt  et  en 
Testât  qoMl  auroient  esté  pris ,  rabatu  de  cens  qui  ne 
seroient  si  grans  que  les  Vivres  peussent  astre  pris  dessus 
ce  que  on  af  oit  mis  pour  eus  aprendre  à  mcstier  souf- 
fisanment ,  si  comme  dit  est ,  et  est  à  savoir  que  le  maire , 
en  qui  temps  le  cas  s*oflterra  de  rendre  les  biens  de  la 
dite  garde,  sera  contraint  li  ou  sesboii^  pour  rendre  les 
dis  biens  si  comme  dit  par  tous^  les  biens  de  lui  ou  des 
hoii^,  meubles  et  héritages,  et,  ou  cas  où  les  biens  d^iceus 
ne  soufilr(»ent  ii  ce  la  ville  seroit  contrainte  pour  la 
d^aute  à  emplir  et  non  autrement.  En  tesmoing  de 
la  quel  chose  nous  avons  mis  nos  scaus  à  ces  présentes 
lettres ,  qui  furent  £iites  Tan  de  grUce  mil  trois  cens  et 
vint ,  le  douzième  jour  de  Janvier. 

Nos  autem  prœmissa  omnia  et  stngula ,  prout  superiùs 
sunt  expressa ,  nobis  in  prœsentiâ  nostri  consilii  à  prs- 
dictis  commissariis  relata  et  seriosiùs  exposîta ,  et  in 
eodem  consilio  examinata  discussione  diligcnli,  habita 
super  his  plenft  et  providâ  deliberacioue  , .  rata  et.grata 
habentes  eadem ,  prœvià  in  his  plenariâ  caus£  cogni- 
tione ,  ex  c&rtA  sciendâ ,  valere  deceniimus  et  eadem 
laudamus^  approbamus  ac  tenore  prœsentium  conûrma- 
mus,  delfectussolemnitatum,  siquœ  omissœ  fuerintin 
prœmissis,  suppientes  de  nostrœ  régi»  plenitudine  po- 
testatis.  Ut  hadc  autem  perpétua  sint  et  irrerragabiliter 
duratura  prtesentes  litteras  nostri  sigiili  fecimus  impres- 
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sione   muniri.  Âctum  Parisius  anno  Domini  miliesimo 
trecentesimo  yicesimo,  mense  Januarii. 

Et  noas  en  ce  présent  transcript  avons  mis  le  scei  des 
obligations  de  la  viconté  de  Rouen.  Fait  Tan  de  grâce 
mil  trois  cens  et  vint ,  le  mercredi  après  la  Chandeleur 
au  mois  de  février. 


—•* 


APPENDICES. 


I 


SCEAUX 


"bc  ta  <irommnnt  >e  Hfurn. 


E  droit  d'avoir  un  sceau  et  de  Tapposer  à  ses 
actes  était  un  des  privilèges  communaux.  Les 
maires  de  Rouen  en  ont  joui  aux  xii",  xm*" 
-et  XIV*  siècles.  Leur  sceau  a  d'abord  repré- 
senté un  lion  de  face  ou  léopard,  puis  un  agneau 
portant  guidon.  La  transition  est  marquée  par  le  lion 
Ûguré  dans  le  guidon  de  Fagneau.  Le  dernier  sceau  au 
lion  que  nous  connaissions,  est  de  Tannée  1309.  (Bi- 
bliothèque publique  de  Rouen.  )  Le  premier  sceau  avec 
le  mouton  date  de  136*2;  il  est  suspendu  à  une  charte 
de  Symon  du  Broc ,  maire  de  Rouen ,  conservée  aux 
.\rehives  départementales. 
Voilà  les  faits  incontestables  ;  le  changement  a  eu  lieu 

a3 
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au  xiV'  siècle.  Quelle  en  a  été  la  cause?  Là  commence 
rincertiUido.  On  ne  peut ,  sur  ce  point ,  que  hasarder 
des  hypothèses  ;  qu'on  nous  permette  de  présenter  les 
nôtres  \ 

Nous  chercherons  surtout  la  cause  du  changement 
que  subirent  les  armes  de  la  Commune  dans  les  événe- 
mens  qui  s'accomplirent  à  cette  époque.  Une  révolu, 
tion  communale  modifia,  en  1321,  la  constitution  de 
notre  ville  ^  lui  donna  une  prganisation  plus  démocn'i- 
tique,  et  assura  la  prépondérance  des  corporations  in- 
dustrielles. (  Voyez  la  preuve  de  ces  assertions  dans  le 
1*^'  vol.  de  cette  Histoire,  ch.  xiii,  p.  217,  et  eh.  xiv, 
p.  226,  et  dans  le  2''  vol.,  ch.  vi.)  Une  nouvelle  ère 
communale  s'ouvrait  pour  les  Rôuennais.  N'est-il  pas 
probable  qu'on  voulût  Tinaugurer  en  adoptant  un  noi^ 
veau  symbole,  en  substituant  le  mouton  au  lion?  Nous 
expliquerions  ainsi  pourquoi  le  changement  a  eu  lieu 
au  XIV*  siècle. 

Quant  au  choix  du  mouton  pour  remplacer  le  lion , 
on  pourrait  en  rendre  compte  par  la  prépondérance  de 
la  corporation  des  drapiers.  C'était  la  toison  du  mouton 
qui  fournissait  la  matière  première  à  la  principale  in- 
dustrie de  notre  ville;  c'était  elle  qui  alimentait  les 
fabriques  les  plus  importantes.  N'était--il  pas  naturel 
que  Rouen  choisit  le  mouton  pour  son  syinbole  ?  N'est- 
ce  pas  ainsi  qu'en  Angleterre,  le  sac  de  laine,  sur  lequel 
siège  le  chancelier,  président  de  la  Chambre  des  Lords, 

'  Le  savant  conservateur  de  la  BiblioUièqiie  de  Rooeo^ 
M.  A.  Pottier, .  prépare^  sur  les  iirnies  de.  cette  ville,  un  itravail 
complet ,  où  seront  traitées  les  questions  que  nous  ne  faisons 
quMndiquer. 
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rappelle  Torigine  ël  la  cause  première  de  la  richesse 
anglaise  1  En  France  même ,  Paris  avait  emprunté  son 
symtiole^  ïe vaisseau,  h  la  prineîj[Miie  de  ses  corpora* 
tioiis ,  à  celle  des  mariniers.  Nous  sommes  donc  porté 
à  croire  que  la  Commune  dé  Rouen  changea  de  sceau  en 
ôhafigeant  de  constitution  ,  et  qu'elle  adopta  pour  ses 
armes  le  sceau  dont  les  drapiers  marquaient  leurs  pro^ 
duiis  au  Xi\^  siècle.  (Voyez  le  tom.  Il  de  cette  Histoire, 
ch.  XVII,  p.  271). 

Le  nimbe  crucifère  (|ui  entoure  la  tète  de  Tagneau  , 
sur  le  sceau  de  la  Commune ,  pourrait  le  faire  prendre 
pour   Tagneau  pascal.  On  serait  porté  à  supposer  que 
les  Rouennais ,  en  renonçant  au  lion,  empruntèrent  à 
VEglise  leur  nouveau  symbole.  Mais,  pour  admettre 
cette  opinion ,  il  faudrait  supposer  que  Rouen  était  une 
ville  ecclésiastique  »  ou  qu'au  moins  Tharmonie  existait 
entre  le  clergé  et  la  Commune.  Loin  delà,  une  lutte  con* 
tinuelle  et  acharnée  anima  les  bourgeois  contre  le 
Chapitre  et  les  moines  de  Saint-Ouën,   de  Fécamp, 
du  Bec,  principaux  représentans  de  Tordre  ecclésîasti-* 
que.  (Voy.  la  preuve  dans  le  tome  I ,  ch.  m,  p.  182  et 
suiv.,  etdans  le  tome  H,  chap.  vu,  vui,  ix,  xviii,  xxvi 
et  xxYii.)  Comment  penser  que  la  bourgeoisie  ait  em- 
prunté son  emblème  à   des  corporations  ennîemies? 
N'est-il  pas  plus  naturel  de  supposer  qu'une  ville  com- 
merçante, comme  Rouen,  demanda,  à  la  branche  la 
plus  importante  de  Tindustrie  rouennaisc ,  le  symbole 
de  sa  puissance  et  de  sa  richesse  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  dé  ces  hypothèses ,  deux  faits 
restent  incontestables  ;  c'est,  d'abord,  le  changement  du 
sceau  de  la  Commune ,  la  substitution  de  l'agneau  au 
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lion ,  et ,  en  second  heu,  l'époqae  de  cette  transform»- 
tion,  qui  se  place  au  xiv*  siècle.  Les  deux  sceaux ,  dont 
nous  devons  le  dessin  à  M .  Alexis  Drouin ,  ont  été  re- 
produits d'après  les  modèles  conservés  aux  Archives 
départementales  et  à  la  BMlothèquo  publique  de  notre 
ville.  Sur  une  des  fenêtres  du  Palais  de  justice ,  oo  voit 
ausai  sculptées  les.armes  de  ^ouen  semblables  au  second 
sceau  que  nous  donnons.  1/agneau  y  a  remplacé  le 
lion,  mais  celui-ci  apparaît  encore  dans  le  guidon  du 
mouton ,  comme  souvenir  de  Tancien  sceau  de  la 
Commune. 


II 


PIERRE  TUMULAIRE 


it  flterre  lue  Catotde. 


Celte  pierre  tumulaire  ,  dont  nous  devom  le  dessin 
à  M.  Alexis  Drouin  ,  existait  jadis  dans  le  cimetière  de 
^^abbaye  de  Saint-Ouën.  11  n'en  reste  plus  aucune  trace 
à  Rouen ,  mais  un  savant  antiquaire  anglais ,  M.  Wey , 
a  bien  voulu  nous  communiquer  ce  dessin  conservé  à 
la  Bibliothèque  d'Oxford  ,  dans  les  portefeuilles  de  Gai- 
gnières.  L'inscription  suivante  se  lisait  sur  la  pierre 
tumulaire  : 

«  Cil  qui  chi  gist  fu  sage  et  riche 
Nonques  ne  fu  avare  w  chiche  ; 
Trois  fois  maire  fu  de  Rouen  ; 
il  ni  ara  si  sage  ouen  [  oucques ,  unquàtn  ]  ; 
Or  priez  que  merchi  li  fâche 
Chil  qui  fu  batu  en  Pestache  [  le  poteau  ].  » 

«  Vous  qui  regardez  cesle  lettre  ^ 
Priez  Dieu  que  il  veuille  mettre 
M'ame  en  la  sienne  compagnie 
Et  me  doînt  [  donne  ]  perdurable  vie.    . 
Pierreê  jadis  fus-je  nommé 
De  Carville  surnommé  ; 
Maistrc  ès-arts  fus-je  et  légistre  ; 
Orgis  là  mort  en  chest  capistre. 
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L'an  mil  (rois  chens  et  sept  sans  doute 
Clorent  mes  yeux  ;  puis  ne  vis  goûte  ; 
Le  jour  saints  Marcel  tin  et  Pierre 
Fus  enterré  soubs  cheste  pierre.  » 

Voyez  ^  sur  Pierre  de  Carvilie  ,  la  Liste  des  maires  à 
Tappendice  suivant.  Klle  prûure  que  ce  jurisconsulte 
fut  nommé  prévôt  royal  de  Rouen  ,  lorsque  Philippe- 
le-Bel  supprima  temporairement  la  Commune ,  à  la  fin 
du  XIII'  siècle. 


ni 


LISTE  DES  MAlttES  DE  ROUEN 
jusqu'à  Vipoqm  >e  la  enppttemn  >t  la  Commnne. 


Farin  a  donné .  dans  son  Histoire  de  Rouen,  une  liste 
des  anciens  Maires  de  cette  ville,  l^a  mienne  présente 
de  notables  différences,  qui  in*ont  déterminé  a  la  publier. 
J^'aî  profité,  pour  la  rédiger,  des  indications  qu'ont  bien 
voulu  me  communiquer  MM.  A.  Deyille,  Richard  et 
Barabé.  l'ai  dit  plus  haut  pourquoi  je  lie  cHais  pas^, 
comme  maire,  Odouin,  que  Farin  a  placé  en  tète  de  sa 
liste.  (Voyez  Histoire  delà  Commune,  première  partie, 
p.  19,  note.)  Du  reste  9  quand  je  m*écarte  de  notre 
ancien  historien   je  cite  mes  autorités. 

La  chronologie  est  très  incertaine  pour  les  premiers 
maires  de  Rouen.  La  plupart  des  actes  de  la  fin  du  ^W 
siècle  et  du  commencement  du  xni**  siècle ,  donnent 
le  nom  du  maire  sans  indication  d'année.  Aussi  ne 
pouvons-nous  citer ,  pour  les  premiers  temps ,  que 
quelques  maires  avec  une  époque  précise.  Nous  donnons 
les  dates  quand  elles  nous  sont  fournies  par  les  actes 
authentiques  ou  par  la  liste  de  Farin. 

Une  des  sources  les  plus  sûres  et  les  plus  fécondes 
pour  la  chronologie  des  anciens  maires ,  est  une  Tasse 
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de  titres  conservés  aux  Archives  départementales ,  et 
(Misses  devant  le  maire ,  qui  remplissait  alors  pour  les 
bourgeois  rofTice  de  tabellion.  J'indique  cette  source 
dans  ma  liste,  sous  le  titre  de  Liasse  des  maires. 

Ces  magistrats  entraient  en  charge  à  Noël ,  et  en  sor- 
taient Tannée  suivante  à  la  même  époque.  Aussi ,  à  par- 
tir de  lâOO,  où  la  chronologie  commence  à  être  plus  cer- 
taine, je  donne  les  deux  années  indiquant  le  commence- 
ment et  la  fin  de  chaque  mairie. 

Barthélémy  Fergâmt,  (maire  en  1177).  —  La  date  po 
sitive  de  1177  est  fournie  par  le  Cartulaire  delà  cathé- 
drale (msc.  de  la  Bibliothèque  publique).  Toi.  111 
recto ,  2°»*  colonne. 

Barthélémy  Fbrgant,  (1179).  —  Farin,  Liste  des 
maires. 

Barihélettiy  Ferganï,  (ii8(^*  —  RAles  de  TÉchiquier 
de  Normandie ,  publiés  par  M.  8tapk)to» ,  Introduc* 
lion,  p.  ex. 

Barthélémy  Pergant  ,  (1182).  —  Liste  de  Farin. 

Jean  Fessart  ,  (1186).  -^  Ibidem. 

Luce  DU  Donjon  ,  (1189).  —  Ibidem. 

Durand  de  la  Porte-Tubandb,  (1190).  —  Ibidem. 

Luce  DU  Donjon  ,  (1194).  —  Ibidem. 

Mathieu  Le  Gros,  (1195).  —  I:^  date  de  1195  est 
donnée  par  une  charte  des  Archives  municipales, 
tir.  324,  n«  I.  —Voyez  aussi  Stapleton .  R6les  de  TÉ- 
chiquier  de  Normandie ,  Introd.,  p.  CLXV  et  clxvï. 

Raoul  DE  Cailli,  (1198).  —  Liste  de  Farin. 
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Mathieu  LbGros,  (1199-rl300).  —  Cité  dans  la  eliarte 
communale  de  Jean-sans-Terre ,  voyez  t.  I,  Pièces 
justificat.,  p.  255.  *>  Ârcbiy.  départem.,  chartes  du 
Mont-aux-Malades. 

itaoul  GROiaNET ,  (  1200~lâ01  ).  -^  €ité  sous  la  date  de 
1201,  dans  le  €artttlaire  de  la  cathédrale,  fol.  133 
verso,  2**'  colonne. 

Raoul  Groignet,  (1201—1202).  —  Cité  sdtts  la  date 
de  1202  dans  le  Gartulaire  de  Saint-Amand ,  ms.  des 
Archiv.  départem.,  fol  42  recto. 

Raoul  DE  CoTEVRiOU)»  (1202— -1203).  —  Liste  de 
Farin. 

Robert  de  Mâlpalu,  (1203—^1204)  —  Cité  dans  la  ca- 
pitulation de  Rouen  ,  en  1204.  (  Voy.  t.  L  p.  89.) 

Enard  ou  Evrard  de  la  Rive,  (1204—1205).—  La  date 
positive  nous  est  fournie  par  un  registre  des  Archives 
municip.,  coté  u,  fol.  50  recto. 

Nicolas  DE  Dieppe,  (  1205—1206).—  Liste  de  Farin. . 

Jean  Luge,  (1206 — 1207). — La  date  précise  se  trouve 
dans  le  Cartul.  de  la  cathédrale  «  fol.  126  recto, 
1"  colonne ,  et  fol.  130  recto  ,  1"  colonne. 

Nicolas  DE  Dieppe,  (1207—1208).  — ^  La  date  de  1208 
est  donnée  par  plusieurs  chartes  du  prieuré  de  Ronne- 
Nouvelle,  conservées  aux  Archives  départementales. 

Silvestre  Le  Changeur,  (1208—1209).  —  Liste  de 
Farin. 

Je  ne  trouve  pas  de  maire  pour  Tannée  1209 — ^1210  ; 
mais,  dans  Tenquéte  faite  en  1210  parle  châtelain 
d'Arqués  pour  \e  privilège  de  la  Fierté,  on  consslte 
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raccessivement  trois  clercs  >  trois  chevaliers  et  trois 
bourgeois.  Ces  derniers  sont  :  Jean  Fessart ,  Laurent 
et  Jean  Luce.  (Cart.  de  la  cathéd  ,  fol.  126  recto, 
«  colonne.) 

Jean  Luce  ,  (1210 — 1211).  —  La  date  positive  se  trouve 
dans  le  Cartul.  delà  cathéd.,  foL  1^6  verso,  2<>  col. 

Jean  Luge,  (1211 — 1212).  — Archiv.  municip.,  tir.  50. 

Odard  deSahurs,  (1212—1213).  —  Liste  de  Farin. 
Jean  Luce,  (1213  — 1214 j.  —  Cart.  de  Saint-Amand, 
fol.  35  recto. 

Jean  Luce,  (1214—1215).  —  Ibidem  .  fol.  28  verso. 

Jean  Luce,  (1215—1216).  —Ibidem,  fol.  30 et  33  recto; 
Cart.  de  la  cathéd.,  fol.  152  recto ,  1'^  colonne. 

Jean  Luce,  (i216— 1217).— Cart.  de  la  cathéd.,  fol.  153 
verso,  â'coi.  ;  et  Cart.  de  St-Amand,  fol.  32  recto. 

Jean  Luce,  (1217-1218).— Cart.  delà  cathéd,, fol.  150 
verso,  2«  col  ;  Cart.  de  St-Amand ,  fol.  27  verso  ;  Cart. 
de  Jumiéges,  A,  fol.  166. 

Geoffroi  Trenteouerons  ou  Trentegerons,  (1218-1 219). 
—  Cart.  de  la  cathéd.,  fol.  147  recto»  1'^  colonne. 

Nicolas  PiGACHE  ,  (1219—1220).  —  Liasse  des  maires, 
aux  Arch.  départementales. 

Robert  DU  Chatel,  (1220—1221).  —  Ibidem. 

Jean  Fessart  ,  (1221—1222).  —  Ibidem. 

Pierre  de  Quevilly,  (1222—1223),  —  Ibidem  ;  Cart.  de 
. SaintrGeorges ,  mscr.  de  la  Biblioth.  publique  ,  foi. 
69  recto. 
Raoul  DE  Boes  ou  du  Rose,  ^283— 1224).  — Liasse  des 
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maires,  aux  Archiv.  départem  ;€art.  de  Saint-Arnaud, 
fol.  48  recto* 

Guillaume  de   Cailli,  (1224—1225),   ^  Ârchiv.  dé- 
partem. ,  Liasse  des  maires.  . 

Jean  DE  Caudebeg ,  (1225-1226).  ~  Ibidem. 

Jean  de  Caudebec  .  (1226^-1227).  —  Ibidem. 

Roger  fils  d' Agnès,  (1327—1228).  *-  Ibidem  ;  Cartul. 
de Saint-*Ânoand ,  fol.  47  verso.  r 

Laurent  du  Long,  (1228—1229;.  —  Cartul.  de  Saint- 
Amand ,  fol.  55  verso;  Liasse  des  maires,  aux  Archiv. 
départementales. 

Kobert  du  Ghatel,  (1229-1230). —Cart.  de  Saint- 
Âmand ,  fol.  7  verso  ;  Liasse  des  maires. 

Nicaise  DE.GARVILLE ,  (1230— 1231).  — Cart.  de  Saint- 
Wandrille  ,  aux  Archiv.  départ.,  1. 1 ,  fol.  71 — 72  ; 
Liasse  des  maires. 

Isembert  de  Long- Vieux  ,  (1231—1232).  —  Farin  cite 
Isambert  de  Luevent  ;  je  suis  la  liste  de  M.  A.  Deville, 
qui  a  lu  de  Longo-Vetere.  Une  charte  du  Gart.  de  Saint- 
Amand,  fol.  71  verso,  donne  hembard  de  Lonc^ 
Ventre, 

Geoffroi  Gigan,  (1232— ^233).  —  Liasse  des  maires; 

T 

Archiv.  municip. ,  Heg.  j  ,  fol.  9  recto. 

Marc  Le  Gablier,  (1233—1234).  —  Liste  de  Farin. 

Geoffroi  du  Val-Richer,  (1233 — 1234;. —  Liasse  des 
maires  ;    Cart.   de   Saint-Amand ,   fol.    105   recto  ; 

T 

Archiv.  municip. ,  Reg.  j,  fol.  10  recto. 
Raoul  Amiot,  (1234—1235).  —  Liasse  des  maires. 
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FjRguerrand  Filleul,  (1235—1236).  —  Cart.  de  Saint- 
Ouën  ,  n°  33,  aux  Archiv.  département. 

\jmtïm  pour  Tannée  1236. 133?. 

NicaiseDE  Carville.  (1238 — 1239).— JJasse  des  maires. 

Nicolas  GiBOm,  (1239 — 1240).—  Archiv.  municip.,  tir 
50:  —  L'acte  où  Nicolas  Giimn  est  cîié,  esl  daté  et 
janvier  12â9  (1240)  :  il  est  probable  que  ce  maire 
mourut  dans  l'exercice  de  sa  charge,  et  fut  remplacé 
par  Robert ,  fils  d'Alain ,  q^ue  Ton  trouve  parmi  les 
maires  la  même  année. 

Robert  fils  d'ALAiN,  (1239-1240).  —  Ibidem  :  Cart.  de 
Saint-Wandrille ,  1. 1,  fol.  66. 

Frehier  du  Neuharghé,  (1240—1241).  —  U^  de 
Farin. 

GeoffroiGiGAN  (1241 — 1242)  —Liasse des makeSy aux 
Archiv.  départementales. 

Vincent  Hurtbt,  (1242—1243).  -—  Ardiiv.  muaicip., 
tir.  50. 

Raottl  Moqstarde,  (i243-*1244).  r~  Usle  de  Farin. 

André  dit  Le  Yicomte,  (1244-1246). — Archîv.départem., 
cart.  n""  31 ,  indiqué  par  M.  Rarabé. 

lean  I^  VIcomte,  (1245-1246 J.  —  Liste  de  Farin. 

Frehier  du  Neumarghé,  (1246-1247).— Archiv,  dépar- 
temen.,  Chartes  de  Ronne-NouveHe. 

Lacune  pour  Tannée  1247-1248. 

Pierre  fils  de  Michel  ,  (1248-1249).  —  Liste  de  Farin. 

Nicolas  DE  Dieppe,  (1249-1250).  —  Idem. 

Geoffroi   du  Val   Richer,   (1250-1251).—  Liasse  de 
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maires  ;  Cart.  de  St.-WaDdrille,  t.  I,  P»  63  ;  mscr.  des 
Arch.  département. 

Geoffroi  duVal-Richer,  (1251-1252).  — loventaire^es 
Cordeliers ,  aux  Archiv.  départem. 

Geoffroi  GiGAN ,  (1252-1253).  —Jbid.;  Archiv.  municip. 
Reg.f  ,  f»  33  recto. 

Raoul  MousTABDE ,  (  1253-1254).  —  Archiv*  dép.;  Cart. 
deSt.-Wand.,  I,  f^65. 

Philippe  d'ÛBLÉANS ,  (1 .  54-1255) .  —  Liste  de  Farin . 

Jean  Pigaghe  ,  (  1255-1256).  —Liasse  des  maires,  aux 
Archiv. départementales;  Invent,  des  Cordeliers. 

Geoffroi  du  Val-Righer,  (1256-1 257)  .—Liasse  des  maires . 

Lacune  pour  les  années  1257-1258  et  1258-1259. 

Guillaume  de  Gisors,  (1259-1260).  -  Archiv.  départem  ; 
Invent,  des  Cordeliers. 

Nicirfas  Fessart,  (1260-1261)  —  Liasse  des  maires. 

Vincent  DU  Val-Richer,  (1261  1262).  ~  Liste  de  Farin. 

Jean  Pigache,  (1262-1263) .  Archiv.  municip",  Reg.  H 
f»  58  recto. 

Vincent  DU  Val-Hicher,  (1263-1264).— Archiv.  départ., 
Cart.  n"  33,  indiqué  par  M.  Barabé. 

Guillaume  DE  Ratencourt  ou  Betencourt  ,  (1264- 
1265).  —Archiv.  départ.;  Cart.  n«  33 /indiqué  par 
M.  Barabé. 

Frbhier  du  i>lEtmiARGHÉ, (1265-1266).  —  Liasse  des 
«air€8.  —  Un  autre  acte  cofiservéaiix  Archiv.  dépar- 
tem. donne ,  pour  celle  même  année  ^  €ufUaume  du 
Grossit  ou  platèt  de  Crocsset. 
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Berlin  mj Chatel,  (1266-1267).— Archiv  départ.;  Cart. 
n*"  33,  indiqué  par  M.  Barabé. 

Durand  Filleul,  (1267-1268).  —Liste  de   Farin. 

Jean  du  Change  (DeCambio),  (1268-1269).  —  Archiv. 
départ,  n""  31,  indiqué  par  M.  Barabé. 

Jean  de  SI.-Léonard,  (126Sm270).  —  Liasse  des  maires 
aux  Archiy  départem. 

Nicolas  Naguet.  (1270-1271).  «-  Ibid. 

Marc  Le  Gablier,1(1271-1272).  -  ibidem, 

Jean  Pigaghe,  (1272-1273).  r-  Liste  de  Farin. 

Lacune  pour  Tannée  1273-1274. 

Guillaume  de  Gisobs  ,  (1274-1275).  -  Cart.  de  Saint- 
Amand,  P»  197. 

Lacune  pour]  Tannée  1275-1276. 

Jean  du  Change  ou  Le  Changeur  (De  Cambio)  (1270- 
1277). —  Archiv.  départ.;  Invent,  des  Cordeliers.   . 

lacune  pour  les  années  1277-1278  et  1278-1279. 

Nicolas  Naguet,  (1279-1280;.  —  Liasse  des  maires, 
aux'Archiv.  départem. 

Durand  Filleul,  (  1280-1281).  —  Ibidem. 

Pierre  de  Carville,  (1281-1285'.-:  Archiv.  muoicip., 
Reg.  ^ ,  P>  140  recto,  et  f^  suiv. 

Farin ,  en  citant  ce  maire ,  ajoute  :  «  après  son  décès, 
«  Jean  d'Orbec.  »  Ce  passage  renferme  une  double 
erreur.  Farin  suppose  que  Pierre  de  Carville  est  mort 
eq  1282»  tandis  que  nous  le  voyons  repariattre  loug-tenps 
après,  et  diriger  la  ville  <K>mfne  prév6l  et  comme  maire 
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en  1293,  1294,  1295  et  1296.  Ce  fut  Jean  d'Orbec  qui 
mourut  pendant  sa  mairie.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
un  document  décisif;  c'est  un  rôle  des  comptes  rendus 
par  les  maires  en  sortant  de  charge  ;  il  est  conservé  dans 
le  registre  33,  aux  Archives  municipales.  On  y  lit  le  pas- 
sage suivant  :  »  Le  roolle  de  la  mairie  de  Jacques  le 
«  François  après  le  decebs  Jehan  d'Orbec.  »  Ce  n'était 
donc  pas  Pierre  de  Carville  qui  était  mort  dans  l'exercice 
de  ses  fondions,  mais  Jean  d'Orbec  qui  avait  eu  pour 
successeur  Jacques  Le  François. 

Jean  d'Orbec,  (1282— liî83).  —  Voir  la  note  pré- 
cédente. 

Jacques  Le  François,  (1282— 1283).^ Ibidem. 

Mathieu  de  tx  Ferrière,  (1283—1284).  —  Liste  de 
Farin. 

Jean  de  Saint-Liénard  ou  Saint-Léonard  ,  (  1284— 
1285). —  Ibidem. 

Jacques  Du  Chatel,  (1285—1286)   —  Ibidem. 

Thomas  Naguet,  (1286—1287).  —  Ce  maire  fut  empri- 
sonné par  ordre  de  Philippe-lc-Hel ,  pour  n'avoir  pas 
consenti  à  un  impôt  que  ce  prince  voulait  lever  sur 
la  Commune.  ^Voyez  tom.  I,  p.  181.)  Naguet  fut  rem- 
placé vers  la  frii  de  Tannée, par  Mathieu  de  I^  Fer- 
rière ,  combine  le  prouve  la  liste  du  registre  ^  fol. 
140  recto  et  suiv.  A^partir  de  ce  mairç^  nous  trouvons 
dans  ce  registre  une  liste  non  interrompue  et  d'une 
authenticité  telle,  qu'on  doit,  la  préférer  à  tout  autre 
document.  Elle  m'a  servi  à  rectifier  la  chronologie  de 
Farin,  défectueuse  pour  une  partie  de  cette  époque. 
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Je  renvoie  à  cette  source  pour  tous  les  changemens. 
Matb.DBtAFBRBiÈRB,(finderann.l287).— Reg.  ^,  l.c. 

Jacques  dtt  Chatbl,  (1287 — 1288).  —  Ibidem. 
Robert  DU  Chatel,  (1288— 1289)    -  Ibidem. 

Guillaume  DE  Saint-Liénaçd  ou  Saint-Leonard,  (1289 
—1290..  —  Ibidem. 

Jeau  Naguet,  (1290 — 1291).  -r  Ce  maire  meurt  pen- 
dant  Fexercice  de  ses  fonctions.  (Voyez  t.  1,  p.  189.) 
H  a  pour  successeur  dans  la  dignité  de  maire  son 
frère  Tbomas  Naguet. 

Thomas  Naguet,  (fin  de  Tannée  1291).  -  Reg.  -j^Jc. 

Jean  Filltol  ,  (1291—1292).  —  Ibidem. 

Geoffroy  Ayissb»  (1292—1293).  *-Cefut  pendant  la 
mairie  de  Geoffroy  Avisse,  que  Philippe-le-Bel,  à  la 
suite  d'une  émeute,  supprima  temporairement  la 
Commune.  (Voyez  Hist.  de  la  Cammmne,  t.  I,  p. 
194').  Le  roi  nomma  alors  des  prévôts  chargés  de 
gouverner  la  ville  comme  délégués  de  Fautorité 
centrale.  Le  premier  de  ces  pf'évôts  Ait  Guillaume 
Bence^  que  Parin  a  placé  à  tort  parmi  les  maires  de 
Rouen  sous  le  nom  de  Bencet  ;  il  remplit  les  fonc- 
tions de  prévôt  pendant  les  derniers  mois  de  Tannée 
1292.  Robert  Mauger,  que  Farin  a  aussi  placé  à  tort 
parmi  les  maires,  Ait  ensuite  nommé  prévôt.  Un  an- 
cien maire,  Pierre  de  Carville ,  le  rempl^kça  dans  cette 
dignité,  et  gouverna  Rouen  par  délégation  royale  et 
sous  le  titre  dé  prévôt,  de  1291ii'  à  1295.  Nous  ne  le 
compterons  donc  pas  comme  maire  pendant  cette 
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année  et,  en  cela,  nous  ne  ferons  qu'imiter  le^ con- 
temporains ,  qui  gravèrent  sur  son  tombeau  une 
épitaphc  indiquant  qu'il  avait  été  trois  fois  maire  de 
Rouen  ,  tandis  qu'il  faudrait  lui  attribuer  quatre 
mairies,  si  on  le  regardait  comme  maire  de  129i  à 
1295.  D'ailleurs,  nous  suivonjs  les  indications  du  rôle 
des  maires  déjà  cité.  La  Commune  ayant  été  rétablie 
en  1295,  Pierre  de  Carville  fut  élu  maire. 

Pierre  de  Carvillk  ,  (1295—1296). 

Jacques  du  Chatel  .  c^  296—1297;. 

Jacques  du  Chatel,  (1297—1298?. 

Robert  pu CuATEL,  (1298— 1299) 

Jean  le  Loquetier,  (1299—1300;. 

Nicolas  D'Orbeg,  iSOO— 1301).  — Ici  commence  une 
seconde  liste  des  maires  de  Rouen ,  donnée  par  le 
registre  3^  ;  elle  a  été  transcrite  dans  un  mscr.  de  la 
Bibliothèque  royale ,  n°  27/i.  des  500  de  Colbert.  Ce 
msc,  sous  le  titre  trompeur  (T Histoire  de  la  ville  et 
mairie  de  Rouen ,  ne  renferme  que  quelques  extraits 
des  registres  de  nos  Archives  et  de  notre  Bibliothèque 
publique. 

Guillaume  de  Saint-Liénard  ou  Saint-Léonard,  (1301 
—1302). 

Pierre  de  Carville,  (1302 — 1303].  —  Il  mourut  en 
1307.  (Voyez  le  dessin  de  la  pierre  qui  couvrait  son 
tombeau,  et  son  épitaphe ,  tom.  I ,  p.  192  et  357). 

Jacques  du  Chatel  ,  (1303 — 1304). 

Vincent  du  Chatel,  (ISOft- — 1305},  —  Dan^  une  charte 

24 


570  THOISIfiME  APPENWCE. 

transcrHe au  registre  33 ,  fol.  229  verso,  Vincent 
Michel  est  indiqué  comme  maire  pour  cette  année  : 
a  A  tous  cheux  qui  ces  fettres  verront  ou  orront, 
«  Vinchent  Micliel,  maire  de  Rouen,  etc.  En  tesmoing 
«  de  ce,  nous  avons  donné  ceste  lettre  scellée  du  signe 
«  de  notre  ttiafrie  qui  fu  feicte  fan  de  grâce  MGCC 
«  et  cbfnq.  »  J'ai  préféré  à  cette  autorité  celle  du  rôle 
des  comptes  de  la  mairie  ,  qui  place  en  1305  Vincent 
du  ChAtel. 

Jean  pb  la  Pohte  ,  (19Od*^190§). 

Robert  nu  Chatel  ,  (1306--1307), 

Guillaume  de  Saint-LéOnahd  ,  (130rr— 1308).  —  Ce 
maire  n'est  pas  indiqué  dans  le  rôle  mentionné ,  mais, 
dans  le  Gartulaire  de  François  de  Harlay,  mscr.  des 
Archiv.  départem.,  fol.  112,  sous  la  date  de  janvier 
1307  (1308).  il  est  probable  qu'il  mourut  dans  le  cou- 
rant de  l'année  et  fut  remplacé  par  Nicolas  d'Orbec , 
qui  rendit  les  comptes  pour  cette  année,  et  est  par 
conséquent  seul  porté  sur  le  rôle  des  comptes  mu- 
nicipaux. 

Nicolas  d'Orbec,  (1307 — 1308).  — Pour  tous  les  maires 
suivans ,  voyez  le  rôle  deç  comptes  de  la  mairie. 

Raoul  FïLLEUL.  (1308—1309). 

Martin  des  Essarts,  (1309^1310). 

Jean  Cabot,  (1310-^1311). 

Jacques  du  CôaTel,  (1311—1812). 

Jean  Gabot,  (1312—1313). 

Guillaume  de  Laitnoy,  1313— 131^). 
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Vincent  Michel  (1314—1315). 

Vincent  du  Chatel,  (131&---I316). 

Vincent  du  Chatel.  ;  1316— 1317). 

Vincent  du  Chatel,  (1317—1318). 

Vincent  du  Chatel,  (1318—1319). 

Jean  Cabot,  (1319—1320).  —  11  fl'aoheva  pas  I  année 
de  sa  mairie,  parce  qu  en  1320  la  Commune  fut  mise 
sous  la  main  du  Roi.  (Voyez  Hist.  de  la  Commune , 
t.  I ,  p.  216  et  suivantes.) 

Guerout  de  Maromme>  (1320 — 1321\ 

Guillaume  des  Essarts,  (1321—1322). 

Jean  Potel,  (1322—1323. 

Jean  DE  LA  Porte,  (1323—1324). 

Vincent  dv  Chatel,  (1234—1325). 

Jean  de  Saint-Léonard,  (1325—1326). 

JeanDELA  Perrière,  (1326 — 1327). 

Jean  Cabot  ,  (1327—1328). 

Vincent  d'Orbec,  (1328—1329). 

Godefroy  Lallemant,  (1329—1330). 

Jean  de  Carville,  (1330-1331). 

Jean  Filleul,  (1331—1332). 

Jean  Naguet,  (1332—1333). 

Guillaume  des  Essarts,  (1333—1334;. 

Robert  du  Chatel,  (1334— 1335j. 

Robert  du  Chatel,  (  1 335—  1 336) . 

Robert  du  Chatel  ,  (1 336—1 337) . 
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Jean  Cabot,  (1337—1338). 
Godefroy  Lallemant,  (1338—1339). 
Robert  DE  Launoy,  (1339—1310). 

.ïean  Filleul,  (13W— 135p1). 

Roger  MusTEL,  (13'*1  -13W). 

(;ulllaumeJ.E  Grand,  (13%^2— 13i3). 

Jean  Liîfëbvre,  (134.3—1344.}. 

Jacques  Barré,  (134i— 1345).  —  H  y  eut,  à  celte 
époque,  suspension  temporaire  de  la  mairie.  (Voyez 
Bist.  de  la  Commune,  tom  H,  p.  61.) 

Thomas  Dcbosc,  (1345—1346). 

Jean  Cabot,  (1346—1347). 

Vincent  Dti  Val-Richer  ,  (1347—1348). 

Robert  Alorge  ,(  1348— 1349). 

Robert  Lemaistre  ,  (  1 349— 1 350  ) . 

SymonDuBROC,  (1350—1351). 

Roger  MOSTEL.  (  1351—1352  ). 

Amaury  Filleul,  (  1352—1353  ). 

Jean  Lefebvre,  (  1353—1354). 

Jacques  DU Chatel.  (1354—1355). 

Jean  Mustel,  (1355—1356). 

Guillaume  de  Sihier ville  ,  (1 356 — 1 357) 

Jacques  LeLieur,  (1357—1358) 

Jean  d'Orléans  ,  (1358—1359). 

ÂntheaulmeDE  Marommé,  (1359 — 1360). 

Guillaume  le  Grand,  (1360—1361). 
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Gilles  Daniel,  (1361—1362). 

Sy mon  du  Bkoc,  (1 362—1 363) . 

Jacques  Filleul,  rl363— -i  364). 

Nicole  Le  Couete,  (1364—1365) 

Pierre  de  la  Perrière,  (1365—1366). 

Jean  Filleul,  (1366—1367). 

François  Torel,  (1367—1368). 

Godefroy  ou  Geofifroy  du  Réaulme,  (1368—1369). 

Eudes  Clébient,  (1369—1370) 

Eudes  Clément,  (1370—1371). 

Eudes  Clément,  (1371—1372). 

Robert  Alorge,  (1372—1373). 

Roger  LouvET,  (1373—1374). 

Jean  de  Gisors,  (1374 — 1375). 

Guillaume  Alorge,  (1375—1376). 

Jean  le  Treffilier,  (1376—1377). 

Jean  le  Treffilier,  (1377—1378). 

Pierre  delà  Ferrière,  (1378—1379). 

Pierre  de  la  Ferrière  ,  (1379-1380). 

Guerout  de  Maromme,  (1380—1381). 

Robert  des  Champs,  (1381— 1382).— La  Commune  fut 
abolie  au  mois  d'avril  1382;  par  une  ordonnance  de 
Charles  Vl.  ^Voy.  Hist,  de  la  Commune ,  t.  Il,  p.  44-7.) 
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